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Nous  approuvons  le  présent  ouvrage,  composé  par  un  di- 
recteur de  notre  séminaire. 


t  L.  J.  M.  c.RDiNAL  DE  DONALD, 

Archevêque  de  Lyon. 
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A  SON  EMINENCE 

MONSEIGNEUR  LE  CARDINAL  DE  RONALD 

Archevêque  de  Lyon  et  de  Vienne,  primat  des  Gaules,  etc. 


MONSEIGNEUR, 


Le  zèle  que  Votre  Émi.xence  a  toujours  montré  pour  la 
sanctification  des  élèves  de  son  séminaire  vous  fera  agréer 
avec  bonté,  j'ose  l'espérer,  Thommage  de  ce  petit  ouvrage 
dont  l'unique  fin  est  de  préparer  les  jeunes  lévites  à  la  di- 
gnité sacerdotale.  J'ai  vivement  regretté,  MoiNSeigneur,  de  ne 
pouvoir  reproduire  la  force  et  l'onction  des  paroles  de  Votre 
Éminence  dans  les  touchantes  allocutions  qu'elle  adresse  aux 
jeunes  clercs  du  séminaire  pendant  leurs  retraites  annuelles 
et  le  jour  de  la  rénovation  de  leurs  promesses  cléricales. 
Alors,  Moxseigxeur,  vous  les  excitez  à  s'appliquer  avec 
toute  l'ardeur  de  leur  âme  à  l'acquisition  de  la  piété  et  de  la 
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science  sacerdotales ,  vous  leur  rappelez  la  sublimité  de  leur 
vocation  et  le  prix  des  âmes,  vous  leur  dites  le  zèle  et  le  dé- 
A''ouement  qui  doivent  se  trouver  dans  un  ministre  de  Jésus- 
Christ.  Prêtres  :  puissent-ils  conserver  à  jamais  les  mémo- 
rables paroles  de  Votre  Émlne.nce!  Puissent-ils  mettre 
toujours  en  pratique  les  sages  avis  de  votre  cœur  paternel  ! 
Puissent-ils  n'oublier  jamais  la  promesse  solennelle  déposée 
dans  vos  mains  pastorales,  la  veille  de  leur  promotion  au 
sous-diaconat,  lorsque  plein  d"une  vive  sollicitude  pour  leur 
sanctification  et  pour  celle  des  âmes  qui  leur  seront  un  jour 
confiées,  vous  venez,  Monseigneur,  leur  adresser  quelques 
paroles  sur  la  nécessité  de  l'oraison  mentale,  exiger  d'eux  la 
promesse  d'y  consacrer  tous  les  jours  quelque  temps,  et  pro- 
tester que  vous  n'imposerez  jaaiais  les  mains  à  celui  (jui 
refusera  de  prendre  ce  pieux  engagement. 

Si  cet  ouvrage,  MoxsEmNEUR,  paraît  sous  les  auspices  de 
Votre  Émixexce,  on  oubliera  ses  défauts  pour  ne  songer  qu'à 
votre  approbation;  ses  maximes  s'insinueront  plus  suave- 
ment dans  les  âmes,  et,  avec  la  grâce  de  Dieu,  elles  produi- 
ront peut-être  un  jour  quelques  fruits  de  bénédiction  et  de 
sainteté. 

Daignez  agréer  le  profond  respect  avec  lequel  j'ai  l'hon- 
neur d'être, 


-MOiNSEIGNEUR, 

De  Votre  Éminence, 

Le  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur, 


PRÉFACE 


Nous  n'avons  pas  la  prétention,  en  publiant  cet 
ouvrage,  de  présenter  de  nouvelles  considérations 
siu'  l'état  ecclésiastique;  non,  cette  pensée  est  loin 
de  notre  esprit;  notre  unique  désir,  au  contraire,  est 
de  ne  rien  dire  de  nous-même,  mais  de  nous  appuyer 
constamment  sur  la  doctrine  des  saints  Pères  et 
des  docteurs  ecclésiastiques  :  leur  science  suppléera 
ànotre  ignorance,  leurs  lumières  à  nos  ténèbres,  leur 
autorité  k  notre  faiblesse.  Qu'avons-nous  donc  pré- 
tendu faire  ?  Prendre  dans  les  divers  auteurs  et  réu- 
nir tout  ce  qui  peut  servir  à  former  dans  un  sémina- 
riste l'esprit  de  son  sublime  état.  Nous  accueillons  le 
jeune  aspirant  au  sacerdoce  à  son  entrée  au  sémi- 
naire, nous  le  suivons  pas  à  pas  pendant  son  noviciat 
ecclésiastique;  et,  arrivé  au  terme  de  ses  épreuves 
cléricales,  nous  lui  montrons  le  ministère  paroissial 
en  lui  indiquant  les  dangers  qui  l'attendent  et  les 
précautions  qui  l'en  préserveront.  Mais  traçons  une 
esquisse  rapide  de  notre  plan. 

La  vie  d'un  séminariste  peut  se  diviser  en  trois 
époques  principales  :  l'entrée,  le  séjour,  la  sortie. 
—  Dans  la  première  époque,  Ventrée,  nous  parlons 
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de  l'institution  et  de  la  fin  des  séminaires,  des  dis- 
positions qu'il  faut  y  apporter,  de  la  retraite  et  des 
premières  semaines  qui  la  suivent .  —  Dans  la 
deuxième  époque,  le  séjour^  après  avoir  examiné  la 
nécessité  et  les  caractères  de  la  vocation  à  l'état  ec- 
clésiastique, nous  établissons  l'obligation  de  corres- 
pondre à  cette  vocation  et  de  devenir,  comme  saint 
Jean-Baptiste,  une  lumière  ardente  et  luisante  :  Erat 
lucerna  ardciis  et  lucens.  Or,  pour  être  cette  lumière 
ardente  etluisante,  il  fautréunir  la  piété  et  la  science, 
deux  qualités  essentielles  à  un  prêtre  et  qui  doivent 
être  l'unique  objet  de  l'ambition  d'un  séminariste. 
Elles  sont  le  principal  sujet  de  nos  réflexions;  nous 
évitons  cependant  de  parler  de  la  sanctification  des 
actions  en  particulier,  parce  que  le  Manuel  du  sémi- 
naire renferme  sur  cet  article  les  conseils  les  plus 
sages  et  les  plus  précieux.  Nous  terminons  par  quel- 
ques observations  sur  les  vacances.  —  Dans  la  troi- 
sième époque,  la  sortie,  nous  nous  occupons  de  la 
préparation  prochaine  au  sacerdoce,  des  dangers  du 
ministère  et  des  moyens  de  persévérance. 

Comme  il  est  facile  d'en  juger  par  ce  court  exposé, 
toutes  les  questions  traitées  dans  cet  ouvrage  sont 
développées  dans  les  entretiens,  les  méditations,  les 
conférences,  les  lectures  spirituelles  du  séminaire  ; 
mais  parce  que  ces  instructions  sont  données  de  vive 
voix  à  des  époques  diverses,  et  souvent  sans  liaison 
apparente,  elles  s'effacent  rapidement  de  la  mémoire, 
et  laissent  rarement  dans  l'esprit,  et  surtout  dans 
le  cœur,  des  traces  profondes.  Nous  nous  sommes 
efforcé  d'en  présenter  un  résumé  succinct,  afin  que 
le  pieux  séminariste  puisse  les  considérer  dans  leur 
ensemble  et  les  méditer  à  loisir  dans  le  sUence  de  la 
retraite.  Pénétré  de  l'utilité  de  ce  travail,  le  véné- 
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rable  M.  Vernet,  supérieur  du  séminaire  de  Vi- 
viers, avait  composé  Népolien,  ou  l'Elève  du  sanc- 
tuaire ;  ouvrage  excellent,  qui  semble  réaliser  tous 
nos  désirs,  et  qui  nous  eût  probablement  empêché 
d'écrire  si  depuis  longtemps  il  n'avait  cessé  d'exister 
dans  la  lilDrairie.  Fallait-il  le  faire  réimprimer  ?  Nous 
y  avons  songé,  et  l'unique  raison  qui  nous  en  a 
détourné  est  l'étendue  de  son  plan.  Comme  l'au- 
teur embrasse  l'ensemble  de  la  carrière  sacerdotale, 
il  a  dû  bien  souvent  se  borner  à  de  courtes  ré- 
flexions et  refuser  à  son  sujet  tous  les  développements 
que  requérait  l'importance  des  matières.  Pour  éviter 
•ces  inconvénients,  nous  avons  restreint  notre  cadre 
à  la  vie  du  séminariste,  ce  qui  nous  a  permis  d'en- 
trer dans  des  détails  très-importants;  mais  nous 
n'avons  pas  craint  de  faire  à  ce  livre  de  larges  em- 
prunts :  nous  citerons  en  particulier  les  articles  qui 
ont  pour  objet  le  séminaire,  le  règlement,  la  voca- 
tion et  l'esprit  de  foi.  Cet  ouvrage  n'est  pas  le  seul 
que  nous  ayons  consulté,  nous  avons  lu  avec  le  plus 
grand  soiu  ceux  de  saint  Liguori,  de  Molina,  de 
Tronson,  de  la  Cbetardie,  de  Lantages...  et  nous 
y  avons  puisé  les  enseignements  les  plus  utiles.  Nous 
avons  aus-i  parcouru  les  vies  des  saints,  surtout  celles 
de  ces  pieux  lévites  qui  ont  ont  été  dans  les  sémi- 
naires la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ,  et  qui  ont  été 
trouvés  dignes  de  la  gloire  céleste  presque  au  début 
de  leur  carrière,  quelquefois  même  avant  d'avoir  reçu 
les  honneurs  du  sacerdoce.  Nous  avons  été  heureux 
de  pouvoir  proposer  leurs  exemples  et  citer  leurs 
paroles.  Enfin  nous  avons  consulté  nos  souvenirs  et 
notre  expérience  de  plus  de  vingt  années  passées 
dans  la  direction  des  séminaristes. 

Pour  donner  à  notre  ouvrage  plus  de  vie  et  d'ani- 
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mation ,  à  l'exemple  de  saint  François  de  Sales  qui 
parle  à  Plnlothée  dans  Y  Introduction  à  la  vie  dévote, 
à  Théotime  dans  le  Traité  de  Vamour  de  Dieu,  nous 
adressons  la  parole  au  jeune  séminariste  que  nous 
appelons  Népotien  :  c'est  le  nom  d'un  prêtre  dont 
saint  Jérôme  fait  un  magnifique  éloge  dans  sa  lettre 
à  Héliodore  ;  c'est  aussi  le  nom  choisi  par  M.  Vernet 
dans  son  pieux  traité  intitulé  ;  Népotien  ou  l'Élève  du 
sanctuaire , 

Tel  est  le  plan,  tel  est  le  dessein  de  cet  ouvrage, 
dont  la  première  idée  nous  est  venue  dans  le  sanc- 
tuaire de  Fourvières,  et  que  nous  déposons  aux  pieds 
de  Marie,  notre  mère  et  la  reine  du  clergé.  Avons- 
nous  réussi?  Dieu  le  veuille;  mais,  quand  notre  tra- 
vail ne  contribuerait  qu'à  la  sanctification  d'un  seul 
séminariste,  nous  nous  estimerions  très-heureux,  et 
nous  remercierons  à  jamais  le  Seigneur  et  sa  divine 
Mère  d'avoir  donné  une  telle  bénédiction  à  nos 
faibles  efforts. 
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Le  séminaire  est,  comme  vous  le  savez,  mon  cher 
Népotien,  la  maison  où  se  forment  les  jeunes  ecclésias- 
tiques; vous  êtes  sur  le  point  d'y  entrer  et  vous  êtes 
aussi,  je  n'en  doute  pas,  dans  la  ferme  résolution  de 
vous  y  conduire  en  fervent  séminariste,  pour  devenir 
plus  tard  un  saint  prêtre,  si  telle  est  la  volonté  du  Sei- 
gneur. Vous  apprendrez  donc  avec  plaisir  les  moyens  qui 
vous  conduiront  à  cette  fin,  et  vous  recevrez  avec  docilité 
les  avis  qui  sont  le  fruit  d'une  longue  expérience. 

Pour  mettre  de  Tordre  dans  une  matière  si  intéressante, 
nous  diviserons  la  vie  du  séminaire  en  trois  époques  : 
l'entrée,  le  séjour  et  la  sortie  ;  nous  nous  en  occuperons 
successivement. 


PREMIERE   EPOQUE. 

ENTRÉE  AU  SÉMLNAIRE. 

Cette  première  époque  renferme  trois  parties  bien  dis- 
tinctes :  la  première  comprend  le  temps  qui  précède 
immédiatement  l'entrée  au  séminaire  ;  la  seconde,  cette 
entrée  elle-même  ou  la  retraite  qui  l'inaugure  ;  enfin  la 
troisième  embrasse  les  premières  semaines  qui  suivent  la 
retraite.  Ces  trois  parties  seront  l'objet  d'autant  de  cha- 
pitres. 
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CHAPITRE  PRE:MIER. 

DU  TEMPS  QUI  PRÉCÈDE  IMMÉDIATEMENT  l'ENTRÉE  AU 
SÉMINAIRE. 

Votre  premier  soin,  mon  cher  Népotien,  doit  être  de 
vous  former  une  juste  idée  des  saintes  maisons  désignées 
par  ce  mot  séminaire.  Il  est  vrai  que  vous  apprendrez 
plus  à  les  connaître  par  le  séjour  que  vous  allez  y  faire, 
que  par  tout  ce  que  je  pourrais  vous  en  dire,  et  que  vous 
n'apprécierez  l'étendue  du  bienfait  dont  Dieu  vous  favo- 
rise, qu'à  mesure  que  vous  le  ferez  fructifier  par  votre 
docilité  à  sa  grâce;  mais  quelle  attention  donnerez -vous 
aux  instructions  et  aux  avis  qui  vous  seront  adressés,  si 
vous  n'êtes  pas  déjà  plein  d'estime  pour  la  carrière  où 
vous  entrez?  Quelle  application  porterez-vous  aux  exer- 
cices qui  vont  remplir  vos  journées,  si  ces  diverses  obser- 
vances ne  semblent  à  votre  esprit  prévenu  qu'un  joug 
pénible  et  ennuyeux?  Non,  vous  ne  vivrez  heureux  dans 
le  séminaire,  vous  n'y  répondrez  aux  intentions  de  Dieu 
et  de  l'Église,  qu'autant  que  vous  en  aurez  une  idée 
vraie,  et  que  vous  saurez  apprécier  votre  bonheur. 

Qu'est-ce  donc  qu'un  séminaire?  Que  vient-on  y  faire? 
Quelles  consolations  et  quels  avantages  peut-on  s'y  pro- 
m.ettre? 

Un  séminaire  est  comme  un  champ  où  est  jetée  et 
cultivée  la  semence  qui  doit  produire  de  bons  prêtres. 
C'est  pour  cela  que  le  concile  de  Trente  a  donné  aux 
écoles  ecclésiastiques  le  nom  de  séminaire,  nom  qui 
exprime  si  bien  leur  nature  et  leur  fin.  Dans  le  monde, 
cette  semence  précieuse,  à  laquelle  l'Église  attache  de  si 
hautes  espérances,  eût  été  comme  celle  dont  parle  Jésus- 
Christ.  Une  partie,  dit  le  Sauveur,  tomba  le  long  du  che- 
min et  elle  fut  enlevée  par  les  oiseaux  du  ciel.  Une  autre 
tomba  dans  des  endroits  pierreux  où  elle  germa  facile- 
ment ;  mais  comme  elle  n'avait  point  de  racine,  le  soleil 
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l'eut  bientôt  desséchée.  Une  autre  partie  tomba  à  tra- 
vers les  épines^  qui,  croissant  avec  elle,  Fétouffèrent, 
(Matth.,  xm,  A.)  Ces  paroles  nous  présentent  l'image  de 
ce  que  deviendraient  les  jeunes  clercs,  qui  ne  seraient 
formés  aux  devoirs  de  leur  profession  qu'au  milieu  de 
la  dissipation  et  à  travers  les  embarras  du  siècle. 

Que  fait  donc  l'Eglise  pour  que  les  élèves  du  sanctuaire 
soient  cultivés  avec  un  soin  proportioné  aux  grands  biens 
qu'elle  attend  d'eux?  Elle  les  réunit  dans  les  séminaires; 
làj  séparés  du  monde  et  vivant  à  Fécole  de  Jésus-Ghrist_, 
ils  reçoivent  dans  Jeurs  cœurs  les  leçons  de  ce  divin  chef 
du  clergé,  ils  extirpent  avec  soin  les  mauvaises  plantes 
des  habitudes  vicieuses,  ils  se  forment  à  la  pratique  des 
vertus  cléricales  et  ils  deviennent  ainsi  cette  bonne 
semence  qui,  répandue  dans  une  terre  excellente,  pro- 
duit du  fruit  en  abondance.  (Matth.,  xiii,  23.) 

Voilà,  au  naturel,  mon  cher  Népolien,  l'idée  que  vous 
devez  vous  former  des  séminaires.  Vous  voyez  qu'ils  ont 
été  établis  pour  préparer  à  l'Église  de  bons  et  fidèles  mi- 
nistres, pour  rendre  les  clercs  qui  y  sont  admis  capables 
d'honorer  un  jour  le  sacerdoce,  et  de  travailler  avec  fruit 
au  salut  des  âmes.  C'est  pour  obtenir  cette  fin  si  glo- 
rieuse à  Dieu,  si  avantageuse  à  l'Eglise  et  si  méritoire 
pour  eux,  qu'on  leur  apprend,  dans  ces  saintes  maisons, 
à  se  corriger  de  leurs  vices  et  de  leurs  défauts,  pour  de- 
venir d'abord  de  vrais  chrétiens,  et  se  former  ensuite  aux 
vertus  propres  de  leur  vocation.  On  les  applique  aussi  à 
cultiver  leur  esprit  par  l'étude  des  sciences  qui  con- 
viennent à  un  ministre  de  Jésus-Christ ,  et  qui  leur  ser- 
viront un  jour  à  étendre  le  règne  de  Dieu  et  à  rendre  leurs 
semblables  heureux.  De  plus,  ils  se  livrent  à  ce  précieux 
travail  avec  des  amis  selon  le  cœur  de  Dieu,  qui  suivent 
la  même  carrière  qu'eux,  et  qui  leur  seront  une  société 
aussi  douce  et  agréable  qu'utile  et  encourageante.  Telle 
est  en  raccourci,  la  vie  du  séminaire.  Ce  seul  aperçu  ne 
vous  en  donne-t-il  pas  déjà  une  haute  idée?  N'en  pressen- 
tez-vous pas  les  grands  avantages  et  la  nécessité?  Ne 
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VOUS  estimez-vous  pas  très-lieurex  d'être  admis  dans  un 
tel  séjour?  Ne  commencez-vous  pas  à  désirer  de  répondre 
aux  espérances  de  l'Eglise  ? 

Les  séminaires,  tels  qu'ils  existent  aujourd'hui,  ne 
remontent  qu'au  temps  du  concile  de  Trente,  qui  en  a 
tracé  la  forme  et  ordonné  l'établissement.  (Sess.  xxiii, 
ch.  18.)  Le  décret  qui  les  prescrit  parut  aux  Pères  de 
cette  sainte  assemblée  si  avantageux  à  l'Eglise,  si  efficace 
pour  rétablir  la  discipline  ecclésiastique  et  perpétuer 
l'esprit  sacerdotal,  qu'ils  demeurèrent  convaincus  que  le 
Saint-Esprit  lui-même  leur  en  avait  suggéré  la  pensée,  et 
que  plusieurs  d'entre  eux,  au  rapport  du  cardinal  Pallavicin 
(Hist.  du  conc.  de  Trente,  liv.  xxi,  ch.  8,n.  3.),  disaient 
hautement  que  cette  seule  institution  suffisait  pour  les 
dédommager  amplement  de  toutes  leurs  peines  et  de 
tous  leurs  travaux. 

Est-ce  à  dire  que,  jusqu'au  concile  de  Trente,  l'Église 
n'ait  mis  aucun  intérêt  à  l'éducation  de§  ecclésiastiques, 
et  qu'ils  aient  été  admis  aux  saints  ordres  sans  avoir  été 
formés  à  la  science  et  à  la  vertu?  Non,  assurément  :  car 
ce  fut  surtout  dans  les  premiers  siècles  que  l'Eghse  eut 
un  plus  grand  nombre  de  saints  et  de  savants  ministres; 
mais  on  ne  suivait  pas  alors  la  forme  d'institution  établie 
dans  ces  derniers  temps. 

Dans  les  siècles  qui  suivirent  la  paix  rendue  à  l'Église 
par  Constantin,  on  allait  ordinairement,  surtout  dans  les 
Eglises  d'Orient,  choisir  les  évêques  et  les  prêtres  parmi 
ces  hommes  angéliques  qui  peuplaient  les  solitudes  ou 
habitaient  dans  les  monastères  :  les  Basile,  les  Grégoire 
de  Nazianze,  les  Jean  Chrysostôme,  les  Athanase,  les 
Augustin,  les  Grégoire  le  Grand  n'eurent  pas  d'autres 
séminaires.  Hélas!  qu'est-ce  que  le  régime  des  sémi- 
naires actuels,  que  sont  les  vertus  que  l'on  y  recommande 
et  qu'on  y  pratique,  à  côté  de  ces  écoles  de  pénitence  et 
de  sainteté,  oii  se  sont  formés  tant  et  de  si  grands 
hommes  qui  furent  vraiment  le  sel  de  la  terre  et  la 
lumière  du  monde  f 
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Dans  beaucoup  de  monastères,  on  recevait  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  pour  les  préparer  au  sacerdoce 
par  la  science  et  la  vertu. 

Les  maisons  des  évêques  furent  aussi,  pendant  long- 
temps, comme  des  séminaires  où,  sous  les  yeux  de  ces 
premiers  pasteurs,  ceux  qui  devaient  un  jour  partager 
leur  sollicitude  pastorale  se  formaient  à  la  science  des 
divines  Écritures  et  au  ministère  sacré.  C'est  à  une  sem- 
blable école,  et  sous  la  direction  de  son  oncle  saint 
Héliodore,  que  le  jeune  Népotien,  dont  saint  Jérôme  nous 
a  laissé  un  si  bel  éloge,  devint  un  très-saint  prêtre. 

On  ne  peut  pas  douter  cependant  que,  dès  les  premiers 
temps,  il  n'y  eût,  au  moins  dans  bien  des  églises,  de 
vrais  séminaires  destinés  à  préparer  des  clercs  pour  le 
service  des  autels,  quoique  ces  établissements  ne  fussent 
connus  que  sous  le  nom  de  monastères.  Possidius,  dans 
la  vie  de  saint  Augustin,  écrit  que  ce  grand  évèque  avait, 
dès  le  commencement  de  son  épiscopat,  réuni  auprès  de 
lui  les  jeunes  clercs  qui  se  destinaient  au  service  de 
l'Eglise  :  «  Sub  sancto  et  cum  sancto  Augustino  ser- 

vientes cum  ipso  semper  clerici  :  una  etiam  domo 

ac  mensa,  sumptibusque  communibus  alebantur  et  ves- 
stiebantur  (Possidius,  c.  u,  25  et  ult.)  »  Le  saint  évèque 
parvint  ainsi  à  former  un  clergé  nombreux  «  Glerum 
sufïicientissimum  Ecclesiœ  dimisit.  »  La  plupart  des 
évêques  d'Afrique,  et  une  foule  d'autres  imitèrent 
l'exem-ple  de  saint  Augustin. 

.  Au  sixième  et  au  septième  siècle,  nous  voyons  le 
deuxième  et  le  quatrième  concile  de  Tolède  ordonner  de 
semblables  établissements  :  «  Omnes  in  uno  conclavi  atrii 
commorentur,  ut  lubricae  œtatis  annos  in  disciplinis 
ecclesiasticis  agant.  » 

Le  premier  canon  du  concile  de  Vaison,  tenu  en  529, 
dit  :  «  Les  prêtres  qui  sont  dans  les  paroisses  auront 
soin,  comme  cela  se  pratique  en  Italie,  d'élever  chez  eux 
et  d'instruire  de  jeunes  lecteurs  qui  puissent  leur  suc- 
céder. » 
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Au  huitième  et  au  neuvième  siècle,  Charlemagne  et 
ses  eufants  voulurent  que,  dans  tout  Tempire,  les 
évèques  eussent  des  établissements  de  ce  genre,  llfut  tenu 
à  cet  effet  plusieurs  conciles,  notamment  le  troisième  de 
Tours.  On  continuait  aussi  à  élever  des  clercs  dans  les 
monastères. 

Dans  les  siècles  suivants,  l'établissement  des  univer- 
sités fit  trop  négliger  ces  utiles  institutions;  la  discipline 
du  clergé  se  relâcha  successivement  ;  et  c'est  dans  ce 
pénible  état  des  choses  que  le  concile  de  Trente  jugea 
que  le  seul  moyen  de  ramener  les  ecclésiastiques  à  leur 
devoir,  et  de  re*dre  au  clergé  son  premier  lustre,  était 
l'établissement  des  séminaires  dans  tous  les  diocèses. 

On  y  recevra,  dit  le  saint  concile,  tous  ceux  qui  mon- 
treront des  dispositions  pour  l'état  ecclésiastique,  les 
enfants  des  pauvres  surtout,  sans  qu'il  faille  pourtant 
exclure  ceux  des  riches  qui  auront  du  goût  pour  les 
choses  de  Dieu  et  le  service  de  l'Eglise.  «  In  hoc  coUegio 
recipiantur  illi  quorum  indoles  et  voluntas  spem  afferat, 
eos  ecclesiasticis  ministeriis  perpetuo  inservituros.  Pau- 
peruni  autem  filios  praecipuô  eligi  vult  (sancla  synodus), 
nec  tamen  ditiorum  excludit,  modo  studium  prae  se  ferant 
Deo  et  Ecclesiœ  inserviendi.  »  (Conc.  Trid.,  sess.  xxiii, 
cap.  18.) 

Saint  Charles  se  hâta  d'observer  les  prescriptions  du 
concile  de  Trente;  il  a  été  appelé  à  bien  juste  titre  le 
père  des  séminaires,  à  cause  de  l'ardeur  et  de  l'activité 
qu'il  a  déployées  pour  en  établir  dans  son  diocèse  de 
Milan,  et  surtout  à  cause  des  sages  règlements  qu'il  leur 
a  prescrits,  et  qui  ont  servi  de  forme  et  de  modèle  à 
ceux  qui  ont  été  faits  dans  la  suite.  Vous  lirez  avec  beau- 
coup d'intérêt  quelques-uns  des  avis  fondamentaux  de  ce 
saint  restaurateur  de  la  discipline  ecclésiastique. 

«  Adolescentes  qui  singulari  Dei  beneficio  sunt  delecti 
ut  in  seminario  instituantur,  id  potissimum  iutelligere 
debent,  cujusgratia  concihi  Tridentini  décrète  seminaria 
instituta  sint;et  intelligentes,  sœpius  animo  repetere, 
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oranesqiie  nervos  intendere,  ut  illud,  divina  ope  siu- 
fragante,  ad  animarum  saîiitem,  ad  Ecclesiae  lUilitatem, 
et  pastorum  solatium  consequantur.  Simt  igitur  ea  potis- 
siinuni  de  causa  seminaria  erecta,  ut  in  iis  boni  stre- 
nuique  operarii  ad  curationem  animarum,  quas  sanguine 
pi-etiosissimo  Christus  redemit,  institiiantur. 

«  Ac  sicut  probitatis  major  est  nécessitas  quam  doc- 
îiinœ,  sic  illis  in  ejus  studio  magis  est  elaborandum; 
eum  prœsertim  acquisitio  virtutum  in  uniuscujusque  assi- 
duitate  et  industria,  potius  quam  in  reclorum  aut  pras- 
ceptorum  diligentia  sit  posita;  ita  ut  nisi  quis  laborem 
adhibeat,  non  multum  aut  nihil  aliorum  vigilantia  sit 
profutura. 

«  Quamobrem  unusquisque  sit  ea  mente  ac  voluntate, 
iJque  sibi  proponatj  ut  omnino  velit  in  bonum  ministrum 
pro  Ecclesiœ  adjumento  evadere;  seque,  Deo  juvante, 
punira  ab  orani  peccati  labe  conservare  :  sic  enimaffectus, 
multo  facilius  doctrinae  cognilionem  accipiet,  majore 
tum  suo ,  tum  caeterorum  emolumento  ;  beneficiique 
magnitudinem  agnoscens,  quod  illi  tam  prœclara  sit 
oblata  facultas,  toto  animo  singulis  diebus  Deo  se 
offerat,  rogetque  ut  se  ad  praedictum  fmem  idoiieum 
eniciatoperarium.  »  {Acta  Eccl.  Med.^  deinstit.  sem.) 

En  France,  plusieurs  conciles  provinciaux  adoptèrent 
ks  vues  du  concile  de  Trente.  L'assemblée  générale  du 
clergé  qui  eut  lieu  à  Melun,  en  1579,  entra  dans  les  plus 
.grands  détails  sur  rétablissement  des  séminaires  pour 
que  l'on  put  y  former  les  clercs  à  la  piélé,  aux  bonnes 
mœurs  et  aux  connaissances  propres  à  leur  état  :  «  Semi- 
naria clericis  ad  pietatem,  bonos  mores,  et  ad  litteras 
erudiendis  instituantur.  » 

Les  résultats  ne  répondirent  pas  à  un  début  si  magni- 
iique  et  les  espérances  conçues  furent  loin  d'être  réalisées. 
Pendant  les  quatre-vingts-ans  qui  suivirent  le  concile  de 
Trente,  malgré  de  nombreuses  tentatives,  on  ne  vit  point 
les  fruits  d'une  institution  si  ardemment  désirée.  Saint 
Vincent  de  Paul  attribuait  cet  insuccès  au  choix  de  sujets 
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trop  jeunes  qui  transformaient  les  séminaires  en  de  véri- 
tables collèges.  Il  écrivait,  le  6  février  16 il,  que  les 
séminaires  de  cette  espèce  n'avaient  pas  réussi,  que  ceux 
de  Bordeaux  et  d'Agen  étaient  déserts,  que  Tarchevêque 
de  Rouen,  dans  l'espace  de  vingt  années,  n'avait  pas  tiré 
dix  prêtres  de  ce  grand  nombre  de  jeunes  gens  qu'il  avait 
élevés  avec  tant  de  soin. 

L'honneur  de  jeter  les  premiers  fondements  des  sémi- 
naires en  France  était  réservé  à  M.  Olier,  selon  la  pré- 
diction de  la  vénérable  mère  Agnès,  de  Langéac.  Cet 
homme  de  Dieu  réunit  en  effet  auprès  de  lui,  d'abord  à 
Vaugirard,  puis  à  Paris  dans  la  paroisse  Saint-Sulpice, 
les  jeunes  clercs  qui  se  préparaient  à  la  réception  des 
saints  ordres.  Ce  fut,  à  proprement  parler,  le  premier 
séminaire  de  France  ;  c'est  sur  ce  modèle  que  les  autres 
se  sont  formés  et  ont  produit  ces  évêques,  ces  prêtres, 
la  gloire  de  notre  église  ou  plutôt  de  l'Église  universelle. 

Après  les  désastres  de  la  révolution,  et  lorsque  l'Eglise 
commençait  en  France  à  sortir  de  ses  ruines,  le  pre- 
mier soin  des  évêques  fut  de  rétablir  les  séminaires  ;  ils 
comprenaient  que  si  le  cœur  est  le  principe  de  la  vie 
matérielle  dans  le  corps  humain,  les  séminaires  sont 
pour  les  diocèses  le  principe  de  la  vie  spirituelle;  ils 
ne  négligèrent  donc  rien  pour  procurer  et  assurer  la  pros- 
périté de  ces  pieux  établissements.  Les  Souverains  Ponti- 
fes, qui  dans  ces  derniers  temps  se  sont  assis  sur  la  chaire 
de  Pierre,  les  ont  confirmés  puissamment  dans  leurs  sages 
desseins.  Léon  XII  dans  son  Encyclique  pour  le  jubilé 
de  1823,  s'exprimait  ainsi:  «  Seminarium  custodite  ut 
pupillam  oculi  ;  et  quicumque  in  spem  Ecclesiae  adoles- 
cunt,  clericorum  institutio  summae  vobis  curae  sit  ;  acri- 
terque  vigilate  ne  quis,  nisi  indole,  virtute,  scientia  verè 
se  vocatum  prae  se  ferat  in  sortem  Domini,  sacris  ordini- 
bus  initietur.  »  Pie  VIII  disait  pareillement  aux  évêques  : 
a  Impensiori  quadam  sollicitudine  advigiletis  in  semi- 
nariis  :  inde  enim  educendi  sunt,  qui  ad  christianae 
discipliuae  cultum,  atque  ad  sanioris  doctrinae  principia 
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apprime  instructif  eam  in  divinis  officiis  obeiindis  religio- 
iipin,  eam  in  populis  instituendis  sclentiam^  eam  in  suis 
nioribus  gravitatem  prae  se  ferant  ;  ut  ab  illis  etiam,  qui 
IViris  sunt,  commendetur  traditum  iisdem  ministerium, 
ipsi  quoque  possint  verbo  virtutis  eos  redarguere^,  qui  ab 
justitiae  semitis  recédant.  » 

Pie  IX,  dans  son  Encyclique  du  20  novembre  4846^ 
recommande  avec  beaucoup  d'instance  rétablissement 
des  séminaires.  Voici  ses  paroles  dont  nous  empruntons 
la  traduction  à  VAmi  de  la  Religion  :  «  Ainsi  que  votre 
sage  expérience  vous  l'a  sans  doute  appris,  Vénérables 
Frères,  on  ne  peut  obtenir  d'excellents  ministres  de 
l'Église  qu'en  les  formant  dans  les  meilleurs  instituts 
cléricaux  ;  le  reste  de  leur  vie  sacerdotale  se  ressent  ainsi 
de  la  forte  impulsion  dans  la  voie  du  bien  qu'ils  ont 
reçue  dans  ces  pieux  asiles.  Continuez  donc  à  porter  toute 
l'énergie  de  votre  zèle  vers  cette  exacte  préparation  des 
jeunes  clercs;  que  par  vos  soins  on  leur  inspire,  même 
dès  l'âge  de  l'adolescence,  le  goût  d'une  tendre  piété  et 
d'une  vertu  solide,  qu'ils  soient  initiés  sous  vos  yeux  à 
l'étude  des  lettres,  à  la  pratique  d'une  forte  discipline, 
mais  principalement  à  la  connaissance  des  sciences  sacrées; 
c'est  pour  cela  que  rien  ne  doit  vous  paraître  plus  véné- 
rable, plus  digne  d'une  mise  à  l'œuvre  aussi  habile  à  la 
fois  que  saintement  industrieuse,  que  d'accomplir  enfin 
l'œuvre  des  Pères  du  saint  concile  de  Trente,  s'il  n'est 
déjà  exécuté,  en  instituant  des  séminaires  pour  les  clercs; 
d'augmenter,  s'il  le  faut,  le  nombre  de  ces  institutions 
pieuses,  d'y  placer  des  maîtres  et  des  directeurs  excellents 
et  capables,  de  veiller,  sans  cesse  et  avec  une  sainte 
ardeur,  à  ce  que  dans  ces  saints  asiles  les  jeunes  clercs 
soient  constamment  formés  dans  la  crainte  du  Seigneur, 
à  l'étude  et  surtout  à  la  science  sacrée,  toujours  confor- 
mément à  l'enseignement  catholique,  sans  le  moindre 
contact  avec  l'erreur,  de  quelque  espèce  qu'elle  soit, 
selon  la  tradition  apostolique  et  les  écrits  des  Pères; 
qu'ils  y  soient  exercés  avec  beaucoup  de  soin  aux  céré- 

1. 
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monies  et  aux  rites  sacrés,  afin  que  \Aus  lard  vous  trou- 
viez en  eux  des  coopérateurs  pieux  et  capables,  doués  de 
l'esprit  ecclésiastique,  sagement  fortiûés  par  la  science, 
et  qu'ils  puissent  dans  l'avenir  travailler  avec  fruit  le 
champ  de  notre  maitre,  et  soutenir  vaillamment  les 
combats  du  Seigneur  :  »  (Ami  de  la  Religion,  t.  cxxxi, 
p.  598.) 

Pie  IX  renouvelle  ces  recommandations  dans  sa  lettre 
du  8  décembre  1849  aux  évêques  d'Italie,  et  enfin,  dans 
son  Encyclique  du  21  mars  1833,  il  dit  aux  évèques  de 
France  :  «  Continuez  comme  vous  le  faites,  Vénérables 
Frères,  de  ne  rien  épargner  pour  que  les  jeunes  clercs 
soient  formés  de  bonne  heure  dans  vos  séminaires  à  toutes 
les  vertus,  à  la  piété,  à  l'esprit  ecclésiastique,  pour  qu'ils 
grandissent  dans  l'humilité,  sans  laquelle  nous  ne  pou- 
vons jamais  plaire  à  Dieu,  pour  qu'ils  soient  si  profondé- 
ment instruits  et  avec  tant  de  vigilance  des  lettres  hu- 
maines et  des  sciences  plus  graves,  et  surtout  des  sciences 
sacrées,  qu'ils  puissent,  sans  être  exposés  à  aucun  péril 
d'erreur,  non-seulement  apprendre  l'art  de  parler  avec 
éloquence,  d'écrire  élégamment,  en  étudiant,  soit  les  ou- 
vrages si  sages  des  saints  Pères,  soit  les  écrits  des  écrivains 
païens  les  plus  célèbres,  expurgés  de  toute  tache,  mais 
encore  acquérir  surtout  la  science  parfaite  et  solide  des 
doctrines  théologiques,  de  Thistoire  ecclésiastique  et  des 
sacrés  canons  puisée  dans  les  auteurs  approuvés  par  le 
Saint-Siège.  Ainsi  cet  illustre  clergé  de  France,  où  bril- 
lent tant  d'hommes  distingués  par  leur  génie,  leur  piété, 
leur  science,  leur  esprit  ecclésiastique  et  leur  respectueuse 
soumission  au  Siège  Apostolique,  abondera  de  plus  en  plus 
en  ouvriers  courageux  et  habiles,  qui,  ornés  de  toutes 
les  vertus,  fortifiés  par  le  secours  d'une  science  salutaire, 
pourront  dans  le  temps  vous  aider  à  cultiver  la  vigne  du 
Seigneur,  répondre  aux  contradicteurs,  et  non-seulement 
affermir  les  fidèles  de  France  dans  notre  très-sainte  Reli- 
gion, mais  encore  propager  cette  religion  dans  de  saintes 
expéditions  chez  les  nations  lointaines  et  infidèles,  comme 
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ce  même  clergé  Ta  fait  jusqu'ici,  à  la  grande  gloire  de 
son  nom,  pour  le  bien  de  la  Religion  et  pour  le  salut  des 
âmes.  »  {Ami  de  la  Religion,  t.  glx,  p.  85.) 

Attentifs  aux  instructions  des  souverains  pontifes,  les 
évèques  de  France,  dans  les  derniers  conciles  provinciaux, 
se  sont  occupés  des  séminaires  avec  une  pieuse  sollicitude. 
Le  concile  de  Lyon  en  fait  ressortir  les  avantages  :  «  Hic 
definitur  et  velut  in  aeternum  obsignatur  ejus  (clerici) 
voc-atio.  Hic  ipsi  spiritus  ecclesiasticus  et  vitae  Dei  spira- 
culum ,  principali  quadam  eflfusione ,  insufflatur.  Hic 
tandem  ei  inculcantur  scientiœ  theologicae  principia,  plu- 
resque  de  vita  practica  notiones,  quibus,  quasi  lucerna 
lucente  in  caliginoso  loco,  inter  sacri  rainisterii  officia  et 
pericula,  inofifenso  pede  procedere  queat.»  {De  maj.  Sem. 
n.  6;,)  Celui  de  Sens  recommande  l'oraison  et  la  pratique 
des  vertus  :  «  Nunquam  sibi  satisfecisse  videantur  ii  om- 
nes  qui  tam  pretiosum  et  grande  erudiendse  clericalis 
juventutis  munus  in  seminariis  suscepêre,  nisi  viros,  fir- 
mosque  orandi  et  cumDeo  colloquendi  habitus,  caritatis, 
obedientiae  et  humilitatis  sensus  in  animis  alumnorum, 
quantum  fieri  potest,  indiderint  et  stabiliverint.»  (Cap.V. 
de  Semiii.) — Les  conciles  de  Rennes  et  de  Glermont  font  la 
même  reconnnandation.  «Omni  ope  nitantur  episcopisuis 
seminariis,  pietate  praecellentes,  doctrina  eximios  et  sapien- 
tia  consummatos  directores  praeficere,  quorum  curis  labo- 
ribusque  committantur  clerici  juniores  erudiendi,  maxi- 
meque  ad  religionem,  pietatem  ecclesiasticamque  discipli- 
nam  instituendi.»  (G.  Tur.  de  Sem.  maj.^  «  Cum  ejusmodi 
plerumque  esse  solet  populus  cujusmodi  sunt  sacerdotes, 
summa  cura  elaborandum  est  ut,  in  majoris  seminarii 
alumnis  sicut  in  sacerdotibus,morum  gravitas,  sanctitas 
atque  doctrina  formentur,  et  majore  explorentur  examine. 
Gumque  saepius  reiigiosa  etiam  corda  de  mundano  pùlvere 
sordescant,  ad  bas  virtutes  instituentur  quibus  hodierno 
praesertim  tempore  mundus  abhorret  et  adversatur,  carnis 
scilicet  et  mentis  mortificationem ,  humilemque  sui  ipsius 
subjectionem.  »  (Gonc.  Bïtuv.,xle  maj.  Sem.^ 
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Je  vais  donc,  mon  cber  Népotien,  selon  le  vœu  des 
souverains  pontifes  et  des  évêques,  m'attacher  à  vous 
indiquer  tout  ce  qui  pourra  contribuer  à  vous  sanctifier, 
et  à  vous  rendre  un  jour  un  digne  ouvrier  dans  la  vigne 
du  Seigneur. 

Avant  tout,  je  vous  invite,  mon  cher  Népotien,  à  vous 
rendre  sans  cesse  présent  le  premier  et  le  plus  admirable 
des  séminaristes,  (s'il  est  permis  d'employer  cette  expres- 
sion), je  veux  dire  Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  Le  temps 
qu'il  daigna  passer,  par  amour  pour  les  hommes,  à  Naza- 
reth, jusqu'au  moment  où  il  commença  à  leur  annoncer 
son  Évangile,  ne  fut-il  pas  pour  lui  comme  un  long  sémi- 
naire? Il  aurait  pu,  en  entrant  dans  ce  monde,  se  mon- 
trer dans  la  plénitude  de  l'âge  parfait,  pour  me  servir 
des  paroles  de  TApôtre,  et  ne  pas  différer  d'annoncer  les 
voies  du  salut;  mais  il  voulait  servir  de  modèle  à  ceux 
qu'il  destinait  à  être,  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  les  héri- 
tiers de  son  zèle,  et  leur  apprendre  de  quelle  manière 
ils  devaient  se  préparer  de  loin  au  ministère  qu'il  leur 
confierait  ;  il  voulait  leur  faire  comprendre  que,  comme 
le  grain,  pour  porter  du  fruit,  doit  être  mis  en  terre  et  y 
mourir  ;  ainsi  ses  ministres  resteraient  stériles  au  miUeu 
de  leurs  travaux,  s'ils  ne  commençaient  par  s'ensevelir 
avec  lui  dans  la  solitude,  pour  y  mourir  au  monde  et  à 
eux-mêmes  .  Nisi  granum  frumeuti,  cadens  in  terram, 
mortiium  fuerit ,  ipsum  solum  manet  :  si  autem  mor- 
tinim  fuerit,  multuni  fructum  affert  (Joan.,  xn,  24-25). 
Voilà  pourquoi  il  tint  cachés,  pendant  trente  ans,  les 
trésors  de  sa  divine  sagesse  à  Nazareth. 

Nous  ignorons  ce  que  ce  divin  Sauveur  fit  pendant  ce 
long  espace  de  temps  ;  l'Évangile  garde  à  ce  sujet  le  plus 
profond  silence,  il  se  contente  de  nous  dire  que  Jésus 
pratiquait  ces  vertus  cachées  dont  on  ne  cessera  de  vous 
parler  pendant  tout  le  cours  de  votre  séminaire.  Il  ne 
voulait  en  rien  faire  sa  volonté,  il  était  soumis  à  Marie  et 
à  Joseph  :  Erat  subditusillis  iLuc,  n,  51).  Il  travaillait, 
jeune  enfant,  sous  la  direction  de  Marie;  et  ensuite. 
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comme  un  artisan,  sous  celle  de  Joseph  :  Nonne  hic  est 
faber  (Ma.rc.,Ti,  3)1  Nonne  hic  est  fabri  filius  (MMli. 
xnr,  55)  ?  A  mesure  qu'il  croissait  en  âge  il  manifestait 
par  degrés  les  dons  de  sa  sagesse  :  Proficiebat  sapientia, 
et  œtate.  et  gratia  (Luc,  n,  52).  Par  respect  pour  les 
choses  saintes  et  les  ordonnances  de  Moïse,  il  montait 
tous  les  ans  à  Jérusalem  avec  Marie  et  Joseph,  pour  célé- 
brer la  Pàque  :  Ibant  per  omnes  annos  in  Jérusalem,  in 
die  solemni  Paschœ  (Luc.;,  ii,  41).  A  l'âge  de  douze  ans  il 
voulut  faire  comme  un  essai  de  son  zèle,  et  paraître  en 
même  temps  prendre  des  leçons  des  docteurs  de  la  loi  : 
Invenerunt  illuni  in  templo,  sedentem  in  medio  riocto- 
nim,  audientem  illos  et  interrogantem  eos  (Luc,  n,-46). 
Plein  de  respect  pour  ses  parents  selon  la  chair,  il  n'écou- 
tait cependant  que  la  voix  de  son  père  en  tout  ce  qui 
tenait  à  sa  gloire  et  à  son  service:  Quidest  quoi  me  quœ- 
rebatis  ?  Nesciebatis  quia  in  his  quœ  Patris  mei  sunt 
oportet  me  esse  (Luc,  ii,  49).  C'était  une  grande  leçon 
qu'il  donnait  aux  ecclésiastiques  qui  seraient  tentés 
d'écouter  leurs  parents  contre  les  intérêts  de  Dieu.  Voilà 
pour  sa  conduite  extérieure. 

Quant  à  sa  vie  intérieure ,  quelle  union  continuelle 
avec  Dieu  !  quelles  oraisons  !  quel  abandon  complet  aux 
volontés  de  son  père  !  A  me  ipso  facio  nihil  (Joan.,  vni, 
28).  A  meipso  non  loquor.  Pater  autem  in  me  manens 
ipse  facit  opéra  (Joan.,  xiv,  10).  Et  en  même  temps  quels 
travaux!  quelle  pénitence!  quels  soupirs!  quelles  priè- 
res pour  le  salut  des  hommes  !  Il  traitait  sans  cesse  avec 
son  Père  de  la  fin  pour  laquelle  il  était  venu  sur  la  terre. 

Voilà  comment  il  s'est  disposé  à  l'exercice  de  son  sou- 
verain sacerdoce  et  à  la  prédication  de  son  Évangile.  Il 
vous  est  facile,  mon  cher  Népotien,  de  rapprocher  sa  vie 
à  Nazareth  de  celle  que  vous  aurez  à  mener  désormais  ; 
vous  y  trouverez  aisément  les  principales  actions  qui  font 
l'objet  de  votre  règlement,  et  vous  apprendrez  ainsi 
quelle  doit  être  la  conduite  d'un  vrai  séminariste. 

Le  Sauveur,  à  l'âge  de  trente  ans,  se  manifeste  en  Israël, 
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et  il  s'associe  douze  hommes  qu'il  destine  à  exercer  l'a- 
postolat  j  c'est-à-dire,  à  être  comme  les  aines  de  tous  les 
ecclésiastiques.  Voilà  ces  douze  hommes  autour  de  lui 
comme  douze  séminaristes.  Que  nous  dit  rÉyangile  des 
soins  qu'il  prend  pour  les  former  à  la  vie  apostolique  ?  Il 
veut  qu'ils  commencent  par  renoncer  entièrement  au 
monde,  et  par  se  séparer  de  leur  propre  famille  ;  Relictis 
retibus  et  pâtre,  secuti  sunt  eum  (Matth.  iv,  22).  Il 
s'attache  ensuite  à  les  corriger  de  leurs  défauts  et  à  les 
reprendre  de  leurs  manquements  ;  d  leur  explique  en 
particulier  les  instructions  qu'il  a  faites  eu  public  ;  il  les 
entretient  souvent  des  desseins  qu'il  a  sur  eux;  il  les  in- 
vite à  la  vigilance  et  à  la  prière,  il  célèbre  avec  eux  les 
fêtes  prescrites  par  la  loi  ;  il  vedle  à  ce  que  l'union  règne 
parmi  eux,  et  il  veut  qu'on  les  reconnaisse  pour  ses  dis- 
ciples à  l'amour  qu'ils  auront  les  uns  pour  les  autres. 
C'est  ainsi  qu'il  les  prépare  durant  trois  ans ,  à  partager 
son  sacerdoce.  Plus  tard,  lorsque  il  veut  mettre  par  la 
réception  du  Saint-Esprit  le  dernier  sceau  aux  pouvoirs 
qu'il  leur  a  conférés ,  il  leur  ordonne  de  s'y  disposer  par 
une  retraite  de  dix  jours.  N'est-ce  pas  aussi  le  détail  de 
ce  qui  se  pratique  au  séminaire,  et  des  épreuves  que  l'on 
y  exige  avant  les  ordinations?  Vous  serez  heureux,  mon 
cher  Népotien,  si  vous  ne  voyez  que  Jésus-Christ  dans  la 
règle  qui  va  diriger  votre  conduite  et  dans  les  volontés  de 
vos  supérieurs  !  Vous  serez  heureux  si,  suivant  les  inten- 
tions de  M.  Olier,  vous  retracez  en  vous  la  vie  de  Jésus- 
Christ,  le  grand  modèle  du  clergé,  car  c'est  là  selon  ce  grand 
serviteur  de  Dieu,  la  première  et  la  dernière  fin  du  sémi- 
naire, comme  il  nous  l'apprend  dans  un  petit  écrit  intitulé  : 
Pietas  semhuirii.  Voici  ses  paroles  :  «  Priraarius  et  ulti- 
mus  finis  hujus  seminarii  est  vivere  summè  Deo  in  Christo 
Jesu  Domino  nostro  ;  adeo  ut  interiora  Fihi  ejus  intima 
cordis  noslri  pénètrent ,  liceatque  cuilibet  dicere  quod  de 
se  Paulus  tiducialiter  praedicabat  :  Milii  vivere  Christiis 
■  est;  et  alibi;  vivojarn  non  egh;  vivit  vero  in  me  Chri' 
stus.  Haec  erit  unaspes  omnium,  una  meditatio,  unicum 
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exercitium,  vita  vivere  Christi  interiùs,  quae  tamen  exte- 
riùs  manifestetur  in  nostro  mortali  covpore.  » 

Je  ne  dois  pas  aller  plus  loin^  sans  venir  au  secours  de 
votre  faiblesse^  en  vous  donnant  un  avis  des  plus  impor- 
tants. Quelquefois  des  ecclésiastiques  peu  dignes  de  leur 
état,  préviennent  les  jeunes  clercs  contre  la  vie  que  l'on 
mène  au  séminaire  et  la  règle  que  Ton  y  observe.  Ils  leur 
dépeignent  cet  asile  comme  une  terre  qui  dévore  ses  ha- 
bitants ,  comme  un  lieu  où  une  règle  sévère  condamne 
aux  plus  durs  sacrifices,,  où  des  maîtres  rigides  refoulent 
au  fond  des  cœurs  tous  les  sentiments  généreux  et  pros- 
crivent jusqu'aux  épanchements  de  Tàme  les  plus  inno- 
cents. Ils  vont  jusqu'à  leur  recommander  de  veiller 
sur  eux ,  de  s'observer  avec  le  plus  grand  soin,  d'éviter 
une  expansion  trop  naïve  ou  une  gaieté  trop  enfantine, 
s'ils  veulent  arriver  au  terme  de  leurs  désirs  et  ne  pas 
avoir  la  douleur  d'être  arrêtés  au  milieu  de  leur  carrière. 
Vous  n'ajouterez  pas  foi  à  ces  discours  calomnieux,  vous 
saurez  préférer  la  douce  servitude  des  enfants  de  Dieu  à 
la  folle  liberté  des  enfants  du  siècle  ;  vous  saurez  aussi 
distinguer  la  charité  du  père  qui  corrige  son  fils  chéri  de 
la  sévérité  du  maître  qui  châtie  son  esclave.  Quel  est  en 
effet  l'unique  ambition  des  directeurs  du  séminaire? 
Quelle  est  la  fin  de  leur  vocation  ?  d'aider  de  leurs  con- 
seils ceux  qui  se  destinent  à  la  carrière  ecclésiastique,  de 
former  de  bons  prêtres.  Ils  sont  heureux  lorsqu'ils  décou- 
vrent dans  un  jeune  homme  une  intention  droite,  une 
volonté  généreuse,  un  désir  sincère  d'acquérir  les  vertus 
cléricales  ;  alors  ils  le  suivent  avec  complaisance,  ils  le 
considèrent  avec  délices ,  et  ils  sentent  pour  lui  au  fond 
du  cœur  une  tendre  affection.  Et  vous-même ,  Népotien , 
que  vous  proposez-vous ,  pendant  votre  séminaire?  de 
vous  former  à  l'esprit  de  votre  saint  état,  d'obtenir 
la  science  et  la  piété  nécessaires  pour  être  un  jour  un 
digne  ministre  de  Jésus-Christ.  Mais  alors  pourquoi 
craindriez-vous  ceux  que  votre  évoque  vous  adonnés  pour 
guides?  Ne  devez-vous  pas  au  contraire  recourir  avec 
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conQance  et  amour  à  ces  maîtres  qui  vous  sont  dévoués 
par  la  vocation  et  le  cœur,  et  dont  plusieurs  ont  blanchi 
dans  l'étude  des  sciences  ecclésiastiques  et  dans  la  direc- 
tion des  jeunes  clercs.  Croyez-moi,  mettez  de  côté  les 
préjugés,  agissez  avec  ouverture,  ayez  de  l'abandon  avec 
vos  supérieurs ,  et  vous  découvrirez  bientôt  en  eux  cette 
charité  qui  faisait  dire  au  grand  Apôtre  :  FiUoli  mei.  quos 
itenun  parturio  donec  formetnr  Christus  in  vobis  (Gai., 
IV,  19).  Sous  leur  paternelle  direction,  vous  vous  forme- 
rez k  la  pratique  des  vertus  et  vous  deviendrez  un  jour 
iin  digne  et  fidèle  ouvrier  dans  la  vigne  du  Seigneur. 

Du  reste,  mon  cher  Népotien,  si  quelqu'un  vous  avait 
tenu  un  pareil  langage,  vous  en  apprécierez  aisément 
la  valeur  en  observant  attentivement  l'ensemble  de  sa  vie. 
Examinez  les  détails  de  sa  conduite  :  sont-ils  ceux  d'un 
saint  prêtre,  d'un  prêtre  rempU  de  l'esprit  sacerdotal? 
respirent-ils  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ?  font-ils 
l'édification  des  fidèles  ?  par  les  réponses  que  vous  ferez 
à  ces  diverses  questions,  vous  jugerez  facilement  que  le 
prêtre  qui  vous  a  tenu  de  semblables  discours  est  loin  de 
se  faire  remarquer  par  la  régularité  de  sa  vie ,  et  d'être 
irrépréhensible  dans  l'accomphssement  de  ses  devoirs; 
vous  en  conclurez  qu'il  ne  peut  pas  aimer  une  maison 
qu'il  a  autrefois  profanée  et  dont  le  nom  seul  est  la  cen- 
sure de  sa  conduite.  Mais  si  vous  parlez  à  ces  prêtres  véné- 
rables qui  honorent  leur  état  par  leurs  vertus  et  leur  zèle 
pour  la  maison  de  Dieu,  ils  vous  tiendront  un  langage 
bien  opposé  :  ils  envieront  votre  bonheur,  ils  ne  vous  par- 
leront qu'avec  attendrissement  de  ces  jours  de  paix  et  de 
vrai  contentement  qu'ils  ont  passés  au  séminaire  ;  ils  vous 
diront  qu'il  ne  leur  est  resté  qu'une  peine,  celle  de  n'a- 
voir pas  connu  alors  tout  le  prix  de  cet  heureux  séjour, 
et  tout  le  besoin  qu'ils  devaient  avoir  un  jour  des  leçons 
qu'ils  y  recevaient.  Ils  vous  inviteront  en  conséquence  à 
être  plus  sages  qu'eux;  et  vous  assureront  d'après  leur 
propre  expérience,  que  quand  on  sait  vivre  au  séminaire 
comme  il  convient  dans  la  maison  de  Dieu,  on  y  éprouve 
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chaque  jour  la  vérité  de  ce  que  dit  le  Sage  :  qu'auprès  du 
Seigneur  il  n'y  a  ni  amertume  ni  ennui,  mais  une  joie  et 
une  allégresse  continuelle  :  Non  enim  habet  amaritudi- 
nem  conversatio  ilUus,  nec  tœdium  convictus  illius,  sed 
îœtitiam  et  gandium  (Sap.,  yiu,  16). 

«  Années  fortunées  de  mon  séminaire,  disait  le  cardi- 
nal de  Cheverus,  les  plus  belles  de  ma  vie!  jours  heureux, 
où  mes  devoirs  étaient  faciles ,  mes  jours  si  sereins,  et 
mon  âme  si  tranquille  !  » 

Tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  a  dû  vous  donner 
une  haute  idée  des  séminaires,  et  des  fins  que  l'Eglise  s'est 
proposées  en  les  instituant;  et,  sans  aucun  doute,  vous 
avez  formé  le  dessein  de  répondre  à  ses  intentions.  Vous 
travaillerez  donc  avant  tout  à  devenir  un  parfait  chrétien; 
car  si  Dieu  vous  appelle  à  être  un  jour  le  guide  des  sim- 
ples fidèles,  il  est  dans  l'ordre  que  vous  égaliez  au  moins 
en  vertu  ceux  que  vous  serez  chargé  d'instruire  et  de  diri- 
ger dans  les  voies  du  salut.  Quel  renversement  et  quel 
désordre  si  votre  vie  était  en  opposition  avec  vos  leçons  ! 
vous  ferez  de  sérieux  efforts  pour  vous  corriger  de  vos 
défauts  et  acquérir  les  vertus  ecclésiastiques.  Vous  vous 
direz  souvent  à  vous-même  comme  saint  Louis  de  Gon- 
zague  :  je  suis  un  fer  tout  tordu  qui  suis  entré  au  sémi- 
naire pour  me  redresser  par  le  marteau  de  la  mortification 
et  de  l'obéissance.  Et  lorsque  l'esprit  tentateur  voudra 
vous  détourner  de  vos  devoirs,  vous  vous  adresserez  la 
question  que  saint  Bernard,  retiré  dans  son  monastère,  se 
faisait  de  temps  en  temps  pour  se  ranimer  dans  la  ferveur  : 
Bernarde,  Beniarde,  ad  qiiid  venisti  ? 

Vous  recevrez  sur  ce  point  essentiel  toutes  les  instruc- 
tions dont  vous  aurez  besoin  :  je  ne  vous  demande  qu'une 
sainte  avidité  à  vous  y  rendre  attentif  et  à  vous  en  faire 
l'application  :  la  grâce  de  Dieu  et  une  bonne  volonté  sou- 
tenue feront  le  reste.  Je  me  bornerai  donc  à  vous  donner 
deux  avis  sur  un  point  si  important. 

Le  premier  est  de  commencer  de  suite  à  mener  une 
vie  fervente  pour  vous  préparer  à  recevoir  les  grâces  du 
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Seigneur;  vous  allez  entrer  dans  ce  noviciat  ecclésias- 
tique où  Dieu,  TOUS  traitant  comme  son  enfant  chéri, 
vous  ouvrira  les  trésors  de  sa  miséricorde;  disposez -vous, 
dès  à  présent,  à  recevoir  ses  grâces;  regardez  comme 
adressé  à  vous-même  ce  qui  fut  dit  aux  vierges  de  l'Évan- 
gile :  «  Voici  l'époux  de  vos  âmes  qui  approche,  prépa- 
rez-vous aie  recevoir  :  »  Ecce  sponsus  venit,  exite  obviam 
ei  (Matth.,  xxv,  6;  ;  ou  cette  autre  parole  du  prophète 
Amos  :  Prœparare  in  occursum  Bel  tiii  (Am.,iT,  12  . 
A  cette  fin,  vous  serez  plus  vigilant  sur  vous-même,  plu 
attentif  dans  vos  exercices  de  piété,  plus  fervent  dans  vo. 
prières  et  surtout  pendant  le  saint  sacrifice  de  la  messe; 
vous  vous  prescrirez  aussi  quelques  prières  particuhères  ; 
vous  réciterez  utilement  à  cette  intention  le  Veni,  Creator 
SpirituSj  les  litanies  de  la  sainte  Vierge  ou  autres  prières 
de  ce  genre. 

Le  second  avis  est  de  vous  entretenir,  si  vous  en  avez 
la  facilité,  avec  quelque  séminariste  plein  de  piété  et  de 
ferveur;  il  vous  initiera  aux  pratiques  du  séminaire;  il 
vous  indiquera  son  esprit,  ses  maximes;  il  vous  en 
apprendra  les  usages  et  les  coutumes.  Par-là  vous  ne 
serez  pas  exposé  à  perdre  un  temps  précieux;  mais  vous 
pourrez,  dès  les  premiers  jours,  profiter  des  moyens  de 
salut  que  le  Seigneur  vous  a  préparés  dans  sa  miséri- 
corde. 

CHAPITRE  II. 

DE   l'entrée    ou   DE  LA   RETRAITE. 

Au  nom  seul  de  retraite,  une  âme,  qui  en  a  déjà  connu 
par  son  expérience  le  prix  et  les  avantages,  se  sent  comme 
dilatée;  elle  se  livre  à  une  sainte  joie  et  à  la  plus  douce 
confiance;  car  elle  voit  le  ciel  s'ouvrir  sur  sa  tète,  et  elle 
connaît  les  trésors  de  grâce  qui  vont  lui  être  prodigués. 

Des  lumières  plus  vives  vont  l'éclairer,  Dieu  va  lui 
faire  entendre  sa  voix  au  fond  du  cœur,  les  chaînes  qui 
la  lient  au  péché  vont  être  rompues  ;  la  loi  de  Dieu,  avec 
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toutes  ses  amabilités,  va  lui  être  retracée  ;  ce  Dieu  plein 
de  clémence  lui  montrera  la  cause  de  ses  égarements,  lui 
fera  connaître  la  voie  où  il  la  veut  faire  entrer^  ainsi  que 
les  moyens  qu'elle  devra  prendre  pour  ne  plus  s'en  écar- 
ter, et  il  lui  donnera  en  même  temps  une  volonté  forte 
et  généreuse  de  lui  être  à  jamais  fidèle.  Cette  âme  se 
considère  donc  comme  un  captif  qui  va  bientôt  sortir  de 
sa  prison  ;  comme  un  malade  qui  va  recouvrer  sa  première 
santé,  comme  un  exilé  qui  va  rentrer  dans  ses  droits. 

Oui,. mon  cher  Népotien,  la  retraite  est  une  de  ces 
grâces  rares  et  puissantes  faites  pour  ramener  à  Dieu  le 
cœur  le  plus  égaré,  pour  surmonter  tous  les  obstacles 
que  la  chair,  le  démon  et  le  monde  ont  pu  mettre  jusque-là 
à  sa  conversion,  et  l'établir  sans  retour  dans  l'amour  de 
Dieu.  C'est  aussi  dans  la  retraite  qu'une  âme  tiède  et 
relâchée  ouvre  les  j-eux  sur  ses  dangereuses  illusions, 
et  se  voit  arrêtée  sur  le  bord  de  Tabime  où  elle  allait 
tomber.  La  retraite  n'est  pas  moins  avantageuse  aux 
âmes  bien  établies  dans  le  bien.  A  la  lumière  de  la  grâce, 
elles  aperçoivent  dans  leur  conscience  une  multitude 
d'infidélités  qu'elles  ne  se  reprochaient  point  ;  elles  décou- 
vrent les  dangers  auxquels  elles  s'exposaient  et  l'abus 
qu'elles  faisaient  des  dons  de  Dieu ,  et,  après  en  avoir 
gémi,  elles  entrent  dans  une  nouvelle  vie  pour  mourir  de 
plus  en  plus  à  elles-mêmes,  et  courir  désormais  dans  la 
voie  des  commandements  du  Seigneur. 

Oh  !  mon  cher  Népotien,  que  vous  êtes  heureux  d'être 
appelé,  par  la  bonté  de  Dieu,  à  faire  les  saints  exercices 
J'une  retraite  !  Remerciez  mille  fois  cette  divine  Provi- 
Jence  d'une  grâce  aussi  précieuse,  et  ne  négligez  rien  pour 
en  profiter  ;  car  remarquez  bien  que  plus  les  dons  de  Dieu 
5ont  grands,  plus  il  serait  dangereux  de  ne  pas  les  mettre 
a  profit  ;  les  négliger,  et  à  plus  forte  raison  en  abuser, 
ce  serait  mépriser  Dieu  qui  en  est  l'auteur,  et  convertir 
ainsi  en  armes  de  sa  justice  ce  qui  dans  ses  desseins  était 
un  instrument  de  sa  miséricorde.  N'en  doutez  pas,  cette 
retraite  est  de  la  plus  haute  importance;  bien  faite,  elle 
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remplira  votre  cœur  d'une  douce  suavité ,  elle  vous  exci- 
tera à  la  vertu^  elle  vous  donnera  une  heureuse  impulsion 
pour  l'accomplissement  de  vos  devoirs  ;  faite  au  contraire 
avec  négligence,  elle  laissera  votre  âme  sans  consolation, 
votre  cœur  sans  onction,  votre  volonté  sans  énergie.  Et 
qui  pourra  dire  pendant  combien  de  temps  se  prolongera 
cet  état?  car,  vous  le  savez,  dans  la  retraite  Pair  est  plus 
pur,  le  ciel  plus  ouvert,  la  grâce  plus  abondante  :  c'est 
le  temps  de  la  paix  et  de  la  moisson.  Si  votre  âme  n'était 
pas  émue  dans  ces  jours  de  silence,  comment  le  serait- 
elle  plus  tard  au  milieu  des  occupations  qui  rempliront 
vos  journées  !  et  si  votre  cœur  n'était  pas  touché  dans 
ces  moments  de  bénédiction,  comment  le  serait-il  lors- 
qu'il ne  recevrait  plus  cette  abondance  de  la  grâce  divine? 
La  retraite  produit  donc  nécessairement  des  fruits  de  vie 
ou  des  fruits  de  mort  :  des  fruits  de  vie  dans  ceux  qui 
sont  assez  amis  de  leurs  véritables  intérêts  pour  coopérer 
aux  desseins  de  Dieu  ;  des  fruits  de  mort  dans  ceux  qui 
les  dédaignent  et  qui  abusent  de  moyens  de  salut  aussi 
puissants.  Ces  réflexions  vous  font  frémir,  mon  cher 
Népotien,  et  je  vous  entends  me  répondre  :  «  Non,  non, 
je  ne  serai  pas  du  nombre  de  ces  malheureux;  je  ne  veux 
rien  négliger  pour  bien  faire  ma  retraite.  » 

Avant  de  vous  introduire  dans  la  solitude  de  la  re- 
traite, on  vous  indiquera  en  détail  ce  que  vous  avez  à 
faire  pour  retirer  tous  les  avantages  attachés  à  ces  jours 
de  bénédiction  :  je  me  contenterai,  pour  seconder  vos 
pieux  desseins,  de  vous  donner  quelques  avis  : 

1°  Dès  que  la  retraite  sera  commencée,  vous  vous  in- 
terdirez tout  rapport  avec  le  dehors,  toute  étude,  toute 
lecture,  toute  affaire  qui  serait  étrangère  à  l'unique  objet 
qui  doit  vous  occuper,  c'est-à-dire  à  votre  salut  et  à  votre 
sanctification  ;  vous  vous  regarderez  comme  étant  seul 
dans  le  monde  avec  Dieu  seul.  C'était  la  recommandation 
de  sainte  Thérèse  à  ses  religieuses. 

2°  Vous  garderez  le  silence  le  plus  exact ,  vous  n'irez 
à  la  porte  de  personne,  vous  marcherez  avec  une  grande 
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modestie^  vous  veillerez  sur  tous  vos  sens,  vous  répri- 
merez les  mouvements  de  votre  curiosité ,  et  vous  vous 
servirez  de  ce  recueillement  extérieur  pour  vous  tenir 
uni  à  Dieu,  pour  repasser  dans  votre  esprit  les  vérités 
qui  vous  auront  frappé  davantage,  et  être  ainsi,  comme 
le  jeune  Samuel,  toujours  disposé  à  écouter  la  voix  de 
Dieu  :  Loquere,  Domine,  quia  audit  serviis  tuus  (IReg., 
m,  10). 

'  3"  C'est  surtout  durant  les  entretiens  et  les  conférences 
spirituelles  que  vous  redoublerez  d'attention  sur  vous- 
même;  vous  oublierez  tous  les  autres,  pour  ne  faire  qu'à 
j vous-même  l'application  de  ce  que  vous  entendrez.  Vous 
lUe  vous  amuserez  pas  non  plus  à  suivre  le  plan  et  les 
divisions  des  discours  que  vous  entendrez,  pour  en  faire 
une  analyse  qui  puisse  vous  servir  un  jour  quand  vous 
aurez  à  traiter  la  même  matière.  Vous  pourrez  cepen- 
dant, si  vous  le  jugez  à  propos,  prendre  quelques  notes, 
pourvu  qu'elles  soient  courtes,  et  qu'elles  n'exigent  pas 
un  temps  considérable  ;  mais  évitez  avec  soin  que  cette 
rédaction  ne  devienne  pour  vous  un  travail  fatigant  de 
l'esprit  ou  de  la  mémoire  ;  cette  application  vous  dessé- 
cherait le  cœur  et  vous  empêcherait  de  goûter  la  sainte 
suavité  de  la  retraite.  Encore  une  fois,  ne  soyez  occupé 
que  des  besoins  de  votre  âme. 

■4°  Dès  le  premier  jour,  vous  vous  tracerez  un  règlement 
qui  déterminera  l'emploi  des  intervalles  laissés  entre  les 
divers  exercices  de  la  communauté;  vous  vous  occuperez, 
dans  ces  intervalles,  à  examiner  votre  conscience,  à  vous 
confesser,  à  lire  quelques  chapitres  de  l'Ecriture  sainte , 
de  l'Imitation  de  Notre-Seigneur,  la  vie  d'un  saint,  ou  à 
faire  quelqu'autre  pieuse  lecture,  celle  surtout  de  votre 
petit  Manuel  de  piété.  Vous  pourrez  encore  vous  occuper 
à  converser  avec  Jésus-Christ  dans  le  Saint-Sacrement,  à 
faire  le  chemin  de  la  croix,  et  surtout  à  vous  rendre 
compte  de  la  manière  dont  vous  voulez  vivre  désormais 
et  vous  acquitter  de  chacun  de  vos  devoirs.  Vous  pourrez 
aussi  mettre  par  écrit  les  réflexions  qui  vous  auront  le 
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plus  touché  dans  vos  méditations,  vos  lectures  ou  les 
discours  que  vous  aurez  entenc^s  ;  plus  tard  vous  relirez 
avec  profit  ces  pieux  écrits  dans  vos  retraites,  et  n'en 
retireriez-vous  d'autre  fruit  que  de  vous  entretenir  plus 
longtemps  dans  ces  saintes  pensées,  de  les  graver  plus 
profondément  dans  votre  cœur,  ce  serait  toujours  un  pré- 
cieux avantage. 

Vous  appréciez,  je  n'en  doute  pas,  l'utilité  de  ce 
règlement ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  vous  la  dévelop- 
per; il  déterminera  en  effet  l'emploi  de  tous  les  instants 
de  votre  journée  ;  vous  saurez  en  rentrant  dans  votre 
chambre  ce  que  vous  avez  à  faire,  et  vous  ne  serez  f  os 
exposé  à  parcourir  divers  livres  sans  suite  et  sans  ordre, 
à  perdre  votre  temps  et  à  vous  ennuyer.  Ayez  soin  que 
chaque  exercice  ne  dure  pas  en  général  plus  d'une  demi 
heure;  une  plus  longue  application  sur  le  même  siij 
vous  fatiguerait,  tandis  que  le  changement  d'occupalit  i 
sera  déjà  pour  vous  un  grand  soulagement.  Ayez  cepen- 
dant, dans  la  disposition  de  votre  temps,  moins  égard  à 
cette  règle  qu'à  votre  attrait  et  à  vos  dispositions.  Lorsqîic 
vous  aurez  fait  votre  règlement,  ne  le  changez  pas  à  la 
légère,  observez-le  au  contraire  avec  une  grande  ponc- 
tualité comme  l'expression  de  la  volonté  de  Dieu;  h 
cependant  vous  reconnaissiez  l'utilité  d'une  modificatio:i, 
ne  la  faites  pas  à  l'instant  même,  afin  de  ne  rien  accorda: 
à  l'inconstance  ou  au  caprice,  attendez  le  soir,  vo; 
réglerez  alors  votre  journée  du  lendemain.  Autant  qii 
vous  le  pourrez,  ne  faites  rien  sans  l'approbation  de  voir 
directeur. 

Si  vous  me  demandez  à  présent,  mon  cher  Népotien, 
quelles  doivent  être  les  grandes  ^'éoccupations  de  votre 
retraite,  je  vous  dirai  de  vous  occuper  du  passé  et  de 
l'avenir  :  du  passé,  pour  le  réparer,  pour  vous  en  humi- 
lier et  vous  confondre  devant  le  Seigneur;  de  l'avenir, 
pour  prendre  de  généreuses  résolutions  et  arrêter  les 
principes  de  votre  conduite. 

Pour  le  passé,  vous  devez  revenir  dans  l'amertume  de 
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votre  âme  sur  les  années  de  votre  jeunesse,  vous  rappeler 
avec  douleur  vos  égarements,  les  pleurer  devant  Dieu,  et 
en  obtenir  la  rémission  par  une  sincère  pénitence.  Vous 
devez  aussi  examiner  s'il  ne  vous  sera  pas  nécessaire,  ou 
du  moins  très-utile,  de  faire  une  confession  générale  ou 
extraordinaire  -,  cette  question  est  de  la  plus  haute  im- 
portance et  sa  solution  peut  avoir  une  grande  influence 
sur  tout  le  séminaire  ;  ne  soyez  donc  pas  surpris  si  je  la 
traite  avec  quelque  étendue. 

Voyez  d'abord  si  votre  âme  est  en  paix  avec  le  Sei- 
gneur, si  elle  est  tranquille;  car  si  vous  n'étiez  pas  con- 
tent, si  vous  éprouviez  une  secrète  inquiétude,  je  vous 
dirais  de  vous  hâter  de  rendre  l'assurance  et  le  bonheur 
à  votre  cœur  par  une  sincère  confession.  Trop  souvent 
les  jeunes  gens  s'approchent  des  sacrements  avec  légè- 
reté, se  contentent  d'un  examen  superficiel,  s'excitent 
peu  à  la  contrition,  et  ne  présentent  dans  leur  conduite 
presque  aucun  indice  d'un  amendement  véritable.  Gom-  | 

ment  se  rassurer  après  des  confessions  faites  dans  de 
semblables  dispositions,  quand  on  veut  de  bon  cœur  faire  ^ 

son  salut.  Vous  entrez  dans  un  âge  où  l'on  pense  plus 
sérieusement,  vous  aspirez  à  un  état  qui  demande  une  ^ 

vraie  sainteté  :  occupez-vous  donc  àrepasser  dans  l'amer- 
tume de  votre  cœur  les  jours  de  votre  jeunesse,  et  à 
réparer  ce  que  vos  confessions  précédentes  peuvent  avoir 
eu  de  défectueux. 

Si  après  avoir  mûrement  réfléchi  devant  Dieu,  vous 
n'aviez  aucun  doute  sérieux  sur  la  validité  de  vos  con- 
fessions, n'en  concluez  pas  pour  cela  l'inutilité  d'une 
confession  générale  ;  vous  trouverez  en  effet  de  nom- 
breux avantages  dans  ce  retour  sur  vous-même  :  il  ser- 
vira à  vous  faire  connaître  de  plus  en  plus  le  fond  de 
misères  qui  est  en  vous,  à  concevoir  une  plus  vive  hor- 
reur du  péché,  à  proclamer  avec  plus  d'ardeur  l'immen- 
sité des  miséricordes  divines  à  votre  égard,  à  vous  défier 
davantage  de  vous-même,  à  vous  déterminer  enfin  à 
vous  donner  plus  généreusement  au  service  de  Dieu.  Aussi 


2/1  LE  PIEUX  SÉiMINARISTE. 

lesmaitres  delà  vie  spirituelle  s'accordenl-ils  à  reconnaitie 
l'utilité  de  ces  confessions  générales  dans  les  grandes 
circonstances  de  la  vie;  ces  circonstances  sont,  par 
exemple,  une  grâce  signalée  du  Seigneur,  qui  aurait 
produit  une  vive  impression  sur  Tâme,  un  attrait  puis- 
sant pour  la  vertu,  un  changement  notable  dans  la  posi- 
tion, ou  enfin  la  nécessité  d'examiner  sa  vocation  et  de 
prendre  un  parti  définitif.  Or,  mon  cher  Népotien,  voilà 
bien  votre  position  ;  cependant,  dans  une  matière  aussi 
grave,  ne  faites  rien  de  vous-même,  consultez  voire 
directeur;  car  si  les  confessions  générales  sont  quelque- 
fois nécessaires,  souvent  utiles,  elles  peuvent  aussi  dans 
quelques  circonstances  être  nuisibles,  ou  du  moins  pré- 
senter de  graves  inconvénients.  Et  si,  comme  il  arrive  de 
temps  en  temps,  vous  aviez  fait  une  confession  générale 
quelques  mois  avant  votre  entrée  au  séminaire,  il  vous 
serait  probablement  peu  utile  de  la  recommencer;  con- 
sultez donc  votre  père  spirituel  et  suivez  ses  avis  comme 
Fexpression  de  la  volonté  de  Dieu.  Je  vous  recommande 
seulement  d'aborder  cette  question  dès  les  premiers  jours 
de  votre  retraite,  de  la  décider  promptement  afin  d'avoir 
une  marche  ferme  et  arrêtée.  Si  vous  vous  prononce/ 
pour  une  confession  générale,  ne  négligez  rien  pour  la 
faire  avec  les  dispositions  les  plus  parfaites;  demandez 
souvent  cette  grâce  à  Notre-Seigneur,  et  employez  à  cet 
efifet  tous  les  moyens  qui  sont  en  votre  pouvoir  ;  exami- 
nez-vous avec  attention;  accusez-vous  avec  exactitude, 
manifestant  jusqu'au  dernier  repli  de  votre  âme,  redou- 
blez vos  prières  et  vos  bonnes  œuvres,  mettez  en  un  mot 
tous  vos  soins  à  faire  une  confession  si  sainte  qu'elli 
prévienne  toutes  les  inquiétudes,  et  que  son  souveni! 
porte  la  consolation  au  fond  de  votre  cœur  pendant  ton 
le  cours  de  votre  vie. 

Ce  n'est  pas  assez  de  connaître  vos  fautes,  de  les  accuseï 
dans  le  saint  tribunal  et  d'en  recevoir  l'absolution,  vou; 
devez  encore  vous  appliquer  à  en  découvrir  le  principe 
afin  d'en  prévenir  le  retour.  Vous  vous  attacherez  donc  è 
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discerner  les  penchants  et  les  inclinations  de  votre  cœur, 
le  côté  faible  de  votre  âme,  celui  qui  est  d'un  plus  facile 
accès  aux  attaques  de  vos  ennemis.  Votre  confession 
vous  aidera  dans  cette  importante  recherche,  et  les 
réflexions  de  la  retraite  achèveront  de  vous  ouvrir  les 
yeux.  Ne  vous  flattez  pas  pourtant  de  parvenir  à  connaître 
avec  certitude  tous  vos  défauts  ;  car  rien  de  plus  facile 
que  de  se  faire  illusion  sur  une  matière  qui  intéresse  si  fort 
Tamour-propre.  Vous  serez  trop  heureux  si  vous  savez 
d'abord  avouer  vos  vices  et  vos  inclinations  les  plus 
répréhensibles  !  Toutefois  remarquez  bien  ceci,  vous  ne 
vous  attacherez  pas  à  combattre  tous  ensemble  ces  enne- 
mis domestiques  :  bien  loin  de  vous  procurer  par  là  un 
plus  rapide  avancement,  il  serait  à  craindre  que  cette 
entreprise  gigantesque  ne  vous  fatiguât  en  pure  perte,  et 
ne  vous  décourageât  même  bientôt.  C'est  pourquoi,  aidé 
des  conseils  de  votre  directeur,  vous  vous  appliquerez 
i  d'abord  à  connaître  le  vice  qui  domine  le  plus  en  vous, 
i  qui  est  comme  la  racine  des  autres  ;  c'est  par  celui-là  que 
vous  commencerez.  Vous  savez  d'ailleurs  qu'on  ne  peut 
I  pas  travailler  sérieusement  à  la  destruction  d'un  vice  sans 
I  affaiblir  en  même  temps  tous  les  autres  :  ce  sont  autant 
de  racines  d'un  tronc  corrompu. 

Le  passé  ne  doit  pas  être  la  seule  préocupation  de 
;  votre  retraite,  vous  devez  aussi  prendre  pour  l'avenir  des 
;  résolutions  conformes  à  vos  besoins,  vous  tracer  un  plan 
,  de  vie  et  déterminer  les  principes,  les  règles  ou  résolu- 
tions générales  qui  dirigeront  toute  votre  conduite. 
I  Pendant  cette  retraite,  vous  découvrirez,  mon  cher 
jNépotien,  les  plaies  de  votre  âme,  vous  apprendrez  à 
i  connaître  les  voies  de  Dieu,  vous  ressentirez  avec  plus  de 
liorce  les  mouvements  de  la  grâce,  les  saints  attraits  du 
divin  Esprit,  et  une  impulsion  secrète  vous  portera  peut- 
lètre  à  vous  écrier  :  Il  me  semble  que  je  serais  parfait,  ou 
ique  je  ferais  du  moins  de  rapides  progrès  dans  la  vertu, 
Isi  je  me  corrigeais  de  ce  défaut,  si  j'étais  fidèle  à  cette 
pratique.  Ne  négligez  pas  ces  lumières  et  ces  inspirations 
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célestes,  gardez-vous  de  ressembler  à  cet  homme  dont 
parle  l'apôtre  saint  Jacques:  il  se  regarde  dans  un  miroir, 
aperçoit  les  taches  de  sa  figure,  se  retourne,  et  oublie 
aussitôt  ce  qu'il  vient  de  remarquer.  Hàtez-vous  au 
contraire  de  prendre  des  résolutions  pour  prévenir  les 
rechutes  et  acquérir  les  vertus.  Pour  cela  ne  vous  arrêtez 
pas  à  ces  résolutions  vagues  qui  ne  produiront  jamais 
aucun  effet  sérieux  ;  ne  dites  pas  :  Je  ferai  mieux  à  l'ave- 
nir, j'aimerai  le  bon  Dieu  de  tout  mon  cœur,  je  serai  plus 
charitable  envers  mes  frères,  je  pratiquerai  l'humilité,  la 
mortification ;  mais  entrez  dans  les  détails,  pre- 
nez des  résolutions  particulières  et  bien  déterminées,  qui 
aillent  à  la  i-acine  du  mal,  qui  l'arrachent,  la  coupent  ou 
du  moins  l'affaibUssent  considérablement;  déterminez  le 
vice  à  combattre  ou  la  vertu  à  acquérir  en  premier  heu  , 
l'humilité  par  exemple ,  la  mortification  ou  la  charité  ; 
précisez  ensuite  avec  soin  les  moyens  propres  à  obtenir 
ce  précieux  résultat  :  ces  résolutions  seront  comme  le  mé- 
morial et  le  fruit  de  votre  retraite.  Vous  y  mettrez  ce  que 
vous  verrez  que  Dieu  demande  de  vous  ;  mais  vous  vous 
défierez  d'une  certaine  ardeur  qui  voudrait  tout  entre- 
prendre ,  et  souvent  des  choses  au-dessus  de  ses  forces  : 
ne  promettez  que  ce  que  vous  croyez  pouvoir  facilement 
exécuter,  ne  multipliez  pas  non  plus  vos  pieux  desseins , 
de  peur  d'y  être  infidèle  et  de  concevoir  ensuite  du  dégoût 
pour  le  service  de  Dieu.  ]N'e  commettez  pas  surtout  l'mi- 
virudence  de  prendre  des  engagements  ou  de  faire  des 
vœux  ;  vous  vous  y  sentirez  peut-être  porté  dans  les  mo-  { 
ments  de  ferveur,  mais  il  est  à  craindre  que  vous  n'éprou- 
viez ensuite  le  regret  de  vous  être  engagé  légèrement. 
Vous  ne  devez  faire  de  vœux  qu'après  une  mûre  déhbé- 
ration  et  le  consentement  exprès  d'un  sage  directeur. 

Vos  résolutions  prises  vous  vous  hâterez  de  tracer  votre 
règlement  particulier.  A  quoi  bon,  me  demanderez-voiis 
peut-être  ce  règlement  particulier?  N'y  a-t-il  pas  une  règle 
<lans  la  maison?  cette  règle  ne  détermine-t-elle  pas  les 
exercices  de  la  journée?  Sans  doute,  mon  cher  ISépotien,, 
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il  y  a  une  règle  dans  le  séminaire,  mais  cette  règle  n'em- 
brasse que  les  exercices  généraux  de  la  journée,  elle  ne 
peut  entrer  dans  une  foule  de  détails.  Ainsi  vous  devrez 
déterminer  le  temps  à  donner  à  l'étude  de  l'Écriture 
?ainte,  l'heure  et  la  durée  de  vos  visites  au  saint  sacre- 
ment, les  moments  à  accorder  à  une  lecture  pieuse,  à  la 
vie  d'un  saint  par  exemple,  si  votre  attrait  vous  y  porte> 
ou  à  une  étude  accessoire,  si  vous  en  avez  la  facilité; 
votre  règlement  particulier  fixera  tous  ces  points  et  plu- 
sieurs autres  de  ce  genre  nécessairement  en  dehors  de  la 
règle  générale.  Votre  règlement  particulier  déterminera 
Jonc  la  manière  dont  vous  remplirez  les  heures  de  la  jour- 
née dont  l'emploi  n'est  pas  fixé  par  le  règlement  général; 
ze  que  vous  devez  faire  ou  éviter  à  chaque  moment  du 
jour  pour  sanctifier  chacune  de  vos  actions  et  faire  des 
progrès  dans  la  vertu.  Vous  soumettrez  ensuite  ce  règle- 
ment à  votre  directeur.  Par  là  vous  serez  assuré  de  ne 
'aire  en  tout  que  la  volonté  de  Dieu ,  et  vous  vous  accou- 
'uraerez  à  rompre  de  plus  en  plus  votre  propre  volonté. 
Pour  èire  fidèle  à  vos  résolutions  et  à  votre  règlement, 
rous  ferez  bien  de  vous  convaincre  de  l'importance  de 
!}uelques  résolutions  fondamentales  qui  deviendront 
bomme  la  base  et  le  pivot  de  toute  votre  conduite;  vous 
jr  reviendrez  souvent  dans  vos  oraisons,  car  si  elles  sub- 
jiistent  inébranlables  dans  votre  esprit ,  elles  vous  aidê- 
ont  puissamment  à  élever  l'édifice  de  votre  perfection, 
t  vous  serez  étonné  vous-même  de  vos  rapides  progrès 
ians  la  vertu.  Je  me  bornerai  à  vous  en  indiquer  quatre 
)rincipales,  puissiez-vous  en  être  pénétré  jusqu'au  fond 
le  l'âme,  ne  les  perdre  jamais  de  vue,  et  les  suivre  dans 
outes  vos  actions. 

PREMIÈRE  HÉSOLUTIÛN. 

Je  ferai  tous  mes  efforts  pour  devenir  un  séminariste  fervent. 

Saint  François  de  Sales  s'entretenait  un  jour  avec  uii 
rère  jésuite  sur  l'amour  de  saint  François  d'Assise  pour 
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les  souffrances,  l'humilité  de  saint  François  de  Paule,  et 
le  zèle  apostolique  de  saint  François  Xavier  :  «  Oui,  dit-il, 
avec  cette  humeur  gaie  qui  rendait  sa  conversation  si 
charmante,  oui,  ou  il  m'en  coûtera  la  vie,  ou  je  serai  un 
quatrième  saint  François.  »  Il  fit  une  réponse  à  peu  près 
semblable  à  un  vertueux  ecclésiastique  qui  disait  eu  sa 
présence  ;  «  Voilà  trois  saints  François  canonisés  :  saint 
François  d'Assise,  saint  François  de  Paule,  saint  Fran- 
çois Xavier,  il  ne  reste  plus  que  saint  François  de  Sales. 
—  Oh!  plût  à  Dieu,  s'écria-t-il,  que  je  fusse  un  saint!  » 
{Vie  de  saint  François  de  Sales,  par  M.  Hamon,  tom.  II, 
liv.  VI,p.  274.)  Et  vous  aussi,  mon  cherNépotien,  dites  en 
entrant  au  séminaire  :  Je  ne  veux  pas  servir  deux  maî- 
tres; je  veux  être  tout  à  Jésus-Christ  ;  je  veux  prendre  { 
pour  ma  seule  règle  l'Évangile,  et  tout  l'Évangile;  je' 
veux  m'efforcer  de  devenir  un  saint ,  puisque  être  saint 
et  être  chrétien  c'est  un  même  devoir;  aussi  l'Apôtre 
appelait-il  les  chrétiens  des  saints  :  Omnibus  qui  sunt 
Romœ ,  dilectis  Dei,  vocatis  sanctis  (Rom.  i,  7.)  Omni- 
bus sanctis  qui  sunt  Ephesi.  (Eph.  i,  1.)  Omnibus  sanctis 
in  Christo  Jesu  qui  sunt  Philippis  cum  episcopis  et  dia- 
conibus  (Philip,  i,  1.)  Je  regarderai  donc  comme  adressé 
à  moi  personnellement  ce  que  disait  Jésus-Christ  à  ses 
disciples  :  Soyez  parfaits  comme  votre  Père  céleste  est 
parfait  :  Estote  ergo  vos  perfecti,  sicut  et  Pater  rester 
cœlestis  perfectus  est  (Matlh.  v.  48):  et  encore  :  Si 
quelqu'un  veut  venir  après  moi,  qu'il  renonce  à  lui- 
même,  qu'il  porte  tous  les  jours  sa  croix,  et  qu'il  me 
suive  :  Si  quis  vuJt  pusl  me  venire,  abneget  semetipsuni, 
tollatcrucemsuam  quotidie,  et sequatur  me  (Luc.  ix,23;; 
et  encore  :  Je  suis  la  lumière  du  monde  ;  celui  qui  me  suit 
ne  marche  point  dans  les  ténèbres  :  Ego  sum  luxmundi; 
qui  sequitur  me  non  ambulat  in  tenebris  (Joan.  viii,  1 2). 
Mettez-vous  donc  sans  délai  à  l'école  de  Jésus-Christ, 
étudiez  sa  vie  et  ses  leçons,  formez-vous  une  haute  idée 
des  sublimes  vertus  qu'il  est  venu  enseigner  aux  hommes; 
aimez-les,  désirez  avec  ardeur  de  les  posséder;  efforcez- 
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VOUS  de  pratiquer  la  haine  du  monde  et  de  ses  pernicieuses 
maximes,  l'humilité,  le  renoncement  à  soi-même,  Ta- 
mourdes  souffrances,  l'esprit  de  pauvreté,  et  par-dessus 
tout  un  grand  amour  de  Dieu  et  du  prochain.  Croyez-moi, 
Népotien,  vous  avancerez  plus  en  un  mois  par  ce  chemin 
que  vous  ne  l'auriez  fait  en  plusieurs  années,  si  vous  n'a- 
viez aspiré  qu'à  une  vertu  commune.  Sans  doute  vous 
n'aurez  pas  la  présomption  de  croire  que  vous  serez  bien- 
tôt parfait  ;  mais  vous  vous  détournerez  d'autant  moins 
du  droit  chemin,  et  vous  avancerez  d'autant  plus  vite  que 
vous  tiendrez  davantage  vos  yeux  fixés  sur  le  sommet  de 
la  montagne  sainte  de  la  perfection,  et  que  vous  y  mon- 
terez d'un  pas  plus  assuré.  Demandez  sans  cesse  à  Dieu 
qu'il  vous  environne  de  sa  divine  lumière,  et  qu'il  vous 
fasse  goûter  son  éternelle  vérité  ;  car  voilà  quels  doivent 
être  nos  guides  :  Emitte  lucem  tuam  et  veritatem  tuam; 
ipsa  me  deduxenmt  et  adduxerunt  in  montem  sanctum 
tuum  et  in  tabernaciila  tua  (Ps.  xlii,  3). 

DEUXIÈME  RÉSOLUTION. 

Je  me  conduirai  d'après  les  règles  de  mes  supérieurs,  et  non  pas 
d'après  les  exemples  de  mes  confrères. 

Cette  résolution,  mon  cher  Népotien,  vous  est  suggé- 
rée par  les  saints  Pères  ;  vous  connaissez  leur  maxime  : 
«  Non  vivitur  exemplis  sed  regulis.  »  En  vous  attachant 
en  effet  aux  règles  de  l'Église ,  vous  êtes  sûr  de  ne  pas 
vous  tromper,  vous  ne  le  seriez  pas  si  vous  preniez,  en  tous 
points,  pour  vos  modèles  ceux  même  de  vos  confrères  qui 
sont  les  plus  exacts  dans  l'accomplissement  de  leurs  de- 
voirs ;  vous  courriez  souvent  risque  de  vous  égarer  et  de 
copier  leurs  défauts  en  croyant  imiter  leurs  vertus.  C'est 
une  observation  que  la  sagesse  doit  vous  dicter  et  vous 
faire  mettre  à  profit  tous  les  jours  de  votre  vie;  n'oubliez 
pas  que  personne  n'est  parfait  sur  cette  terre.  Ne  perdez 
donc  jamais  de  vue  les  maximes  de  l'Évangile  et  les  règles 
qui  vous  sont  données  par  vos  supérieurs;  imitez  avec 
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bonheur  tout  ce  qui  est  conforme  à  ces  maximes  et  à  ces 
règles,  mais  si  vous  remarquez  dans  un  de  vos  confrères 
une  conduite  ou  un  langage  contraire,  fût-il  estimable 
d'ailleurs,  fût-il  remarquable  par  son  âge,  ses  talents,  ou 
par  son  rang;  fût-il  même  un  ange  du  ciel,  gardez-vous 
de  l'écouter  et  de  marcher  sur  ses  traces.  Sed  licet  nos, 
aut  angélus  de  cœlo  evangelizet  vobis  prœterquam  quod 
evangelizarimns  vobis,  anathema  sit  (Gai.  i,  8). 

TROISIÈME  RÉSOLUTION. 

Je  ne  négligerai  rien  pour  éviter  de  tomber  dans  le  relàchemenf. 

Cette  résolution,  mon  cher  Népotien,  est  importante; 
si  vous  l'observez  avec  Odélilé  vous  serez  heureux;  si  au 
contraire  vous  loubhez,  vous  verrez  bientôt  les  malheurs 
qui  eu  résulteront.  Ces  malheurs  sont  l'abus  de  la  grâce, 
l'indifférence  pour  les  choses  de  Dieu,  le  trouble,  le  dé- 
couragement et  la  perte  du  temps  du  séminaire.  Repre- 
nons-les brièvement,  je  vous  dirai  ensuite  un  mot  des 
causes  et  des  signes  du  relâchement. 

Et  d'abord  Tabus  de  la  grâce.  Vous  ne  sauriez  en  dou- 
ter, c'est  le  Saint-Esprit  qui  allume  dans  votre  âme  cet  le 
lumière  qui  vous  fait  apercevoir  avec  clarté  les  vérités  du 
salut,  ce  feu  qui  vous  anime  à  la  pratique  de  vos  devoirs; 
c'est  lui  qui  vous  a  donné  le  désir  de  votre  sanctification, 
et  qui  a  mis  dans  votre  volonté  la  détermination  géné- 
reuse d'être  tout  à  Dieu  ;  or,  eu  vous  laissant  aller  au 
relâchement,  vous  voilez  cette  lumière,  vous  ralentissez 
l'ardeur  de  ce  feu,  vous  affaiblissez  ce  désir,  vous  brisez 
cette  détermination  ;  vous  abusez  donc  de  la  grâce  et  des 
dons  du  Saint-Esprit,  vous  résistez  à  ces  divines  impul- 
sions, et  quel  malheur  !  vous  couriez  dans  les  voies  de 
Dieu,  et  maintenant  vous  vous  traînez  dans  le  chemin  de 
la  sainteteté  ;  vous  aviez  pris  votre  essor  vers  les  cieux  et 
vous  revenez  à  la  terre  ;  vous  éprouviez  de  doux  élance- 
ments vers  le  Seigneur,  et  à  présent  vous  ne  ressentez  plus 
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aucun  attrait  pour  les  choses  de  Dieu  :  deuxième  effet, 
deuxième  malheur  qui  provient  de  ce  relâchement. 

Lorsque  l'âme  se  laisse  aller  à  la  négligence  dans  le  ser- 
vice de  Dieu,  elle  ressent  bientôt  une  grande  indifférence 
spirituelle;  elle  ne  trouve  plus  de  délices  dans  l'oraison, 
cet  exercice  n'est  plus  pour  elle  un  épauchement  du  cœur, 
mais  un  travail  de  l'esprit  ;  accablée  de  distractions,  elle 
les  repousse  avec  mollesse,  quelquefois  même  elle  s'y 
arrête  avec  plaisir,  semblable  à  ce  voyageur  qui,  s'éloi- 
guant  tristement  d'un  pays  chéri,  fait  quelques  pas,  puis 
se  retourne  pour  le  considérer  encore,  et  ne  cesse  de  jeter 
sur  lui  ses  regards  que  lorsqu'il  se  perd  dans  un  horizon 
lointain.  La  sainte  messe,  la  communion,  semblent  avoir 
perdu  leur  suavité,  et  pendant  l'action  de  grâces,  dans 
ce  moment  précieux  que  les  anges  nous  envient,  on  ne 
trouve  plus  dans  son  cœur  un  seul  soupir  d'amour.  Les 
autres  exercices  de  piété  ne  présentent  pas  plus  de  char- 
mes, on  ne  les  fait  que  parce  qu'on  n'ose  les  omettre, 
mais  on  serait  heureux  d'avoir  un  prétexte  de  pouvoir 
s'en  dispenser.  L'on  suit  ainsi  cette  pente  fatale  qui 
conduit  à  l'abime.  Maledictus  qui  fecit  opus  Bel  negli- 
genter.  (Jer.,  xlviii,  10.)  Utinam  frigidus  esses  mit 
caUdtis,  sed  quia  tepidus  es,  et  nec  frigidus,  nec  calidus, 
incipiam  te  evomere  exore  meo  (Apoc.  in,  13).  On  s'en- 
dort dans  la  lâcheté  ;  Dieu  veuille  que  Ton  ne  se  réveille 
pas  avec  le  péché  mortel  dans  l'âme.  Et  si  dans  sa  bonté 
Je  Seigneur  préserve  de  ce  malheur,  comme  on  a  laissé 
échapper  la  ferveur  des  âmes  saintes,  on  a  perdu  la  joie 
qu'elles  ressentent,  et  au  lieu  de  la  paix  dont  on  goûtait 
autrefois  les  douceurs,  on  ne  sent  plus  au  fond  de  sa 
conscience  que  le  trouble  et  l'agitation.  «  Si  incipis  te- 
pescere,  incipies  maie  habere»  dit  l'Imitation.  Le  sémi- 
nariste en  effet  qui  s'est  relâché  de  sa  première  ferveur, 
ne  trouvera  plus  dans  les  exercices  du  séminaire  cette 
suavité  que  l'amour  de  Dieu  répand  sur  eux  et  dont  nous 
parle  l'Imitation  :  «  Si  dederis  te  ad  fervorem,  inveuies 
magnara  pacem,  et  senties  leviorem  laboreni,  propter  Dei 
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gratiam  et  virtutis  amorem.  »  fLib.  I.,  c.  xxv,  n.  llj.  li 
sent  qu'il  abuse  de  la  grâce,  il  comprend  qu'il  ne  corres- 
pond pas  aux  desseins  de  Dieu  sur  lui,  et  une  voix  inté- 
rieure lui  crie  que  sa  conduite  n'est  pas  celle  d'un  fidèle 
serviteur,  et  quïl  s'attirera  peut-être,  s'il  continue,  les 
malédictions  du  Ciel,  Comment  pourrait-il  être  heureux 
D  s'attriste  donc,  il  gémit,  il  soupire,  il  essaye  de  se  rele- 
ver; mais  trop  souvent  ses  soupirs  sont  ceux  du  prison- 
nier renfermé  dans  une  étroite  prison;  son  espérance, 
celle  du  naufragé  qui  se  trouve  au  milieu  des  mers,  car 
alors  il  éprouve  le  quatrième  effet  de  cette  vie  de  tiédeur, 
je  veux  dire  le  découragement. 

Oui,  Népotien,  lorsque  l'on  a  vécu  dans  la  fluctuation 
entre  la  ferveur  et  la  lâcheté,  l'amour  de  Dieu  et  l'amour 
de  soi-même  et  des  créatures,  on  n'a  presque  plus  de  force 
pour  se  remettre  à  la  pratique  fervente  de  ses  devoirs,  on 
est  écrasé,  comme  le  fer  sur  Fenclume,  par  le  souvenir 
accablant  du  passé.  Si  vous  essayez  d'exciter  ces  âmes 
pusillanimes,  vous  êtes  glacé  par  cette  réponse  qu'elles 
vous  adressent  quelquefois  :  Je  sens  la  vérité  de  vos  ré- 
flexions, mais  combien  de  fois  ne  les  ai-je  pas  faites  ;  elles 
ne  m'ont  pas  soutenu  dans  le  passé,  elles  ne  me  soutien- 
dront pas  davantage  dans  l'avenir  ;  je  commencerai  et  au 
bout  de  quelque  temps  je  reviendrai  à  mes  anciennes 
habitudes.  Et  le  démon  grossit  les  difficultés,  il  accumule 
les  obstacles,  il  leur  montre  les  moindres  sacrifices  comme 
au-dessus  de  leurs  forces.  Et  ces  âmes,  au  lieu  de  recom- 
mencer avec  courage,  au  lieu  de  se  jeter  avec  amour  aux 
pieds  de  Jésus  et  dans  les  bras  de  Marie,  demeurent  sai- 
sies de  crainte  et  d'efîroi.  Oh  !  mon  cher  Népotien,  qu'il  est 
difficile  de  revenir  à  la  ferveur,  lorsqu'on  s'est  laissé  en- 
traîner dans  la  voie  du  relâchement!  Et  cependant  les 
jours  disparaissent,  les  mois  se  passent,  les  années  se 
succèdent,  le  temps  du  séminaire  s'écoule;  mais  en  persé- 
vérant dans  celte  conduite,  comment  se  formera-t-on  à  la 
vertu?  où  sera  l'amour  de  la  pénitence,  de  la  mortifica- 
tion? Aura-t-on  la  douceur  ou  la  patience,  l'humilité  on 
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le  désir  des  souffrances?  Possédera-t-on  l'esprit  de  Jésus- 
Christ?  Au  sortir  de  son  séminaire  pourra-t-on  se  rendre 
le  témoignage  que  4'on  s'est  sanctifié  pendant  ce  séjour 
de  bénédiction,  que  l'on  est  prêt  à  entrer  sans  crainte 
dans  la  lice,  et  que  l'on  va,  sur  les  traces  des  apôtres, 
conquérir  des  âmes  à  Dieu  !  Non,  on  se  retire  souvent  avec 
une  peine  secrète  et  le  regret  de  n'avoir  pas  assez  profité 
des  dons  du  Seigneur.  Puissiez-vous,  Népotien,  éviter  ce 
malheur!  Puissiez-vous  vivre  toujours  dans  la  ferveur,  et 
fuir  le  relâchement  comme  la  mort  !  Pour  cela  vous  pren- 
drez garde  aux  causes  qui  le  produisent,  et  dont  je  dois 
vous  dire  quelques  mots. 

Les  causes  de  ce  relâchement  sont  un  défaut  de  convic- 
tion ou  d'énergie,  d'occupation  ou  de  détachement.  Et 
d'abord  un  défaut  de  conviction.  Trop  souvent  la  piété 
n'est  pas  fondée  sur  le  roc  indestructible  de  la  foi,  l'es- 
prit n'est  pas  assez  convaincu  des  maximes  de  l'Évangile, 
le  cœur  n'est  pas  assez  touché  des  exemples  de  notre 
divin  Sauveur.  Si  l'on  était  bien  pénétré  de  la  sainteté 
de  Dieu,  de  la  grandeur  du  sacerdoce,  de  la  subli- 
mité des  vertus  requises  dans  un  prêtre,  de  la  nécessité 
d'être  rempli  de  FEsprit-Saint  pour  sauver  les  âmes,  on 
ne  voudrait  pas  perdre  un  seul  instant,  et  l'on  travail- 
lerait de  toutes  ses  forces  à  l'acquisition  des  vertus  chré- 
tiennes et  sacerdotales.  Vous  vous  pénétrerez  donc  de  ces 
vérités,  Népotien,  et  pour  vous  exciter  à  la  pratique  de 
vos  devoirs,  vous  ferez  de  temps  en  temps  votre  oraison 
sur  ces  grandes  pensées,  et  vous  vous  direz  à  vous-même  : 
Un  jour  je  serai  le  représentant  de  Dieu,  le  ministre 
de  Jésus-Christ;  un  jour  je  serai  prêtre,  et  je  devrai 
sauver  ces  âmes  que  Jésus  a  aimées  jusqu'à  la  mort;  je 
ne  veux  donc  rien  négliger  pour  ma  sanctification,  afin 
d'en  gagner  ensuite  un  plus  grand  nombre  à  mon  divin 
Sauveur. 

Un  défaut  de  courage.  C'est  la  peine,  c'est  la  difficulté 
qui  en  arrête  un  grand  nombre,  et  qui  est  une  cause 
puissante  du  relâchement.  L'Imitation  l'a  dit  :  «  Unum 

2. 
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est  quod  multos  a  profectu  et  fervent i  emendatione 
retrahit ,  horror  difBcultatis ,  seu  labor  certaminis.  » 
(Lib.  I,  c.  XXV,  n.  3.)  S'il  n'en  coûtait  rien  pour  être 
fervent  tout  le  monde  le  serait,  mais  parce  qu'il  faut  se 
faire  violence  pour  observer  la  règle,  pour  conserver  le 
recueillement,  pour  être  exact  à  l'examen  de  conscience 
et  aux  petites  pratiques  de  la  piété  ecclésiastique,  il  en  est 
plusieurs  qui  regardent  en  arrière  et  reviennent  à  leurs 
premières  négligences.  Vous  ne  serez  pas  de  ce  nombre^ 
Népotien,  vous  penserez  qu'un  moment  de  peine  produit 
un  poids  immense  de  gloire  :  Monientaneum  et  levé  tri- 

bulationis  nostrœ œternum  gloriœ  pondus  operatnr 

in  nobis.  (II.  Cor.  iv,  17.)  Vous  penserez  qu'à  mesure  que 
vous  avancerez  ces  difficultés  diminueront,  comme  vous 
l'assure  l'Imitation  :  «  Si  modicam  violentianl  faceremus 
in  principio,  tune  postea  cuncta  facere  possemus  cum  le- 
vitate  et  gaudio.  »  (Lib.  I,  c.  ii,  n.  5.)  Vous  vous  rappel- 
lerez surtout  ces  paroles  de  notre  bon  Maître,  qui  nous 
affirme  si  suavement  que  la  paix  est  attachée  à  son  divin 
service:  ToUite  jiigum  meum  super  vos...  et  inienietis 
requiem  animabus  vestris.  (Matth.  xi,  29.)  Jugum  enim 
meum  suave  est,  et  anus  meum  levé.  {Ib.  xi,  30.)  Et 
dussiez-vous  ne  rencontrer  que  la  peine  et  l'ennui,  pour- 
riez-vous  trouver  quelque  chose  de  trop  pénible  lorsque 
Jésus  vous  précède,  en  portant  sa  croix  jusque  sur  le 
Calvaire? 

Un  défaut  d'occupation.  Malheur  à  celui  qui  ne  vit 
pas  dans  une  occupation  cont  nuelle  :  son  esprit,  sem- 
blable à  la  voie  publique,  laissera  un  libre  passage  à 
toutes  les  pensées  qui  se  présenteront  à  lui;  son  imagi- 
nation se  remplira  de  mille  fantômes,  et  son  cœur  s'éga- 
rera sur  les  créatures;  alors  il  sera  moins  vigilant  sur  lui- 
même,  et  le  démon,  qui  rôde  sans  cesse  autour  de  nous, 
saisira  toutes  les  occasions  pour  l'éloigner  de  Dieu,  le 
distraire  de  ses  devoirs,  lui  faire  perdre  le  désir  de  la 
perfection.  C'était  pour  éviter  ce  danger  que  les  saints 
recommandaient  sans  cesse  à  leurs  disciples  d'être  tou- 
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jours  occupés,  en  leur  disant  :  «  Diabolus  semper  te  inve- 
niat  occupatum,  »  et  queVImitation  nous  dit:  «Nunquam 
sis  ex  toto  otiosus;  sed  aut  legens,  aut  scribens,  aut 
orans,  aut  meditans,  aut  aliquid  utilitatis  pro  communi 
laborans.  »  (Lib.  1,  c.  xix,  n.  4.) 

Un  défaut  de  détachement.  Il  en  est  qui  allient  à  de  la 
bonne  volonté,  à  un  désir  sincère  d'être  à  Dieu,  bien  des 
affections  humaines  ;  qu'ils  veillent  attentivement  sur 
eux-mêmes,  qu'ils  se  hâtent  de  briser  des  liens  qui  les 
entraîneraient  facilement  dans  la  voie  du  relâchement. 
Lorsque  le  cœur  est  pris  par  un  sentiment  trop  vif 
d'amour  pour  les  parents,  on  aime  à  se  rappeler  leur 
souvenir,  à  penser  à  eux,  à  leur  parler  dans  le  secret  de 
son  âme;  mais  il  en  résulte  bientôt  des  distractions  nom- 
breuses dans  les  prières,  des  infidélités  multipliées  dans 
Taccomplissement  de  ses  devoirs,  et  une  foule  de  petites 
résistances  à  la  grâce.  Lorsqu'on  ressent  une  affection 
trop  tendre  pour  un  confrère,  on  se  sent  porté  à  lui 
plaire,  à  ne  lui  rien  refuser,  et,  plutôt  que  de  le  contrister, 
on  se  permettra  bien  des  infractions  à  la  règle.  Vous 
résisterez,  Népotien,  à  ces  entraînements  de  la  nature, 
vous  ne  laisserez  jamais  prédominer  en  vous  sur  aucun 
point  l'amour  des  créatures  à  celui  de  Dieu  ;  vous  vous 
armerez  de  courage,  et,  à  l'exemple  de  saint  François  de 
Sales,  vous  arracherez  tous  ces  petits  filets  qui  ne  sont 

pas  pour  Dieu.  «Da  totum  pro  toto  t ad  hocconare,hoc 

ora,  hoc  desidera,  ut  ab  omni  proprietate  possis  exspo- 
liari,  et  nudus  nudum  Jesum  sequi.  »  {De  Imit.,\ib.  III, 
c.  XXXVII,  \\°  5.)  Vous  saurez  aussi  combattre  le  respect 
humain  qui  se  glisse  jusque  dans  le  sanctuaire;  vous 
saurez  préférer  l'observation  de  votre  règle  à  un  sourire 
ironique  qui  apparaît  quelquefois  sur  les  lèvres,  à  une 
parole  que  vous  entendrez  murmurer  à  votre  oreille. 
Vous  agirez  uniquement  pour  Dieu,  et  vous  n'oubherez  pas 
votre  deuxième  résolution  :  Je  me  conduirai  d'après  les 
règles  de  mes  supérieurs  et  non  d'après  les  exemples  de 
mes  confrères. 
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Pour  VOUS  assurer  que  vous  ne  perdez  pas  votre  fer- 
veur primitive,  et  que  vous  ne  commencez  pas  à  entrer 
dans  la  voie  du  relâchement^  vous  examinerez  de  temps 
en  temps  si  vous  n'apercevez  pas  en  vous  les  signes  de 
ce  relâchement  ;  en  voici  les  principaux,  ils  sont  extraits 
des  ouvrages  des  maîtres  de  la  vie  spirituelle  :  —  Faire 
l'oraison  mentale  sans  amour  et  sans  fruit.  —  Ne  rentrer 
en  soi-même  et  ne  se  recueillir  qu'avec  répugnance.  — 
S'exammer  superficiellement,  sans  se  corriger  de  ses 
fautes.  —  Se  répandre  au  dehors  et  se  plaire  dans  les 
relations  extérieures.  — Parler  volontiers  des  défauts  du 
prochain  et  censurer  ses  paroles,  ses  actions,  sa  con- 
duite. —  S'assujettir  avec  peine  aux  règles ,  soit  de 
lÉglise,  soit  de  la  communauté,  qu'on  observait  autre- 
lois  avec  joie,  — Soupirer  après  le  repos  et  souhaiter 
une  vie  libre  et  sans  contrainte.  —  ^''obéir  qu'avec  peine 
et  le  plus  tard  qu'on  peut. —  Vouloir  être  honoré  par 
ses  frères  et  considéré  par  ses  supérieurs.  —  Prétendre  à 
des  exemptions,  et  ne  pas  suivre  le  train  de  la  commu- 
nauté. —  Eofin  un  des  plus  dangereux  et  des  plus  com- 
muns est  de  n'ouvrir  plus  son  cœur  à  son  supérieur  et  à 
son  directeur. 

Vous  vous  attacherez  de  tout  votre  cœur,  mon  cher 
Népotien,  à  l'accomplissement  des  résolutions  que  je 
viens  de  vous  suggérer;  vous  en  ferez  le  sujet  constant 
de  vos  prières  et  de  vos  examens;  vous  aurez  sans  doute, 
pour  les  observer,  des  luttes  à  soutenir,  des  victoires  à 
remporter,  mais  vous  vous  exciterez  à  la  générosité  par 
ces  considérations  que  vous  présente  le  pieux  auteur  de 
l'Imitation,  liv.  I,  c.  xxv,  n.  11  :  «  Mémento  semper 
finis,  et  quia  perditum  non  redit  tempus.  Sine  sollicitu- 
dine  et  diligentia  nunquamacquires  virtutes.  »  Plus  vous 
vous  ferez  violence  et  plus  vous  avancerez  dans  la  vertu  ; 
vos  triomphes  sur  vos  mauvaises  inchnations  seront 
même  la  mesure  de  vos  progrès  spirituels.  «  Tantum 
proficies  quantum  tibi  ipsi  vim  intuleris.  »  Vous  serez 
heureux  le  soir,  à  la  fin  de  votre  journée  ;  «  Gaudebis 
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vespere,  si  diem  expendas  fructiiose.  »  Vous  le  serez  sur- 
tout à  la  fin  de  votre  séminaire,  car  vous  pourrez  alors 
vous  rendre  le  consolant  témoignage  d'avoir  marché 
dans  les  voies  du  Seigneur,  et  d'avoir  fait  fructifier  le 
talent  que  sa  main  libérale  vous  avait  confié. 

L'observation  du  règlement  du  séminaire  sera  pour 
V(jus  un  puissant  moyen  d'éviter  le  relâchement  dont  je 
viens  de  vous  entretenir;  vous  en  ferez  le  sujet  d'une 
quatrième  et  dernière  résolution. 

QUATRIÈME   RÉSOLUTION. 

Je  m'attacherai  spécialement  à  l'observation  ponctuelle 
du  règlement. 

J'ai  réservé,  mon  cher  Népotien,  cette  résolution  pour 
la  dernière,  à  cause  de  sa  gravité  et  des  développements 
qu'elle  exige;  c'est  en  effet  le  point  le  plus  important 
dont  j'aie  à  vous  entretenir,  parce  que  le  règlement  s'é- 
tend à  tout  le  détail  de  vos  devoirs,  et  qu'il  renferme  tous 
les  moyens  auxquels  sont  attachés  votre  avancement  dans 
la  vertu  et  vos  progrès  dans  les  sciences.  Vous  serez  donc 
ou  un  tiède  et  mauvais  séminariste,  ou  un  séminariste 
fervent  ;  vous  perdrez  un  temps  précieux  ou  vous  avan- 
cerez dans  toutes  les  connaissances  de  votre  état  ;  vous 
contristerez  l'Église  ou  vous  ferez  sa  consolation,  selon 
que  vous  aurez  été  fidèle  'ou  négligent  à  observer  le  règle- 
ment durant  votre  séjour  au  séminaire.  Cette  vérité  est 
confirmée  par  une  longue  expérience,  et  M.  de  la  Motte, 
évèque  d'Amiens,  avait  coutume  de  dire  que  les  meilleurs 
prêtres  et  les  meilleurs  religieux  qu'il  eût  connus  étaient 
ceux  qui  avaient  conservé  l'habitude  de  vivre  en  sémina- 
ristes ou  en  novices. 

Douterez-vous  d'abord  de  la  nécessité  d'un  règlement 
dans  le  séminaire?  Que  serait-ce  qu'une  communauté,  et 
surtout  une  communauté  de  jeunes  gens,  sans  règle?  ce 
que  serait  un  État  sans  gouvernement  et  sans  loi,  un 
vaisseau  sans  pilote  et  sans  gouvernail  ;  ce  que  serait 
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l'univers  sans  les  lois  admirables  auxquelles  l'a  assujetti 
son  auteur,  c'est-à-dire  désordre,  anarchie,  confusion. 
Il  n'y  a  que  Dieu  qui  soit  à  lui-même  sa  propre  règle, 
parce  qu'il  est,  dans  son  essence,  l'ordre  immuable  et 
éternel.  Hors  de  Dieu,  l'ordre  ne  se  trouve  que  dans 
l'union  de  nos  volontés  à  celle  de  Dieu,  volonté  qui  nous 
est  ordinairement  manifestée  par  celle  de  ses  représen- 
tants sur  la  terre.  Mais  si  tout  doit  être  dirigé  avec  ordre, 
et  si  l'ordre  ne  peut  exister  que  par  l'exacte  observation 
d'une  règle,  cette  règle  est  surtout  nécessaire  dans  une 
maison  destinée  à  préparer  au  Seigneur  de  dignes  mi- 
nistres, et  à  former  ceux  qui  doivent  être  un  jour  les 
modèles  des  fidèles.  C'est  pour  cela  que  le  concile  de 
Trente,  en  prescrivant  aux  évêques  l'institution  des  sémi- 
naires, leur  enjoint  de  donner  des  règles  à  ces  établisse- 
ments, et  leur  en  indique  même  les  principaux  articles. 
Plusieurs  conciles  provinciaux  de  France  sont  entrés 
là-dessus  dans  les  plus  minutieux  détails.  L'assemblée 
générale  du  clergé  de  France,  tenue  à  Melun,  s'est  efforcée 
de  prévoir  tout  ce  qui  peut  être  utile  à  la  conduite  et  à  la 
bonne  tenue  des  séminaires.  Saint  Charles  n'a  rien  laissé 
à  désirer  sur  ce  point  dans  ses  précieux  actes  de  l'Église 
de  Milan.  C'est  sur  ces  vénérables  modèles  qu'a  été  formé 
le  règlement  qui  va  guider  vos  pas  et  votre  conduite. 
Vos  maîtres  n'en  sont  donc  pas  eux-mêmes  les  auteurs  ; 
ils  l'ont  reçu  des  mains  du  premier  pasteur  du  diocèse, 
et  il  vous  le  présentent  confirmé  par  son  autorité.  Que 
faut-il  de  plus  pour  fixer  votre  volonté,  pour  déterminer 
votre  entière  obéissance?  Dieu  parle;  il  faut  donc  obéir 
et  obéir  constamment. 

Vous  le  ferez,  vous  en  avez  la  volonté  ;  mais  comme 
vous  participez  à  la  faiblesse  humaine,  vous  désirez  peut- 
être  savoir  si  ce  serait  offenser  Dieu  que  de  violer  le  rè- 
glement. Sans  doute  ce  serait  un  péché  que  de  ne  pas 
vouloir  s'y  assujettir,  de  se  faire  un  jeu  de  le  violer,  de 
détourner  ainsi  au  moins  par  son  exemple,  ses  confrères 
d'en  remplir  les  observances  ;  on  ne  poun'ait  se  conduire 
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de  cette  sorte  sans  conserver  une  volonté  opposée  à  celle 
de  Dieu,  et  sans  troubler  d'une  manière  notable  l'ordre 
de  la  maison.  D'ailleurs  en  y  entrant,  remarquez  bien 
ceci,  vous  avez  pris  l'engagement  d'observer  fidèlement 
la  règle  qu'on  y  pratique  :  cela  est  si  vrai  que  si  l'on  vous 
avait  su  dans  une  disposition  contraire,  on  ne  vous  y 
aurait  pas  admis.  Quant  à  cliaque  point  de  la  règle  pris 
séparément^  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  oblige  par  lui- 
même,  sous  peine  de  péché,  puisque  les  règles  des  ordres 
religieux,  dans  les  articles  étrangers  à  leurs  vœux,  n'obli- 
gent pas  elles-mêmes  avec  cette  rigueur,  comme  l'Église 
s'en  est  expliquée  dans  ses  décisions.  Mais  j'ajouterai, 
avec  saini  Thomas  et  avec  tous  les  théologiens,  qu'il  est 
rare  qu'on  s'en  écarte  sans  quelque  péché,  parce  que,  dit 
le  saint  docteur,  on  le  fait  presque  toujours  ou  par 
paresse,  ou  par  caprice,  ou  par  mépris  pour  la  règle  : 
«  ex  negligentia,  libidine  vel  contemptu.  » 

Ainsi,  mon  cher  Népotien,  vous  vous  ferez  un  devoir 
de  conscience  d'observer  votre  règle,  et  de  n'y  manquer 
jamais.  Vous  ne  craindrez  pas  sans  doute  de  l'enfreindre 
lorsque  vous  aurez  une  raison  suffisante,  car  vos  supé- 
rieurs ne  veulent  pas  vous  obliger  dans  ces  circonstances  ; 
ils  préfèrent  en  effet  l'amour  des  enfants  à  la  crainte  des 
esclaves,  la  sainte  liberté  de  l'Évangile  à  l'obéissance  lit- 
térale de  la  loi  mosaïque.  Mais,  hors  ces  cas,  s'il  vous 
arrivait  d'enfreindre  votre  règle,  vous  devriez  vous  dire 
à  vous-même  :  J'aurais  mieux  fait  d'être  plus  ponctuel, 
j'ai  cédé  à  un  sentiment  d'orgueil,  de  légèreté  ou  de 
paresse;  si  j'avais  été  plus  fidèle,  j'aurais  fait  un  acte  de 
vertu,  j'aurais  acquis  de  nouveaux  mérites  pour  le  ciel; 
saint  Louis  de  Gonzague  aurait  été  plus  régulier;  une 
autre  fois  je  ferai  mieux,  car  je  veux  plaire  à  Dieu,  je 
veux  devenir  un  pieux  et  fervent  séminariste.  Vous  le 
voyez,  mon  cher  Népotien,  cette  doctrine  est  éminem- 
ment vraie,  la  condamner  c'est  condamner  les  maximes 
des  saints,  l'enseignement  de  l'Église,  l'Écriture  sainte 
elle-même.  Elle  ne  suppose  pas  un  esprit  petit  ou  scru- 
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puleux,  comme  on  voudrait  peut-être  vous  le  persuader, 
elle  indique  au  contraire  un  esprit  judicieux  qui  apprécie 
les  choses  à  leur  juste  valeur,  qui,  en  ne  prenant  pas  une 
légèreté  pour  un  péché  mortel,  la  repousse  comme  une 
imperfection,  et  par  conséquent  comme  un  obstacle  à  la 
sainteté  à  laquelle  tous  les  chrétiens,  et  surtout  tous  les 
ecclésiastiques,  doivent  aspirer. 

J'espère  qu'après  avoir  réfléchi  là-dessus,  vous  ne  serez 
plus  tenté  de  douter  ni  de  l'importance  du  règlement, 
ni  de  l'obligation  où  vous  êtes  de  l'observer. 

Je  pourrais  ajouter  que  vous  devez  bien  quelque  re- 
connaissance à  vos  maîtres,  pour  les  soins  qu'ils  vous 
prodiguent  avec  tant  d'affection,  et  pour  les  peines  qu'ils 
prennent  pour  vous  ;  que  vous  ne  devez  pas,  conséquem- 
ment,  les  conlrister  par  vos  infidélités  et  vos  résistances 
à  ce  qu'ils  exigent  de  vous  avec  tant  de  raison;  que  vous 
devez  à  vos  confrères  le  bon  exemple  et  une  véritable 
amitié;  qu'en  les  détournant  de  la  pratique  de  leur  devoir 
et  de  l'observation  de  leur  règle,  vous  vous  conduiriez  à 
leur  égard  comme  un  ennemi,  puisque  vous  leur  nuiriez 
en  bien  des  manières;  que  vos  parents,  en  faisant  des 
dépenses  considérables  pour  vous,  exigent  à  bon  droit  que 
vous  ne  négligiez  rien  de  ce  qui  peut  concourir  à  vos  pro- 
grès ;  que  vous  êtes  donc  injuste  et  ingrat  envers  eux  si 
vous  ne  profitez  pas  des  avantages  attachés  à  votre  règle. 

Enfin  ne  devez-vous  pas  aussi  prendre  en  considération 
les  désirs  de  l'Église^  cette  tendre  mère,  à  laquelle  vous 
devez  tout,  qui,  par  surcroit  de  bonté,  veut  vous  adopter 
pour  un  de  ses  ministres,  qui  établit  ses  espérances  pour 
le  salut  de  ses  enfants  sur  les  vertus  et  la  science  que 
vous  n'obtiendrez  que  par  l'exacte  observance  de  votre 
règle.  Tant  de  motifs  ne  méritent-ils  pas  de  votre  part 
quelques  efforts  pour  faire  plier  vos  caprices,  vos  volontés 
et  votre  paresse  sous  le  joug  du  règlement  du  séminaire, 
joug  qui  d'ailleurs  est  si  doux  et  si  léger,  puisque  c'est  le 
joug  et  le  fardeau  de  Jésus-Christ?  Ces  mêmes  motifs 
vous  feront  conclure  qu"à  mesure  que  vous  deviendrez 
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['lus  ancien  dans  la  maison,  vous  devrez  être  plus  ponc- 
tuel à  votre  règlement  :  l'ancienneté  dans  une  maison, 
les  talents  acquis,  le  sacerdoce  même,  ne  donnent  qu'un 
seul  droit,  celui  de  servir  de  modèle  aux  autres,  et  de 
pouvoir  leur  dire  comme  l'Apôtre  le  disait  aux  fidèles  : 
Soyez  mes  imitateurs  et  marchez  sur  mes  traces:  Imitato- 
res  met  estote,  fratres,  sicut  habetis  forniam  nostram. 
(Phii.  111,17.) 

J'ajouterai  encore  quelques  considérations  bien  propres 
à  vous  faire  observer  votre  règlement  avec  une  grande 
ponctualité,  et  même  une  sainte  allégresse.  Ces  considé- 
rations, je  les  déduis  :  1"  de  la  nécessité  de  surmonter  de 
bonne  heure  les  mauvaises  habitudes,  de  mourir  à  soi- 
même,  de  faire  pénitence  de  ses  fautes;  2»  de  la  douce 
assurance  que  l'on  a  de  faire  sans  cesse  la  sainte  volonté 
de  Dieu,  suivant  en  cela  les  maximes  et  les  exemples  des 
saints. 

1°  Heureux,  dit  le  prophète,  heureux  celui  qui  se  sera 
accoutumé  dès  la  jeunesse  à  porter  le  joug  du  Seigneur! 
Bonum  est  viro,  cimi  portaverit  jugum  ah  adolescentia 
sua.  (Thren.  m,  27.)  C'est  dans  la  jeunesse  que  se  for- 
ment les  bonnes  comme  les  mauvaises  habitudes  :  si  dès 
sa  jeunesse  on  s'est  accoutumé  à  vaincre  la  paresse,  si 
naturelle  à  l'homme,  dans  les  choses  du  salut,  à  se  faire 
violence  pour  vaquer  à  la  prière,  à  la  lecture  et  à  l'étude, 
à  être  réglé  pour  son  lever  et  son  coucher,  pour  ses  repas 
et  ses  délassements,  comme  pour  les  occupations  les  plus 
graves  et  les  plus  sérieuses;  si  dès  sa  jeunesse  on  s'est 
exercé  à  vivre  avec  ceux  qui  ont  les  caractères  les  plus 
opposés,  à  garder  à  propos  la  solitude  et  le  silence,  à 
suivre  dans  ses  études  une  méthode  sage  et  discrète,  oh  ! 
quels  jours  heureux  et  sereins  ne  s'est-on  pas  préparés! 
Vous  êtes  jeune,  mon  cher  Népotien,  tout  vous  sourit  à 
présent,  vous  ne  connaissez  pas  encore  par  expérience 
les  peines,  les  chagrins,  les  amertumes  de  la  vie,  ou  du 
moins  vous  y  réfléchissez  peu.  Mais  le  temps  viendra 
bientôt  oii  vous  sentirez  la  pesanteur  de  ce  joug  qui  ac- 
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cable  tous  les  enfants  d'Adam,  comme  l'assure  le  Sage, 
depuis  le  jour  où  ils  sortent  du  sein  de  leur  mère  jus- 
qu'au jour  de  la  sépulture.  (Eccli.  xl,  1.)  Alors  vous 
aurez  de  grands  et  pénibles  devoirs  à  remplir,  un  temps 
précieux  à  ménager  pour  suffire  à  toutes  vos  obligations, 
une  multitude  de  choses  à  apprendre,  pour  ne  pas  vous 
perdre  en  voulant  sauver  les  autres.  Vous  aurez  à  vivre 
avec  des  caractères  difficiles  ;  vos  inférieurs,  vos  égaux, 
vos  supérieurs  peut-être,  vous  donneront  à  souffrir,  vous 
serez  obligé  de  vous  faire  tout  à  tous  ;  vous  serez  eu  bulte 
à  des  contrariétés,  à  des  persécutions  lors  même  que  vous 
ne  voudrez  que  le  bien.  Dans  toutes  ces  circonstances  de 
la  vie  vous  vous  féliciterez  de  l'heureuse  habitude,  que 
vous  aurez  prise  au  séminaire,  de  vous  vaincre,  de  vous 
pUer  à  tout,  de  ne  vous  rechercher  en  rien  :  il  n'y  aura 
pas  de  paroisse  écartée  ou  habitée  par  des  gens  grossiers, 
où  vous  ne  sachiez  vous  habituer,  point  de  caractères  avec 
lesquels  vous  ne  vous  accommodiez,  aucun  genre  d'oc- 
cupation auquel  vous  ne  sachiez  vous  faire  ;  vous  saurez 
tellement  ménager  vos  instants  que  vous  pourrez  suffire 
à  tous  vos  devoirs;  vous  n'aurez  pas  non  plus  des  jours 
d'ennui,  parce  que  l'habitude  du  travail  et  de  l'étude  sera 
partout  votre  compagne  inséparable.  A  l'âge  même  des 
infirmités,  fussiez-vous  abandonné  à  vous-même,  comme 
cela  arrive  ordinairement  aux  vieillards,  vous  saurez  vivre 
content  et  heureux  avec  la  prière,  avec  vos  livres  et  les 
petites  occupations  que  votre  goût  pour  ce  qui  est  utile,  et 
glorieux  à  Dieu,  vous  inspirera  encore. 

Que  nous  a  prêché  Jésus-Christ?  Quel  est  le  résumé 
de  son  Évangile?  L'obligation  de  nous  faire  une  conti- 
nuelle violence ,  de  renoncer  à  nous-mêmes  en  toutes 
choses,  de  combattre  tous  nos  penchants,  de  porter  cha- 
que jour  notre  croix.  L'Apôtre  répète  dans  toutes  ses 
épitres  que  nous  devons  faire  mourir  et  crucifier  en  nous 
le  vieil  homme,  pour  faire  vivre  dans  nos  cœurs  le  nou- 
vel homme  qui  est  Jésus-Christ;  que  ceux  qui  appar- 
tiennent à  Jésus -Christ  s'apidiquent  sans  relâche  à 
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crucifier  leur  chair  avec  ses  vices  et  ses  convoitises; 
que  notre  qualité  de  chrétien  nous  impose  le  devoir  de 
mourir  continuellement  à  nous-mêmes,  de  porter  en  nos 
corps  la  mort  de  Jésus-Christ.  Un  ecclésiastique  qui  vit 
dans  un  séminaire  et  qui  s'est  pénétré  de  cette  sublime 
doctrine,  pourrait-il  ne  pas  se  dire  à  soi-même  :  «  11  est 
donc  bien  grand,  le  bonheur  qui  m'attend  ici;  je  vais 
trouver  dans  l'observation  ponctuelle  de  ma  règle,  un 
moyen  aussi  agréable  qu'avantageux  de  me  conformer  aux 
leçons  de  Jésus-Christ  et  de  ses  saints  apôtres.  Il  faudra 
me  faire  violence  sans  doute;  j'aurai  à  surmonter  les  ré- 
pugnances de  ma  nature,  à  sacrifier  bien  des  fois  mes 
goûts,  mes  plaisirs,  mes  inclinations.  Mais  c'est  en  cela 
même  que  je  m'exercerai  à  mourir  à  moi-même,  à  me  cru- 
cifier avec  Jésus-Christ,  pour  ressusciter  et  vivre  avec  lui. 
J'apprends  d'ailleurs  du  pieux  auteur  de  Vlmitation  que 
j'avancerai  dans  le  bien  selon  la  mesure  des  violences  que 
je  me  serai  faites  :  «  Tantum  proficies,  quantum  tibi  ipsi 
vim  intuleris  {Imit.  1.,  I,  in  fine.)  » 

Nul  chrétien  ne  doute  de  l'obligation  où  il  est  d'expier 
ses  péchés  par  la  pénitence  ;  mais  ce  à  quoi  on  ne  fait  pas 
assez  d'att'^ntion,  c'est  que  la  pénitence  qui  afflige  le  corps 
est  bien  moins  agréable  à  Dieu  que  celle  qui  sacrifie 
l'esprit  et  la  volonté.  Celle-ci  est  bien  plus  pénible  à  la 
nature  que  l'autre,  la  pénitence  intérieure  a  cela  de 
propre  qu'elle  fait  mourir  le  péché  dans  sa  source,  qui 
est  la  volonté  dépravée.  Or  c'est  là  le  précieux  avantage 
que  vous  trouverez  dans  l'accomphsseinent  exact  et  sou- 
tenu de  votre  règle.  Pratiquer  sa  règle,  cela  paraît  d'abord 
peu  de  chose  en  soi;  mais  pratiquer  sa  règle  avec  une 
constante  fidélité;  mais  soutenir  cette  fidélité  durant  toute 
une  année,  sans  se  démentir  un  seul  jour;  mais  l'étendre 
aux  plus  petites  observances  comme  aux  plus  essentielles, 
ne  pas  plus  s'en  écarter  dans  le  secret  que  sous  les  yeux 
de  ses  supérieurs,  c'est  ce  qui  demande  une  vigilance  as- 
sidue sur  soi-même,  c'est  ce  qui  suppose  des  victoires  mul- 
tipliées sur  sa  propre  volonté ,  sur  ses  penchants,  sur  le 
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respect  humain,  sur  sa  légèreté,  sur  sa  paresse  et  sur  ses 
goûts,  et  c'est  aussicequiferale  mérite  de  votre  pénitence  ; 
car  on  ne  peut  pas  faire  pénitence  sans  souffrir,  sans  se 
vaincre  soi-même,  sans  qu'il  en  coûte  à  la  nature  cor- 
rompue. Cette  pénitence  sera  d'autant  plus  agréable  à 
Dieu,  que  vous  lui  plairez  davantage  par  votre  fidélité  à 
la  règle,  et  par  votre  attention  à  vous  conformer  en  tout 
à  son  bon  plaisir  :  autre  avantage  de  l'observation  de  la 
règle  dont  je  dois  vous  dire  quelques  mots. 

2°  Est- il,  en  effet,  sur  la  terre  une  situation  plus  avan- 
tageuse, aux  yeux  de  la  foi,  que  d'avoir  l'assurance  de 
faire  en  tout  la  volonté  de  Dieu,  et  conséquemment 
d'être  dans  un  acte  continu  d'amour  de  Dieu,  de  vivre 
dans  cet  état  tout  céleste  auquel  l'apôtre  invitait  tous  ses 
chers  disciples,  lorsqu'il  leur  disait  :  Omne  qiiodcumque 
facitis  in  verbo  aut  in  opère,  omnia  in  nomine  Domini 
Jesu  Christi,  gratias  agentes  Deo  et  Patri  per  ipsiim. 
(Col.  III,  17.)  C'est  l'heureuse  vie  que  mène  un  sémina- 
riste qui,  ne  voyant  dans  son  règlement  que  l'expression 
de  la  volonté  de  Dieu,  se  tient  sans  cesse  uni  à  cette 
volonté  adorable,  de  la  même  manière  que  Jésus  s'y 
tenait  uni  en  obéissant  à  Marie  et  à  Joseph  :  Quœ  placita 
sunt  ei,  facio  semper.  (Joan.,  viii,  29.)  Il  ne  se  dit  plus 
à  lui-même  :  «  Ma  règle,  mes  supérieurs,  me  prescrivent 
d'observer  le  silence,  de  partir  au  premier  son  de  la 
cloche,  d'étudier,  d'aller  à  chaque  exercice.  »  Mais  plutôt  : 
«  En  observant  le  silence,  en  partant  au  premier  coup  de 
la  cloche,  en  étudiant,  en  me  rendant  ponctuellement 
à  chaque  exercice,  c'est  à  la  voix  de  Dieu  que  j'obéis; 
oui,  c'est  cetie  aimable  volonté  que  je  recherche,  que  je 
chéris,  qui  fait  mes  délices.  »  Il  étend  ce  même  sentiment 
à  ses  récréations,  à  ses  repas,  à  son  repos,  parce  qu'il 
sait  que  toutes  ces  choses  sont  dans  l'ordre  de  sa  règle.  Il 
est  donc  dans  un  amour  de  Dieu  continuel,  et  ainsi  tout 
devient  pour  lui  une  source  abondante  de  mérites.  N'est-ce 
pas  là  un  paradis  anticipé  ?  Si  vous  observez  donc  fidè- 
lement votre  règle,  mon  cher  Népotien,  vous  serez  heu- 
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reux  pendant  votre  vie^  vous  le  serez  surtout  au  moment 
de  votre  mort.  Vous  éprouverez  alors,  comme  le  pieux 
BerchmanSj  une  consolation  indicible.  Arrivé  à  cet  instant 
buprème,  ce  saint  jeune  homme  prit  son  crucifix,  Ten- 
trelaça  de  son  chapelet_,  et  joignant  à  ces  deux  objets 
de  son  amour  le  livret  de  ses  règles,  qu'il  avait  chéri  de 
même,  il  dit  avec  l'affection  la  plus  tendre  :  «  Voilà  ce 
que  j'ai  de  plus  cher  au  monde  et  avec  quoi  je  mourrai 
volontiers.»  {Vie  de  Berchmans,  liv.  III,  p.  233.)  Ne 
soyez  pas  surpris  de  ces  sentiments.  Cette  règle,  qui  con- 
solait Berchmans  sur  son  lit  de  mort,  avait  été  pendant 
sa  vie  l'objet  de  toutes  ses  affections.  Écoutez  ses  résolu- 
tions :  «  Dussé-je  mourir,  je  ne  transgresserai  jamais 
aucune  de  mes  règles,  pour  avoir  à  la  mort  la  consolation 
de  les  avoir  toutes  gardées.  »  (Sa  vie,  p.  304.)  —  «De 
toutes  les  mortifications,  celle  qui  me  fait  le  plus  de  plai- 
sir, et  à  laquelle  je  m'attacherai  le  plus  volontiers,  c'est 
de  m'acquitter  avec  fidélité  de  tous  les  devoirs  de  la  vie 
commune.  Mea  maxima  pœnitentia  vita  communis.  » 
{Ib.,  p.  147.)  — «Sans  une  vraie  nécessité,  je  ne  deman- 
derai jamais  de  dispense  particulière  ;  et  pour  les  dis- 
penses générales,  je  n'en  aurai  guère  moins  d'horreur 
que  d'une  opposition  constante  à  l'esprit  de  dépendance, 
puisqu'on  ne  les  demande  d'ordinaire  que  pour  se  dis- 
penser de  la  peine  de  demander  souvent,  et  pour  se  mettre 
une  bonne  fois  en  liberté.  »(/&.,  p.  304.)  Il  fut  fidèle  à 
ces  résolutions,  et  l'on  peut  juger  de  la  délicatesse  de  sa 
conscience  par  le  trait  suivant  :  La  règle  des  jésuites  dé- 
fend de  rien  donner  sans  la  permission  du  supérieur. 
Or  un  jour,  pressé  par  son  ardente  charité  et  ne  pouvant 
aller  trouver  son  supérieur,  il  crut  avoir  des  raisons  suffi- 
santes pour  présumer  son  consentement,  et  pour  donner 
une  image  sans  sa  permission  ;  mais  il  en  conçut  bientôt 
un  vif  regret ,  et  afin  de  ne  pas  perdre  le  souvenir  de  ce 
petit  manquement,  il  l'écrivit  dans  ses  cahiers  en  ces 
termes  :  «  J'ai  donné  une  fois  une  image  sans  en  avoir 
auparavant  demandé  la  permission.  »  {Ib.,^.  167.) 
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Saint  Louis  de  Gonzague^  le  prédécesseur  et  le  modèle 
de  Berchmans,  nous  donne  le  même  exemple  de  régula- 
rité dans  une  circonstance  semblable.  Pressé  par  son 
compagnon  de  chambre  de  lui  donner  une  demi-feuille 
de  papier,  Louis  ne  répondit  rien_,  mais  sortant  aussitôt, 
il  alla  demander  à  son  supérieur  l'autorisation  nécessaire. 
Rentrant  ensuite,  il  dit  à  son  compagnon  :  «  11  me  semble 
que  vous  m'avez  demandé  du  papier,  en  voilà.  »  Le  car- 
dinal de  La  Rovère,  son  parent,  vint  une  fois  à  la  sacris- 
tie pour  lui  parler  ;  Louis  s'en  excusa,  disant  qu'il  n'avait 
pas  la  permission  ;  ce  qui  édifia  beaucoup  ce  bon  cardi- 
nal, qui  attendit  volontiers,  pour  l'entretenir,  qu'il  en 
eût  obtenu  l'autorisation.  Ce  même  cardinal  voulant,  dans 
une  autre  circonstance,  retenir  Louis  à  dîner,  ce  saint 
Jeune  homme  refusa,  parce  que  la  règle  le  défendait  ;  le 
cardinal  n'insista  pas,  et  depuis  il  ne  lui  faisait  au- 
cune demande  sans  ajouter  :  «  Si  ce  n'est  pas  contre  la 
règle.  » 

Les  pieux  séminaristes  de  ces  derniers  temps,  animés 
par  le  même  esprit  de  vérité,  se  sont  aussi  signalés  par 
l'amour  de  la  règle  ;  nous  trouvons  dans  les  Résolutions  de 
Caliste  Fréze,  mort  au  séminaire  Saint-Sulpice  en  18'27, 
les  réflexions  suivantes  :  «Jésus  fut  humble  de  cœur,  aussi 
se  soumit-il  non-seulement  à  son  Père,  mais  encore  aux 
hommes  par  humilité.  Doit-il  m'en  coûter  de  me  soumet- 
tre à  cette  règle  snlnte,  que  je  dois  considérer  avec  un 
grand  respect,  avec  un  grand  esprit  de  foi,  comme  tracée 
de  la  main  même  de  Dieu?  Plein  d'estime  pour  elle, 
comme  étant  l'ouvrage  de  l'Église,  j'en  ferai  le  motif  de 
toutes  mes  actions.  Ainsi  ce  ne  sera  plus  de  moi-même 
que  j'agirai,  mais  Jésus  sera  le  seul  mobile  de  ma  volonté, 
transformée  en  la  sienne.  Que  de  mérites  n'acquerrai-je 
point  par  cette  voie,  et  quelle  pénitence  plus  grande, 
quel  renoncement  plus  entier  que  l'observation  constante 
d'une  règle  qui  anéantit  tout  le  moi  humain,  et  crucifie  la 
nature  par  la  continuité  des  mêmes  devoirs  I  Mea  maxima 
pœnitentia  vita  communis.  —  Quiregulae  vivitDeo  vivit. 
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—  iUum  diem  tantiim  vixisse  computa  qiiem  absque  ulla 
regulae  transgressione  duxeris.  —  Erat  subditus  illis,  ■ — 
factus  obediens  usque  ad  mortem,  mortem  autem  crucis.  » 
Nous  lisons  dans  la  vie  de  Joseph  Jarae^  mort  en  1835,  ces 
détails  édifiants  :  «  La  régularité  était  une  vertu  favorite  de 
mon  excellent  frère.  Même  pendant  les  vacances,  siTheure 
d'un  autre  exercice  arrivait  lorsqu'une  minute  aurait 
suffi  pour  compléter  ce  que  nous  faisions,  il  rompait 
tout  à  coup,  ne  voulait  plus  rien  entendre,  et  allait  en 
disant  :  Cet  autre  exercice  nous  appelle,  il  faut  y  courir. 
Un  de  ses  anciens  directeurs  nous  écrivait  :  «  On  remar- 
«qua  toujours  dans  la  vie  de  ce  saint  jeune  homme,  entre 
«  autres  choses  lafldélité  scrupuleuse  au  règlement  du  sémi- 
«naire.  On  peut  bien  dire  de  lui  qu'il  laissait  une  lettre  à 
«demi-formée.  »  Toutes  lesannées,  ce  fervent  ecclésiasti- 
que se  traçait  plusieurs  règlements  :  l'un  pour  la  con- 
duite extérieure,  l'heure,  la  durée  de  ses  exercices  spiri- 
tuels et  de  ses  études.  Là  il  réglait  l'emploi  de  chacun 
de  ses  moments,  s'il  était  seul,  et  la  manière  dont  il  vou- 
lait se  conduire  envers  toute  sorte  de  personnes  dès  qu'il 
serait  en  compagnie.  L'autre  règle  déterminait  les  inten- 
tions qu'il  voulait  avoir  dans  chacune  des  actions  de  la 
journée,  les  moyens  qu'il  avait  à  prendre  pour  pratiquer 
toujours,  et  en  tout,  les  vertus  chrétiennes  et  ecclésiasti- 
ques. Ses  règlements  tendaient  tous  à  faire  qu'il  ne  parut 
rien  que  de  très-commun  dans  ses  actions,  et  qu'il  n'y  eût 
rien  de  si  élevé  que  ses  intentions.  » 

Ces  faits  vous  paraissent  peut-être  bien  petits,  mon 
cher  Népolien;  mais  vous  ne  les  jugeriez  pas  ainsi  si  vous 
aviez  la  foi  et  la  lumière  des  saints.  Vous  avez  souvent 
entendu  parler  des  sublimes  vertus  des  anciens  Pères  du 
désert  ;  or  ces  hommes,  d'une  piété  si  éminente,  ne  se  per- 
mettaient jamais  la  plus  légère  infraction  à  leurs  règles; 
au  signal  donné  ils  laissaient  une  lettre  à  demi  formée  ; 
et  il  eût  été  cependant  si  facile  d'achever  cette  lettre  !  Et 
vous  ne  regardez  pas  sans  doute  comme  de  petits  esprits 
ces  hommes  qui  ont  fait  l'admiration  des  siècles  chré- 
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tiens,  et  qui  ont  mérité  les  éloges  des  plus  illustres  Pcres 
de  l'Eglise.  Saint  François  de  Sales,  qui  a  été  si  remar- 
quable par  sa  science  des  choses  de  Dieu  et  son  entière 
douceur,  n'avait  pas  des  sentiments  différents;  il  était 
sévère  lorsqu'il  s'agissait  de  l'obéissance  et  de  l'observa- 
tion des  règles.  Vous  en  jugerez  par  le  récit  suivant  : 
«  Nous  faisions  conscience,  dit  sainte  Chantai,  delà  moin- 
dre observance,  à  ce  point  que  nos  deux  dignes  sœurs, 
ayant  goûté,  sans  la  manger,  une  des  poires  du  verger 
qui  étaient  tombées  par  terre,  pour  savoir  s'il  était  temps 
de  les  cueillir,  en  eurent  un  grand  scrupule  qu'elles  com- 
muniquèrent à  notre  bienheureux  père;  et  il  leur  com- 
manda de  s'en  confesser  et  de  le  dire  à  la  mère,  ainsi  que 
tout  ce  qui  leur  échappait  contre  l'observance,  quelque 
petite  que  la  chose  leur  parût.  Ce  grand  saint  nous  im- 
prima l'amour  d'une  si  parfaite  exactitude  et  simplicité, 
qu'au  moindre  petit  manquement  nous  avions  le  remords 
de  la  conscience,  et  on  ne  pouvait  rien  souffrir  sur  le 
cœur,  qu'incontinent  on  ne  s'allât  jeter  aux  pieds  de  la 
supérieure  pour  s'en  accuser  avec  grand  gentiment  et 
humilité.  »  La  veille  de  la  profession  de  sainte  Chantai  et 
de  ses  deux  compagnes,  celles-ci  voulurent  parer  leur 
chapelle  pour  la  cérémonie;  mais  pour  cela  il  fallait  de 
l'argent,  et  elles  n'en  avaient  d'autre  que  quelques  pièces 
de  monnaie  que  leur  avait  récemment  apportées  saint 
François  de  Sales  pour  subvenir  aux  besoins  des  malades, 
en  défendant  de  les  employer  à  autre  chose.  Dans  leur 
embarras,  la  sœur  Favre  et  la  sœur  de  Bréchard  demandè- 
rent avec  instance  a  leur  supérieure  de  se  servir  de  cet 
argent,  en  alliiguant  qu'il  serait  prochainement  remplacé 
par  un  don  qu'avait  promis  le  président  Favre,  et  qu'ainsi 
les  pauvres  n'en  souffriraient  pas.  La  supérieure  se  laissa 
persuader  ;  mais  à  peine  la  permission  fut-elle  accordée 
et  l'argent  dépensé,  que,  tourmentée  par  la  crainte 
d'avoir  désobéi,  elle  se  hâta,  dès  le  soir  même,  d'écrire  au 
saint  évèque  pour  l'informer  de  ce  qui  était  arrivé.  Celui- 
ci  fut  profondément  peiné  de  cet  acte  de  désobéissance. 
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et,  dès  le  lendemain  matin^  il  alla  au  monastère  pour  en 
faire  la  correction.  Dès  qu'il  parut,  madame  de  Chantai 
se  jeta  à  ses  pieds  en  lui  demandant  pardon  avec  une 
grande  abondance  de  larmes  :  «  Voilà ,  ma  fille,  répondit 
le  saint  fondateur  avec  un  visage  grave  et  majestueux, 
voilà  la  première  désobéissance  que  vous  m'avez  faite; 
je  n'en  ai  pas  dormi  une  bonne  partie  de  la  nuit  et  j'en 
ai  ressenti  un  déplaisir  que  je  ne  saurais  vous  dépein- 
dre. »  A  ces  mots,  la  supérieure,  profondément  désolée 
d'avoir  attristé  son  saint  père,  qu'elle  révérait  comme  un 
ange  du  ciel,  fut  sur  le  point  de  s'évanouir,  et  on  eût 
peine  à  la  remettre  de  sa  grande  douleur.  (Vie  de  saint 
François  de  Sales,  liv.  V.  ch.  2.)  Bien  des  séminaristes, 
mon  cher  Népotien,  auraient  regardé  comme  une  bagatelle 
la  faute  commise  par  sainte  Chantai,  ils  n'y  auraient  pas  fait 
attention,  mais  cette  grande  sainte  en  est  profondémeui. 
affligée,  et  saint  François  de  Sales  en  éprouve  une  dou- 
leur si  vive  qu'elle  le  prive  du  sommeil  pendant  une 
bonne  partie  de  la  nuit.  Oh!  que  les  sentiments  des  saints 
sont  différents  des  nôtres  ! 

Je  veux  encore  vous  raconter  le  fait  suivant,  qui  vous 
édifiera  sans  doute.  Un  professeur  de  théologie  avait 
indiqué  pour  la  récitation  de  la  classe  suivante  un  cer- 
tain nombre  de  pages;  pressé  par  une  occupation  impré- 
vue un  séminariste  ne  put  étudier  toute  la  leçon.  Il 
aurait  dû,  selon  les  prescriptions  de  la  règle,  prévenir  le 
professeur,  il  ne  le  fit  pas,  convaincu  qu'on  ne  dépasse- 
rait pas  la  partie  qu'il  avait  apprise.  Ses  prévisions  ne 
furent  pas  trompées  ;  mais  sa  conscience  lui  reprochait 
amèrement  cette  légère  infraction  au  règlement,  il  réso- 
lut pour  la  tranquilliser  de  réparer  sa  faute  :  à  cet  effet, 
de  suite  après  la  classe,  il  va  trouver  son  professeur,  lui 
fait  l'aveu  de  son  infidélité,  lui  en  demande  pardon  à 
genoux  et  le  prie  de  lui  imposer  une  pénitence.  Auriez- 
vous  fait  cela,  mon  cher  Népotien?  Ce  séminariste  est 
aujourd'hui  un  des  plus  dignes  prélats  de  l'Eghse  de 
France. 
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Voilà  (l€  belles  maximes,  de  sublimes  exemples  ;  gra- 
vez-les profondément  dans  votre  mémoire,  ayez-les  con- 
tinuellement présents  à  l'esprit  et  faites-en  surtout  la 
règle  de  votre  conduite.  Mais  ne  vous  contentez  pas  de 
l'observation  matérielle  de  votre  règlement,  obéissez  par 
un  principe  surnaturel,  car  l'esprit  doit  vivifier  la  lettre  ; 
saint  François  de  Sales  va  vous  apprendre  l'esprit  qui 
doit  vous  animer.  Sainte  Chantai  appelle  ce  court  exposé 
l'abrégé  de  toute  la  perfection  de  l'institut  de  la  Visita- 
tion :  voici  quelle  en  fut  l'occasion.  Une  religieuse  lui 
ayant,  dans  la  candeur  de  son  âme  et  la  simplicité  de 
son  langage,  adressé  cette  question  :  a  Monseigneur,  si 
vous  étiez  religieuse  parmi  nous,  comment  feriez-vous 
pour  être  bien  parfait  ?  —  ^Ma  fille,  lui  répondit-il  avec 
un  doux  sourire,  vous  me  demandez  ce  que  je  ferais;  je 
ne  ferais  pas  si  bien  que  vous,  sans  doute,  car  je  ne 
vaux  rien  ;  mais  il  me  semble,  qu'avec  la  grâce  de  Dieu 
je  me  tiendrais  si  attentif  à  la  pratique  des  moindres 
observances,  que  je  gagnerais  par  là  le  cœur  de  Dieu  ;  je 
garderais  parfaitement  le  silence  ;  mais,  cependant,  je 
parlerais  même  au  temps  du  silence  quand  la  charité  le 
demanderait.  Je  parlerais  bien  doucement  et  y  ferais  une 
attention  particulière,  parce  que  les  constitutions  l'ordon- 
nent. Je  fermerais  et  ouvrirais  les  portes  très-doucement,* 
parce  que  notre  mère  le  veut,  et  que  nous  voulons  bien 
faire  ce  qu'elle  veut  qu'on  fasse.  Je  tiendrais  les  yeux 
baissés  et  marcherais  fort  modestement  :  car  Dieu  et  les 
anges  nous  regardent  et  aiment  extrêmement  ceux  qui 
font  bien;  si  l'on  m'employait  à  quelque  chose,  je  l'aime- 
merais  bien  et  tâcherais  de  faire  tout  à  propos.  Si  l'on  ne 
m'employait  à  rien,  je  ne  me  mêlerais  de  rien  que  de  bien 
obéir  et  de  bien  aimer  Notre-Seigneur.  Oh  !  il  me  semble 
cpie  je  l'aimerais  bien  de  tout  mon  cœur,  ce  bon  Dieu  et 
que  j'appliquerais  tout  mon  esprit  à  cela,  ainsi  qu'à  bien 
observer  les  règles.  Il  faut  tout  faire  le  mieux  que  nous 
pouvons  :  car  nous  ne  nous  sommes  faites  religieuses  que 
pour  cela  :  mais  il  ne  faut  pas  nous  étonner  de  nos  fautes; 
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car  nous  ne  pouvons  rien  sans  l'aide  de  Dieu.  Je  serais 
bien  joyeux  et  je  ne  m'empresserais  jamais;  cela.  Dieu 
merci,  je  le  fais  déjà  ;  car  jamais  je  ne  m'empresse;  mais 
je  ferais  encore  mieux.  Je  me  tiendrais  bien  bas  et  bien 
petit,  je  saisirais  les  humiliations  qui  se  rencontreraient, 
et  si  je  n'en  rencontrais  pas,  je  m'humilierais  de  ce  que 
je  ne  suis  pas  humilié.  Je  tâcherais  le  mieux  possible  de 
me  tenir  en  la  présence  de  Dieu  et  de  faire  toutes  mes 
actions  pour  son  amour  ;  car  qu'avons-nous  autre  chose 
à  faire  en  ce  monde?  Je  travaillerais  à  me  quitter  moi- 
même  et  laisserais  faire  de  moi  tout  ce  qu'on  voudrait. 
Dieu  nous  en  fasse  la  grâce  et  soit  béni.  »  {Vie  de  saint 
François  de  Sales,  \iv.  V.  ch.  3.)  Je  n'ajoute  rien  à  cette 
doctrine  toute  céleste  :  puissiez-vous,  Népotien,  en  faire  le 
sujet  habituel  de  votre  méditation,  puissiez-vous' surtout 
en  faire  la  règle  constante  de  votre  conduite. 

CHAPITRE  III. 

PREMIÈRES  SEMAINES  APRÈS  LA  RETRAITE. 

Voilà  votre  retraite  terminée,  mon  cher  Népotien;  à 
partir  de  ce  moment  les  exercices  ordinaires  du  séminaire 
vont  se  dérouler  devant  vous  ;  vous  allez  commencer  la 
vie  du  séminariste.  Que  votre  grande  préoccupation  soit 
de  vous  mettre  de  suite  et  de  grand  cœur  à  la  pratique 
des  résolutions  que  le  Saint-Esprit  vient  de  vous  suggé- 
rer. Mgr  Dumoulin  Borie  éprouva,  pendant  son  cours  de 
philosophie,  une  maladie  fort  grave;  troublé  par  le  souve- 
nir de  ses  fautes,  il  disait  avec  une  humilité  bien  tou- 
chante à  son  inQrmier  :  «  Croyez-vous  que  Dieu  me  par- 
donne mes  péchés  ?  »  Et  sur  la  réponse  que  la  foi  donne 
à  de  pareilles  questions;  il  ajouta  :  «  Si  Dieu  me  fait  la 
grâce  de  guérir,  je  le  servirai  tout  de  bon.  »  Il  a  tenu 
parole ,  agrégé  au  séminaire  des  Missions-Étrangères,  il 
fut  envoyé  dans  la  Cochinchine  et  martyrisé  en  1839. 
Vous  aussi ,  mon  cher  Népotien ,  en  commençant  votre 
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iéminaire,  dites  :  je  veux  être  à  Dieu  tout  de  bon.  Pour 
cela,  commencez,  sans  différer  un  seul  instant,  à  accom- 
plir généreusement  tous  vos  devoirs. 

Et  certes  quels  puissants  motifs  vous  y  engagent  :  vous 
avez  reçu  de  grandes  grâces  pendant  votre  retraite,  votre 
conscience  a  été  purifiée,  votre  âme  ornée  des  dons  du 
Saint-Esprit,  votre  cœur  puissamment  incliné  vers  la 
vertu.  Combien  de  saintes  inspirations,  de  bons  mouve- 
ments, de  pieux  désirs  pendant  ces  jours  de  recueillement  ! 
Ne  perdez  pas  le  fruit  de  ces  faveurs,  montrez-vous  re- 
connaissant pour  tant  de  bienfaits,  et  généreux  dans  le 
service  d'un  Dieu  si  libéral  envers  vous.  Ces  grâces,  ne 
l'oubliez  pas,  ne  vous  appartiennent  pas,  il  ne  vous  est  pas 
permis  d'en  abuser;  elles  sont  un  dépôt  dont  le  Seigneur 
vous  demandera  un  jour  un  compte  rigoureux.  Cui  mul- 
tum  datum  est.  multum  quœretur  ab  eo,  et  cui  commen- 
daierunt  multum.  plus  pètent  ab  eo.  (Luc,  xu, -48). 
Vous  êtes  à  présent  rempli  d'une  sainte  ardeur,  ne 
laissez  pas  éteindre  ce  beau  feu  qui  vous  enflamme;  com- 
mencez avec  énergie  et  vous  verrez  bientôt  les  heureux 
fruits  de  vos  efforts.  Le  premier  talent  d'un  général  est 
de  vaincre  ses  ennemis,  le  second  de  savoir  profiter  de  sa 
victoire  et  celui-ci  ne  le  cède  guère  au  premier.  Or,  com- 
ment profite-t-il  de  sa  victoire?  en  poursuivant  ses  enne- 
mis à  outrance,  en  ne  leur  laissant  pas  un  seul  instant 
pour  se  reconnaître  et  réparer  leurs  pertes  ;  il  multiplie 
les  attaques,  il  redouble  les  assauts  et  il  ne  se  repose  que 
lorsqu'il  les  a  forcés  à  poser  les  armes,  et  qu'il  a  atteint  le 
but  de  la  guerre.  Vous  avez  vaincu  vos  ennemis  pendant 
la  retraite,  mon  cher  Népotien,  vous  avez  remporté  sur 
eux  une  éclatante  victoire ,  poursuivez  maintenant  vos 
exploits,  ne  perdez  pas  le  fruit  de  vos  travaux  par  une 
molle  indolence,  mais  combattant  avec  un  nouveau  cou- 
rage, achevez  la  défaite  des  ennemis  de  votre  salut,  sur- 
montez-vous vous-même  et  faites  succéder  l'habitude  du 
bien  à  celle  du  mal.  Aimez ,  recherchez  les  pratiques  et 
les  actes  opposés  à  vos  passions  ;  repoussez  au  contraire 
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et  fuyez  tout  ce  qu'elles  désirent  ou  convoitent  :  Sicut 
enim  exhibtiistis  membra  vestra  servire  immunditiœ  et 
iniquitati  adiniquitatem,ita  nunc  exhibite  membra  ves- 
tra servire  justitiœ  in  sanctificationem.  (Rom.,  vi,  19). 
L'amour-propre,  par  exemple,  vous  fait  la  guerre  :  exer- 
cez-vous à  ne  jamais  parler  de  vous-même;  désirez  qu'on 
ne  fasse  pas  attention  à  vous  ;  prenez  partout  la  dernière 
place;  ne  faites  rien,  ne  dites  rien  pour  vous  attirer  des 
louanges;  mettez- vous  souvent  devant  les  yeux  votre 
néant  et  vos  misères  spirituelles.  Un  fond  de  légèreté  et 
de  curiosité  vous  tyrannise  :  tenez  vos  yeux  modestement 
baissés  ;  privez-vous  de  voir  ou  d'écouter  les  choses  qui 
d'ailleurs  seraient  honnêtes  :  marchez  posément  et  sans 
précipitation,  occupé  de  quelque  pieuse  réflexion  ;  capti- 
vez tous  les  premiers  mouvements  qui  vous  entraînent. 
Ser^'ez-vous  de  cette  méthode  pour  combattre  tous  vos 
autres  défauts;  et  si,  loin  de  vous  laisser  décourager  par 
les  premières  difïïcultés,  vous  continuez  avec  fermeté, 
vous  verrez  bientôt  les  heureux  résultats  de  votre  géné- 
rosité ;  le  démon  s'éloignera  de  vous  et  vous  ferez  chaqu« 
jour  de  nouveaux  progrès  dans  la  vertu  :  «  Tantum  pro- 
ficies  quantum  tibi  ipsi  vim  intuleris.  »  {Imit.,\ih.  I, 
in  fine).  En  un  mot,  mon  cher  Népotien,  abordez  avec 
courage  la  grande  œuvre  de  votre  sanctification ,  ne  per- 
dez pas  un  moment,  et  commencez  de  suite,  après  votre 
retraite,  à  mettre  en  pratique  les  résolutions  que  l'Esprit 
de  toute  sainteté  vous  a  suggérées. 

Et  pourquoi  différeriez-vous  de  vous  donner  à  Dieu  ? 
aurez-vous  plus  tard  des  motifs  qui  n'existent  pas  aujour- 
d'hui ?  Dieu  deviendra-t-il  plus  grand  ,  plus  saint ,  plus 
parfait?  possédera- t-il  plus  d'amabihtés  que  vous  n'en  dé- 
couvrez aujourd'hui?  Plus  tard,  dites-vous  :  oh  !  Seigneur, 
quelle  injure  ne  vous  fait-on  pas  !  Plus  tard  !  Vous  ne 
méritez  pas  encore,  ô  mon  Dieu ,  toutes  les  affections  de 
mon  cœur,  ce  cœur  a  besoin  de  s'épancher  encore  sur  les 
créatures;  lorsqu'il  aura  perdu  sa  sensibilité,  il  se  retour- 
nera vers  vous.  Plus  tard  !  ah  !  que  ce  mot  est  injurieux 
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au  Seigneur  !  vous  le  saurez  un  jour  si  Dieu  vous  fait  la 
grâce  de  comprendre  les  mystères  de  l'amour;  alors,  vous 
gémirez  de  ce  délai ,  vous  pleurerez  ces  moments  passés 
loin  de  l'amour.  Plus  tard  !  mais  en  attendant,  vous  abu- 
sez de  la  grâce,  vous  manquez  à  vos  engagements  les  plus 
sacrés.  Plus  tard  !  prenez  garde ,  vous  vous  exposez  à  ne 
commencer  jamais.  Et  quand  donc  votre  esprit  sera-t-il 
plus  convaincu,  votre  volonté  plus  ferme,  votre  cœur  plus 
impressioné  qu'au  sortir  de  la  retraite?  Plus  tard  !  mais 
en  attendant  vous  contracterez  l'habitude  de  la  négli- 
gence, vos  penchants  vicieux  se  réveilleront ,  une  multi- 
tude de  petits  liens  vous  enlaceront  de  toutes  parts. 
Quelles  luttes,  quels  combats,  quels  regrets  ne  vous  pré- 
parez-vous pas  pour  l'avenir  ! 

Je  m'y  mettrai,  dites-vous  peut-être,  lorsque  ïna  vo- 
cation sera  décidée,  alors  n'ayant  qu'un  but  je  n'aurai 
aussi  qu'un  seul  désir,  celui  de  plaire  à  Dieu  ;  en  recevant 
la  tonsure,  et  surtout  le  sous-diaconat,  je  commencerai  une 
vie  toute  nouvelle.  Illusion,  mon  cher  iNépolien,  illusion; 
si  la  volonté  de  Dieu,  qui  vous  est  à  présent  manifestée, 
ne  vous  détermine  pas,  ce  ne  sera  pas  la  pensée  de  votre, 
vocation  qui  vous  déterminera  ;  si  l'amour  de  Dieu  ne 
vous  entraine  pas,  la  tonsure,  le  sous-diaconat  ne  vous 
ébranleront  pas.  Mais,  poursuivez-vous  peut-être,  et  h 
grâce  de  l'ordination  ne  la  comptez-vous  donc  poi 
rien?  Mais  je  vous  dirai  pareillement,  et  vous-même  ne 
comptez-vous  pour  rien  la  grâce  de  cette  retraite  qui  vient 
de  s'écouler  ?  ne  comptez-vous  pour  rien  ces  bons  mou- 
vements, ces  tendres  attraits,  ces  touchantes  inspirations? 
Et  si  toutes  ces  faveurs  de  choix  vous  laissent  insensible, 
comment  osez-vous  compter  sur  les  grâces  de  r"ordina(ion? 
vous  éprouverez  sans  doute  alors  des  sentiments  de  piété, 
vous  serez  ému,  touché;  mais  ces  émotions,  ces  senti- i 
ments  ne  constituent  pas  la  vertu  ;  vous  demeurerez  au 
fond  de  l'âme  ce  que  vous  étiez  auparavant.  Le  P.  Roy, 
jésuite,  écrivait  de  la  Chine  à  un  de  ses  amis  :  «  Sachez 
que  vous  aurez  ici  toutes  les  misères  que  vous  y  aurezi 
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apportées,  et  par  conséquent  n'attendez  pas  à  y  être  pour 
vous  en  défaire,  »  Il  disait  dans  une  autre  lettre  :  «Posez 
toujours  pour  principe  qu'il  ne  faut  pas  venir  aux  mis- 
sions pour  y  chercher  la  vertu,  mais  qu'il  faut  y  en  ap- 
porter. Si  la  dose  est  bonne,  elle  pourra  croître  et  porter 
de  bons  fruits;  si  elle  est  médiocre,  elle  ne  peut  que 
décroître.  Il  nous  faut  ici  les  conditions  du  grain  de  fro- 
ment, lesquelles  plus  ou  moins  remplies,  vel  solmn  ma- 
net,  velfructum  mullum  ajfert.  »  (Lettre  1-41.)  Je  vous 
dis  la  même  chose  de  l'ordination,  mon  cher  Népotien. 
Vous  ne  profiterez  réellement  de  cette  grande  grâce 
qu'autant  que  vous  y  aurez  préparé  votre  cœur  à  l'avance: 
croyez  à  mes  paroles,  ne  vous  laissez  pas  aller  à  des  illu- 
sions mille  fois  démenties  par  l'expérience,  et  n'aug- 
mentez pas  le  nombre  de  ceux  que  le  démon  a  séduits  par 
cet  artifice. 

Mais  quelles  que  soient  vos  résolutions  et  votre  ferme 
détermination  de  servir  le  bon  Dieu,  attendez-vous  à  des 
déceptions  :  l'homme  est  faible,  vous  l'êtes  vous-même, 
peut-être  plus  que  les  autres.  Vous  aurez  la  douleur  de 
voir  de  temps  en  temps  votre  ferveur  se  ralentir,  votre 
ardeur  s'évanouir,  peut-être  même  vous  laisserez-vous 
entraîner  à  quelques  manquements;  toutefois,  je  l'es- 
père, ces  faiblesses  d'un  moment  ne  retarderont  pas  votre 
course  ;  votre  foi  triomphera  de  tous  les  obstacles,  vous 
recommencerez  avec  énergie;  et  ces  fautes,  en  vous  humi- 
liant, deviendront  pour  vous  un  nouveau  moyen  de  sanc- 
tification, vous  imiterez  alors  Joseph  Jame.  «  S'il  lui  arri- 
vait, nous  dit  l'auteur  de  sa  Vie,  p.  60,  de  manquer  à 
une  de  ses  résolutions,  je  l'ai  vu  se  recueillir,  la  rougeur 
au  front,  ramasser  ses  forces  intérieures,  me  demander 
un  instant,  se  retirer  en  un  lieu  caché,  dire  son  acte  de 
contrition  à  genoux,  les  bras  en  croix,  baiser  la  terre, 
puis  son  crucifix,  revenir  à  moi  rayonnant  d'une  joie 
nouvelle  ;  et  purifié,  fortifié  par  cet  acte  de  repentir,  il 
semblait  prêt  à  de  nouveaux  combats.  »  Une  faute  ainsi 
réparée  est  plus  profitable  que  nuisible. 
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Vous  veillerez  donc  constamment  sur  vous-même,  vous 
vous  préparerez  aux  tentations,  car  elles  sont  inévitables 
dans  le  service  de  Dieu  :  or,  parmi  ces  tentations  il  en 
est  une  que  je  me  hâte  de  vous  signaler,  parce  qu'elle 
vous  attend  peut-être  au  début  de  votre  nouvelle  carrière, 
je  veux  parler  de  la  tentation  de  Fennui.  En  entrant 
dans  le  séminaire,  pour  la  première  fois,  on  se  trouve 
dans  un  monde  nouveau,  les  exercices  de  piété  sont  plus 
multipliés  et  plus  longs,  les  moments  de  délassement 
plus  rares,  les  récréations  plus  graves,  puisque  les  jeux 
y  sont  interdits,  les  études  plus  sérieuses,  et  par  consé- 
quent moins  attrayantes;  renfermé  dans  sa  cellule,  on 
s^y  sent  à  l'étroit,  le  cœur  est  oppressé,  l'esprit  est  comme 
emprisonné  entre  les  murs  si  pauvres,  si  resserrés  de  sa 
petite  chambre;  alors  le  souvenir  de  parents  bien-aimés 
se  présente  à  la  mémoire,  on  se  transporte  auprès  d'eux, 
on  les  voit,  on  leur  parle;  on  repasse  avec  amertune  les 
douceurs  et  les  jouissances  des  vacances,  et  si  Fon  n'a  pas 
dans  ces  moments  un  ami  dans  le  sein  duquel  on  puisse 
s'épancher,  si  les  directeurs,  si  la  plupart  des  confrères 
sont  inconnus,  l'âme  se  trouve  plongée  dans  un  dégoût 
universel,  dans  une  tristesse  profonde.  Ajoutez  à  toutes 
ces  causes  si  puissantes  d'ennui  les  perfidies  du  démon, 
qui  ne  cesse  de  vous  assaillir  et  d'assombrir  de  plus  en 
plus  vos  pensées,  et  vous  ne  serez  pas  étonné  de  cette 
mélancolie  qui  s'empare  quelquefois  des  meilleurs  sémi- 
naristes :  Mgr  Borie  n'en  fut  pas  exempt;  et  au  bout  de 
(pielques  jours  il  aurait  quitté  le  séminaire,  sans  de  sages 
conseils  et  la  fermeté  de  ses  parents. 

Vous  éviterez,  ou  du  moins  vous  surmonterez,  mon 
cher  Népotien,  par  votre  patience  et  votre  générosité, 
cette  grave  tentation,  si  funeste  à  plusieurs  de  vos  con- 
frères. Dans  toutes  les  professions,  les  commencements 
sont  toujours  pénibles;  croyez-vous  que  le  militaire  le 
plus  déterminé,  n'ait  pas  ses  moments  d'ennui  dans  les 
premiers  mois  passés  au  service  des  armes?  Croyez-vous 
que  le  jeune  médecin  et  le  jeune  avocat  n'aient  pas  des 
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dégoûts  à  dévorer  lorsqu'ils  entreprennent  l'étude  du 
droit  ou  de  la  médecine?  Et  vous-même^  ne  les  avez- 
vous  pas  ressentis  lorsque  vous  avez  étudié  les  rudi- 
ments d^une  science,  ou  que  vous  avez  été  forcé  de  vous 
séparer  de  personnes  chéries  ?  Ne  soyez  donc  pas  surpris 
de  ces  ennuis,  s^ils  vous  arrivent  ;  mais  poursuivez  avec 
fermeté,  et  vous  verrez  bientôt  les  nuages  qui  obscurcis- 
sent votre  horizon  s'évanouir.  Pensez  à  cette  noble  cohorte 
d'ecclésiastiques  qui  vous  ont  devancé  au  séminaire, 
ils  y  ont  trouvé  leur  bonheur,  pourquoi  ne  l'y  trouveriez- 
vous  pas?  Ayez  un  peu  de  patience,  et  ces  montagnes, 
grossies  par  votre  imagination,  s'aplaniront  peu  à  peu. 
Pour  cela,  ayez  soin  de  distraire  votre  esprit  de  ces  pen- 
sées; priez  avec  ardeur  dans  vos  exercices  de  piété; 
implorez  le  secours  de  la  sainte  Vierge,  de  votre  bon 
ange  ;  ne  vous  laissez  pas  aller  dans  votre  chambre  à  de 
tristes  réflexions  qui  achèveraient  de  vous  fatiguer  ;  faites 
une  heureuse  diversion  et  appliquez-vous  avec  force  à 
l'étude.  Dans  les  récréations,  évitez  de  manifester  vos 
peines  à  vos  confrères,  surtout  à  ceux  qui  se  trouvent 
dans  la  même  position  ;  votre  inclination  vous  y  porte, 
mais  la  raison  et  la  foi  vous  en  détournent  ;  vous  vous 
entretiendriez  ensemble  du  passé,  de  votre  famille,  de 
vos  angoisses  actuelles  et  de  vos  projets  pour  l'avenir; 
ces  conversations  augmenteraient  vos  ennuis,  vous  vous 
retireriez  le  cœur  plus  oppressé  et  la  volonté  plus  affaiblie. 
Si  cependant  vous  avez  un  ami  discret  et  prudent,  un 
collègue  dont  la  vertu  vous  édifie  et  l'exemple  vous 
touche,  vous  pourrez  utilement  vous  ouvrir  à  lui  ;  s'il 
est  rempli  de  l'esprit  de  Dieu,  il  vous  ranimera  par  ses 
conseils,  il  vous  excitera  par  ses  exhortations,  et  il  sera 
peut-être  pour  vous  cet  ange  conducteur  qui  conduisit  le 
jeune  Tobie,  et  le  délivra  du  monstre  qui  voulait  le  dé- 
vorer. 

Allez  surtout  trouver  votre  directeur,  découvrez-lui 
votre  peine  ;  allez,  ne  craignez  pas,  il  a  déjà  pour  vous 
toute  la  tendresse  d'un  père;  son  expérience  lui  aura 
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bientôt  fait  connaître  votre  état  et  suggéré  les  remèdes 
nccesaires  à  votre  mal.  Suivez  ses  avis  avec  courage  et 
docilité,  et  vous  verrez  la  tempête  se  calmer  et  la  paix  du 
Seigneur  succéder  à  iorage.  Encore  un  moment  de 
patience,  le  ciel  reprendra  sa  sérénité  et  votre  ccem*  goû- 
tera les  douces  consolations  réservées  aux  amis  de 
Dieu  :  Gustale  et  videte  quoniàm  suavis  est  Domimis. 
(Ps.  xxxiu,  9.) 

J'ai  encore  une  grave  considération  à  vous  présenter 
sur  ce  sujet  ;  vous  avez  probablement  entendu  les  vété- 
rans du  sacerdoce  dire  à  leurs  jeunes  collègues  :  Puissiez- 
vous  conserver  pendant  toute  votre  vie  la  ferveur  du  sémi- 
naire! Oui,  mon  cher  Népotien,  puissiez-vous  garder, 
comme  un  riche  dépôt,  ce  trésor  de  la  ferveur  que  vous 
aurez  pendant  votre  noviciat  ecclésiastique  !  Car  s'il  y  a 
des  prêtres  qui,  après  leur  séminaire  avancent  dans  les 
voies  de  la  sainteté,  combien  y  en  a-t-il  qui  oiibhent  leurs 
résolutions  et  regardent  en  arrière?  Il  est  très-rare  de 
voir  des  séminaristes  tièdes  devenir  de  bons  prêtres  ;  il 
faut  presque  un  miracle  pour  produire  cet  heureux  chan- 
gement ;  mais  combien  de  fois  n'a-t-on  pas  vu  des  sémi- 
naristes fervents  descendre  jusqu'au  degré  des  bons 
prêtres  ordinaires,  et  quelquefois  plus  bas  encore?  Le 
ministère  est  une  conséquence  du  séminaire.  Écoutez  sur 
ce  sujet  l'auteur  des  Conseils  à  un  séminariste  pour  le 
temps  lies  raeances^  p.  3  et  -4.  «  C'est  dans  l'élève  du 
sanctuaire  que  se  forme  le  prêtre  ;  et  vous  serez  proba- 
blement toute  votre  vie  ce  que  vous  aurez  été  au  sémi- 
naire :  bon  prêtre  si  vous  avez  été  bon  séminai'iste  ;  mau- 
vais prêtre  ou  prêtre  médiocre,  et  presque  inutile,  si 
vous  avez  été  un  séminariste,  je  ne  dis  pas  mauvais,  mais 
seulement  tiède  et  lâche.  Souffrez  que  mon  expérience 
vous  en  avertisse  ;  je  connais  les  séminaires,  je  connais 
aussi  le  clergé  ;  j'ai  pu  remarquer  les  suites  avec  les 
commencements,  et  apprendre  à  juger  d'avance  l'arbre 
par  l'arbrisseau:  Veritatem  dico,  non  mentior;  tel  sémi- 
nariste, tel  prêtre.  » 
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Le  même  auteur,  dans  son  Traité  de  la  vocation  ecclé- 
siastique, ch,  V,  n°  3,  déplore  amèrement  ce  que  l'on 
voit  quelquefois,  des  jeunes  gens  sans  vices  ni  vertus  qui 
pénètrent  jusque  dans  le  sanctuaire.  «  Il  y  a,  dit-il,  des 
sujets  fort  douteux  qui  vont  jusqu'à  la  fin  du  petit 
séminaire,  uniquement  parce  qu'ils  y  sont  entrés  ;  qui 
passent  au  grand  séminaire  parce  qu'ils  ont  été  au  petit, 
et  qui  deviennent  tonsurés,  sous-diacres  et  puis  prêtres, 
{après  avoir  étrangement  embarrassé  les  directeurs), 
parce  qu'ils  ont  été  et  sont  demeurés  séminaristes,  La 
pitié  et  la  compassion  influent  ici  sur  la  décision  souvent 
plus  qu'il  ne  faudrait  ;  on  craint  de  rendre  inutiles  tant 
d'années  d'études  et  de  sacrifices  ;  on  s'alarme  sur  le 
sort  d'un  sujet  dont  on  devrait  impitoyablement  briser  la 
carrière  ;  et,  pour  me  servir  d'une  expression  originale 
d'un  vieux  directeur  de  séminaire  :  «  A  force  de  tourner 
«  autour  de  quelques  faibles  raisons,  on  finit  par  les  trou- 
«  ver  bonnes,  quatre  voix  sur  six  disent  oui  fort  timide- 
«  ment  ;  la  porte  du  sanctuaire  s'entf  ouvre  et  le  sujet 
«  entre.  Quel  malheur!  » 

Pour  vous,  mon  cber  Népotien,  vous  êtes  résolu,  je 
n'en  doute  pas,  à  devenir  un  saint  prêtre  si  le  Seigneur  vous . 
appelle  au  sacerdoce,  soyez  donc  un  séminariste  fervent. 
Votre  séminaire  dépend  de  votre  première  année  ;  si  elle 
est  sainte,  si  elle  se  passe  dans  la  régularité  et  la  fer- 
veur, votre  séminaire  sera  agréable  à  Dieu  et  fructueux 
pour  vous-même;  si  au  contraire  vous  êtes  lâche > 
tiède  pendant  celte  première  année,  vous  le  serez  aussi, 
gelon  toutes  les  apparences,  pendant  tout  le  cours  de 
votre  noviciat  ecclésiastique,  selon  cette  parole  des  Pro- 
verbes qui  peut  trouver  ici  son  application  :  Adolescens, 
juxtà  viam  stiam,  etiam  cùm  semierit,  non  recedet  ah 
ea.  (ProVo,  XXII,  6.)  Or,  le  fruit  de  cette  première  année  est 
étroitement  lié  avec  ses  commencements  3  si  ces  com- 
mencements sont  imparfaits,  il  est  bien  à  craindre  que 
le  reste  de  l'année  ne  leur  ressemble.  Selon  saint  Vincent, 
de  Paul,  l'oraison  du  matin  indique  la  journée^  les  pré-. 
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misses  de  l'année  en  font  aussi  présager  la  suite.  Prenez 
donc  votre  partie  ou  plutôt  renouvelez  votre  résolution 
d'appartenir  au  Seigneur;  commencez  avec  énergie, 
soyez  dès  à  présent  un  séminariste  édifiant^  et  dites  de 
nouveau  après  Mgr  Borie  :  Oui,  je  veux  être  à  Dieu  tout 
de  bon. 

Ce  que  je  viens  de  vous  dire,  se  trouve  confirmé  par 
l'excellent  ou-sTage  de  M.  Dubois,  le  Guide  des  sémina- 
ristes, p.  63.  «Quand  un  séminariste  entre  dans  les  voies 
de  la  ferveur,  nous  dit  cet  auteur  expérimenté,  hâtons- 
nous  de  le  dire,  c'est  presque  toujours  dès  le  début 
qu'on  s'en  aperçoit.  Nous  doutons -fort  que  les  plus 
anciens  directeurs  aient  vu  souvent  cette  heureuse  trans- 
formation s'opérer  dans  la  seconde  ou  la  troisième  année 
de  séminaire.  Nous  le  répétons,  c'est  au  début  que  cela 
se  remarque.  Déjà  bien  disposé,  quoique  n'ayant  qu'une 
vertu  ordinaire,  un  nouveau  séminariste  se  sent  parfois 
subitement  frappé  de  la  grâce  et  se  livre  à  des  réflexions 
sérieuses  qu'il  n'avait  jamaisfaites.  Le  monde  qui  l'étour- 
dissait, des  amis  folâtres  qui  le  dissipaient,  de  vains 
plaisirs  qui  attiédissaient  son  âme ,  tout  cela  le  retenait 
dans  l'étage  inférieur  d'une  vertu  médiocre.  Mais  quand 
la  majesté  imposante  du  séminaire  l'a  saisi,  quand  la 
solitude  faisant  le  vide  dans  son  âme  l'a  placé  sous  le 
regard  de  Dieu  ;  quand  il  a  entendu  la  parole  grave  et 
pénétrante  de  ses  vénérables  supérieurs;  quand  il  a  fait 
connaissance  avec  de  pieux  condisciples,  modèles  achevés 
de  vertus  sans  tache  ;  quand  il  a  subi  l'heureux  joug  d'un 
règlement  salutaire,  et  que  la  chaîne  des  exercices  spiri- 
tuels l'a  enlacé  ;  alors  une  vive  lumière  s'est  faite  autour 
de  lui,  il  a  vu  les  vérités  éternelles  sous  un  jour  tout 
nouveau,  et  le  sacerdoce  lui  apparaissant  dans  un  avenir 
prochain  avec  son  effrayante  sublimité,  il  s'est  dit  à  lui- 
même  :  Lochs  in  qno  stas.  terra  sancta  est;  puis-je  être 
trop  parfait  pour  devenir  le- ministre  de  Dieu  et  le  dispen- 
sateur des  mystères  de  Jésus-Christ?  Non  certes;  jamais, 
au  contraire  je  ne  serai  aussi  saint  que  je  le  dois  être; 
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voguons  donc  à  pleine  voiles  vers  la  perfection.....  Et  il 
a  quitté  la  nacelle  des  imparfaits  pour  prendre  place  dans 
celle  des  parfaits.  » 


DEUXIE31E  EPOQUE. 

LE   SÉJOUR   AU   SÉMINAIRE. 

Pendant  le  cours  de  votre  séminaire ,  mon  cher  Népo- 
tien,  vous  devrez  examiner  votre  vocation,,  vous  former  à 
la  piété  sacerdotale ,  acquérir  la  science  ecclésiastique  ; 
vous  devrez  enfin  essayer  vos  forces  durant  les  vacances  ; 
quatre  points  importants  qui  vont  faire  le  sujet  d'autant 
de  chapitres. 

CHAPITRE  PREMIER. 

DE  LA  VOCATION. 

J'aborde  de  suite  la  question  de  la  vocation,  elle  est 
l'affaire  capitale  d'un  séminariste,  et  tout  ce  que  nous  di- 
rons désormais  la  supposera  décidée  ;  l'ordre  logique  des 
matières  ne  nous  permet  pas  de  la  différer  plus  long- 
temps :  ne  croyez  pas  cependant  être  obligé  de  la  résou- 
dre immédiatement  au  sortir  de  votre  retraite  ou  peu  de 
semaines  après,  non;  il  vaut  beaucoup  mieux  ne  pas  vous 
presser  et  laisser  même  passer  plusieurs  mois  avant  de  la 
traiter  sérieusement.  Pendant  ce  temps  vous  apprendrez 
pratiquement  en  quoi  consiste  le  sacerdoce,  vous  le  verrez 
en  quelque  sorte  à  l'œuvre,  et  cette  vue  fera  peut-être  dis- 
paraître bien  des  préjugés  et  évanouir  bien  des  illusions. 
Vous  sentirez  en  même  temps  vos  idées  se  mûrir,  vos  dis- 
positionè  s'améliorer  et  vos  inclinations  se  développer; 
vous  pourrez  ainsi  discerner  plus  facilement  la  volonté 
de  Dieu.  Et  d'ailleurs,  pour  que  le  conducteur  de  votre 
âme  vous  donne  des  conseils.sages,  il  faut  que,  par  votre 
fidélité  aux  premières  grâces,  vous  fassiez  espérer  votre 
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correspondance  à  de  nouvelles  faveurs ,  et  que ,  par  vos 
premiers  pas  dans  la  vie  du  séminaire,  vous  donniez  à 
juger  que  vous  avez  ces  talents,  cette  aptitude,  ces  inclina- 
tions, ces  vertus  naissantes  qui  caractérisent  une  véritable 
vocation.  Vous  profiterez  de  ce  temps  pour  adresser  à 
Dieu  de  ferventes  prières ,  chaque  jour  vous  lui  deman- 
derez avec  instance  la  lumière  de  son  divin  Esprit,  cha- 
que jour  vous  invoquerez  la  Reine  du  clergé,  votre  bonne 
mère,  la  très-sainte  Vierge,  la  suppliant  de  ne  pas  per- 
mettre une  erreur  dans  une  décision  si  importante. 

La  vocation  est-elle  nécessaire  pour  entrer  dans  l'état 
ecclésiastique  ?  Quels  moyens  faut-il  prendre  pour  s'assu- 
rer de  sa  vocation  ?  à  quelles  marques  la  reconnaît-on  ? 
quelles  sont  enfin  les  conséquences  de  cet  examen  ?  Telles 
sont  les  questions  qui  se  présentent  naturellement  et  qui 
nous  occuperons  dans  les  articles  suivants. 

ARTICLE  PREMIER. 

NÉCESSITÉ    DE    LA    VOCATIOX. 

Dieu  en  produisant  les  êtres  de  cet  univers  s'est  néces- 
sairement proposé  une  fin  générale  pour  l'ensemble  d 
créatures  et  une  fin  spéciale  pour  chacune  d'elles  en  par- 
ticulier. Il  créa  le  soleil  pour  présider  au  jour,  la  lune  et 
les  étoiles  pour  remplacer  cet  astre  lumineux  et  éclairer 
pendant  les  ténèbres  de  la  nuit  (Gen.,  i,  15).  11  en  est  de 
même  pour  tous  les  autres  êtres  ;  sa  sagesse  le  requiert 
impérieusement  :  il  ne  pouvait  donner  au  fer,  au  plomb 
ou  à  l'argent,  des  propriétés  particulières  sans  les  destiner 
aussi  à  des  usages  divers. 

Oï,  s'il  en  est  ainsi  dans  l'ordre  matériel,  comment 
pourrait-il  eu  être  autrement  dans  l'ordre  moral  ?  Nul 
doute  par  conséquent  que  Dieu  en  créant  les  hommes  ne 
se  soit  proposé  une  un  générale,  qui  est  sa  gloire  et  leur 
salut  ;  mais  outre  cette  fin  générale,  sa  Providence,  qui 
embrasse  tous  les  temps  et  tous  les  lieux,  a  destiné  cha- 
que homme  à  remplir  un  emploi  dans  la  société,  lui  don- 
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niant  à  cet  effet  les  qualités  du  corps,  de  Tesprit  et  du 
cœur  nécessaires  pour  s'en  acquitter  dignement.  Lorsque 
la  carrière  à  laquelle  un  homme  est  appelé  est  purement 
naturelle,  on  donne  à  cet  acte  de  la  Providence  divine  le 
nom  de  destination,  réservant  celui  de  vocation  pour  les 
états  qui  se  rapportent  directement  à  une  fin  surnaturelle. 
iComme  aujourd'hui  la  foi  est  presque  éteinte,  que  les 
diverses  professions  de  la  société  n'ont  d'ailleurs  qu'un 
irapport  indirect  au  salut,  et  n'exigent  pas  ordinairement 
des  degrés  particuliers  de  grâce  et  de  vertu,  on  trouve 
.peu  de  personnes  qui  réfléchissent  devant  Dieu  au  choix 
,d'un  état  ;  si  cependant  au  lieu  de  se  décider  d'après  le 
icaprice  ou  la  passion  ,  on  avait  soin  d'examiner  mùre- 
jment  les  desseins  du  Seigneur  et  d'implorer  ses  lumières; 
.si  on  embrassait  ensuite  la  profession,  où  d'après  ses  forces, 
ises  talents,  son  attrait,  ses  vertus,  on  pourrait  plus  facile- 
.mcnt  servir  Dieu ,  on  ne  verrait  pas  tant  de  personnes 
jdéelassêes  dans  la  société,  on  ne  serait  pas  non  plus  té- 
}moin  de  tant  d'infortunes.  Mais  contentons-nous  de  par- 
ler de  l'état  ecclésiastique  qui  seul  doit  nous  occuper. 

On  peut  définir  la  vocation  à  l'état  ecclésiastique  :  un 
acte  de  la  Providence  divine,  qui  a  fait  choix  de  ceux 
qu'elle  destine  au  ministère  des  autels,  et  leur  a  préparé 
de  toute  éternité  les  dons  naturels  et  surnaturels  néces- 
saires pour  en  remplir  saintement  les  fonctions. 

Cette  vocation  de  Dieu  est-elle  nécessaire?  on  ne  peut 
en  douter  sans  une  sorte  d'impiété.  Dans  l'ancienne  loi, 
rest  Dieu  lui-même  qui  destine  la  tribu  de  Lévi,  parmi 
iioutes  les  autres,  au  service  du  tabernacle,  et  qui,  parmi 
itoutes  les  familles  qui  composaient  cette  tribu,  choisit 
|celle  d'Aaron  pour  exercer  la  souveraine  sacrificature. 
jL'apùtre  saint  Paul  nous  rappelant  cette  vocation  d'Aaron, 
jnous  la  donne  pour  modèle  de  la  nôtre.  Non,  dit-il,  per^ 
isonne  ne  doit  s'attribuer  à  soi-même  l'honneur  du  sa- 
jeerdoce  ;  il  faut  qu'il  soit  appelé  de  Dieu  comme  Aaron. 
lAinsi  Jésus-Christ  ne  s'est  point  élevé  de  lui-même  à  la 
dignité  de  souverain  pontife;  mais  il  Ta  reçue  de  celui 
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qui  lui  a  dit  :  Vous  êtes  monfils,  je  vous  ai  engendré  aujour- 
d'hui :  Nec  quisquam  sumit  sibi  honorem  sed  qui  vocatur 
a  Deo  tauquam  Aaron.  Sic  et  ChrisUis  non  semetip- 
sum  clarificaiit  ut  pontifexfieret.  sed  qui  locutus  est  ad 
eum:  Filiusmeus  es  tu,  ego  hodie  genui  fp.fHeb.^y,  4.) 
Pesez  attentivement  les  paroles  du  saint  Apôtre,  afin  d'en 
saisir  toute  la  portée.  Nec  quisquam  :  Nul  homme,  quel 
qu'il  soit,  sans  distinction  ni  exception  aucune.  Auriez- 
vous  tous  les  talents  et  toutes  les  vertus,  auriez-vous  la 
pureté  d'un  ange,  le  zèle  ardent  du  prophète  Élie,  Taus- 
térité  et  la  sainteté  de  Jean-Baptiste,  vous  n'auriez  au- 
cun droit  au  sacerdoce  si  Dieu  ne  vous  y  avait  prédestiné  ; 
car,  selon  la  parole  de  saint  Cyprien,  c'est  la  seule  volonté 
de  Dieu  qui  fait  les  prêtres  :  Sacerdotes  facit  Dei  voluiitas. 
Pour  nous  faire  comprendre  de  plus  en  plus  la  nécessité 
de  cette  vocation  divine,  l'Apôtre  ajoute  que  Notre-Sei- 
gneur  n'a  pas  pris  de  lui-même  cette  éminente  dignité 
du  sacerdoce,  mais  qu'il  l'a  reçue  de  son  Père.  Ainsi  le 
Fils  de  Dieu,  le  Verbe  de  vie,  celui  qui  est  plein  de  grâce 
et  de  vérité,  qui  possède  tous  les  trésors  de  la  sagesse 
et  de  la  science  divine,  Jésus-Chrisf,  a  attendu  la  mani- 
festation de  la  volonté  de  son  Père  :  Non  semetipsum 
clarificavit...  sed  qui  locutus  est  ad  eum.  Comprenez  à 
présent  la  témérité  de  celui  qui  oserait  s'ingérer  de  lui- 
même  dans  le  sacerdoce. 

Ce  n'est  pas  vous  qui  m'avez  choisi,  disait  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  à  ses  apôtres;  mais  c'est  moi  qu 
vous  ai  choisis  et  qui  vous  ai  établis  :  Non  vos  me  ele- 
gistis,  sed  ego  elegi  vos  et  posai  vos.  (Joan.,  xv,  16." 
Leur  parlant  un  jour  de  la  disette  des  sujets,  il  leui 
recommandait  de  s'adresser  au  Seigneur,  et  de  le  conju 
rer  d'envoyer  des  ouvriers  pour  recueillir  la  moisson 
Rogate  Dominum  messis  ut  mittat  operarios  in  messen 
suam.  (Matth.,  ix,  37.)  Tout  doit  donc  venir  de  Dieu 
c'est  lui  qui  choisit  les  hommes  destinés  au  service  def 
autels.  Notre-Seigneur  nous  l'apprend  par  ses  discour 
et  par  sa  conduite.  Lorsqu'il  voulut  former  le  collég' 
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apostolique,  il  se  relira  sur  une  montagne  et  passa  la 
nuit  en  prières  :  Exiit  in  niontem  orare,  et  erat  pernoc-. 
tans  in  oratione  Dei.  Puis,  le  matin  venu,  il  réunit  ses 
disciples,  et  en  désigna  douze  qu'il  nomma  ses  apôtres  : 
Et  cùm  dies  factus  esset,  vocavit  discipulos  suos;  et 
elegit  duodecim  ex  ipsis  {quos  et  apostolos  nominavit). 
(Luc,  VI,  13.)  Vocavit  ad  se  quos  voluit  ipse,  et  vene- 
runt  ad  eum.  Et  fecit  ut  essent duodecim.  (Marc,  m,  14.) 
Fidèles  aux  leçons  et  aux  exemples  de  leur  divin  Maître, 
lorsqu'il  faut  remplacer  le  traître  Judas,  les  apôtres  ne 
choisissent  pas  eux-mêmes,  mais  ils  s'adressent  à  Dieu 
par  une  fervente  prière  et  lui  disent  :  Seigneur,  vous 
connaissez  le  fond  des  cœurs,  montrez-nous  celui  que 
vous  avez  choisi  :  Et  orantes  dixerunt  :  Tu  Domine, 
qui  corda  nosti  omnium,  ostende  quem  elegeris.  (Act., 
I,  24.)  Après  de  tels  enseignements,  quel  est  celui 
qui  oserait  s'introduire  furtivement  dans  le  sacerdoce? 
Quel  est  celui  qui  ne  redouterait  pas  cette  terrible  parole 
de  Notre-Seigneur  :  Amen,  amen  dico  vobis,  qui  non 
intrat  per  ostiuni  in  ovile  ovitim,  sed  ascendit  alinndè, 
ille  fur  est,  et  latro...  Ego  sum  ostium.  (  Joan.,  x,  1-9.) 
Et  remarquez,  mon  cher  Népotien,  que  cette  qualifica- 
tion de  voleur  doit  être  prise  dans  un  sens  rigoureux, 
puisque  celui  qui  usurpe  le  ministère  sacerdotal  est  effec- 
tivement coupable  de  vol  et  de  rapine;  il  s'attribue  un 
bien  qui  ne  lui  appartient  pas,  et  il  se  l'attribue  contre 
la  volonté  du  maître,  c'est-à-dire  du  Seigneur.  Bien  plus, 
ce  vol  n'est  pas  un  vol  ordinaire,  il  renferme  un  énorme 
sacrilège;  car  c'est  la  grâce  et  la  grâce  du  sacerdoce  que 
Ton  vole,  selon  la  remarque  de  saint  Anselme  {hi  c.  y,  ad 
Hebr.)  :  Quiseingerit  et  propriam  gloriam  quœrit,  gra- 
tiœ  Dei  rapinam  facit.  Il  faut  donc  entrer  par  Notre-Sei- 
gneur, c'est-à-dire  par  les  voies  canoniques,  si  on  ne  veut 
être  un  voleur  et  un  larron.  Pénétré  de  ces  vérités,  l'apôtre 
saint  Paul  rappelle  constamment  aux  fidèles  la  divinité  de 
sa  vocation  :  Paulus  apostohis,  non  ab  hominibus  neque 
per  hominem,  sedper  Jesum  Christum  et  Deum  Patrem. 
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(Gal.j  I,  1.)  Paulus  apostolus  JesH  Christi  secundum 
impenum  Dei  Sahatoris  nostri,  et  Christi  Jesu  spei 
nostrœ.  (I  Tim.,  i,  1.) 

Les  saints  Pères  nous  enseignent  pareillement  la  néces- 
sité d'une  vocation  divine.  La  maison  de  Dieu,  nous 
disent-ils,  est  une  maison  de  prières  et  non  pas  d'intru- 
sion :  Domus  oratio7iis  et  non  intnisionis.  Quoi!  s'é- 
crie saint  Cyprien,  y  aurait-il  quelqu'un  d'assez  téméraire 
pour  oser  être  prêtre  sans  l'ordre  de  Dieu?  «  Ita  est  ali- 
quis  sacrilegse  temeritatis  et  perditae  mentis,  ut  pulet  i' 
sine  De.  judicio  fieri  sacerdotem?...  »  Celui  qui  s'intro- 
duit de  lui-même  dans  le  sacerdoce,  reprend  saint  An- 
selme, vole  la  grâce  de  Dieu  et  reçoit  la  malédiction  au 
lieu  de  la  bénédiction  :  «  Qui  se  ingerit  et  propriam  glo- 
riam  quaerit  gratiae  Dei  rapinam  facit,  et  idfô  non  acci- 
pit  benedictionem  sed  maledictionem.  »  Ah  !  mes  frères, 
poursuit  saint  Bernard,  examinons  avec  soin  si  nous 
sommes  vraiment  appelés  de  Dieu,  car  la  vocation  vient 
de  lui  seul  :  «  Consideremus  et  nos  an  vocati  venerimus, 
et  vocati  aDeo,  cujus  nimirum  haec  vocalio  est.  »  Puis  ce 
saint  docteur  interpelle  ainsi  ceux  qui  osent  s'ingérer 
d'eux-mêmes  dans  le  sacerdoce.  «  Quid  istud  temeritatis, 
imô  quid  insaniae  est?  UInîimorDei,  ubiraorfismemoria, 
ubi  gehennae  metus,  et  terribilis  expectalio  illa  judicii? 
Sponsa  nec  cubiculum,  nec  cellam  ingredi,  nisi  rege 
introducente,  praesumit  :  tu  irreverenter  irruis,  nec 
vocatus,  nec  inlroductus?  » 

Et  pourquoi  nul  ne  peut-il  entrer  dans  le  sacerdoce, 
s'il  n'y  est  appelé  par  Jésus-Christ  même?  c'est  que  les 
prêtres  sont  ses  ambassadeurs  auprès  des  hommes  :  Pro 
Christo  legatione  funginuir  {Il  Cor.,  v,  20.);  c'est  qu'ils 
sont  ses  ministres,  ses  représentants  :  Miuistri  Christi 
sunt  (II  Cor.,  xi,  23.);  c'est  que  les  pouvoirs  qu'ils  exer- 
cent sont  tout  divins,  puisque  les  prêtres  remettent  les 
péchés,  consacrent  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  et 
sont  comme  identifiés  avec  Jésus-Christ  :  Eyo  te  db- 
soho...  hoc  est  corpus  meum:  c'est  qu'ils  sont  entière- 
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meut  destinés  aux  choses  saintes  et  consacrés  au  minis- 
tère des  autels:  Onmis pontifex  ex  korninibus  assîtmp- 
tus  pro  hominibns  constituitur  in  Us  quœ  sunt  ad 
Deum,  ut  obérât  dona  et  sacrificia  pro  peccatis.  (Heb., 
V,  1.)  Eh  quoi!  mon  cher  Népotien,  vous  n'oseriez^  sans 
la  permission  ou  plutôt  sans  l'ordre  du  maître^  vous 
ingérer  dans  une  maison,  en  remplir  les  divers  em- 
plois, en  administrer  les  affaires;  vous  ne  souffririez 
pas  non  plus  qu'on  s'ingérât  dans  les  vôtres,  qu'on  prît 
l'administration  de  vos  biens,  et  ce  que  vous  n'oseriez 
pas ,  je  ne  dis  pas  dans  la  cour  des  rois,  mais  dans  la 
maison  d'un  simple  particuUer,  ce  que  vous  ne  souffri- 
riez pas  dans  votre  propre  maison,  vous  ne  craindriez  pas 
de  le  faire  dans  le  temple  du  Dieu  vivant  !  C'est  la  ré- 
flexion de  saint  Bernard.  «  Audeatne  ahquis  vestrum 
cujuslibet  reguli,  non  prsecipiente  aut  etiam  prohibente 
eo,  occupare  ministeria,  praeripere  bénéficia,  negotia 
dispensare?  »  Quelle  présomption!  poursuit-il,  quelle 
témérité  !  quelle  impudence  !  «  Undè  tan  tu  s  praela- 
tionis  ardor!  undè  ambitionis  impudentia  tanta!  undè 
vesania  tanta  preesumptionis  !  »  Qu'arrivera-t-il  à  ces 
malheureux  usurpateurs  du  sacerdoce?  Écoutez  le  pro- 
phète Osée  ;  Ipsi  regnavenmt  et  non  ex  me;  principes 
exstiterunt^  et  non  cognovi...,  iratus  est  furor  meus  in 
eos;  usquequonon  potuerunt  emendari.  (Os.,  viii,  4.) 
Cette  raison  est  bien  grave,  mais  il  en  est  encore  plusieurs 
autres  qui  ne  le  sont  pas  moins,  les  voici  :  Si  vous  entrez 
dans  l'état  ecclésiastique  sans  vocation  vous  serez  privé 
d'une  foule  de  grâces,  vous  serez  dans  une  opposition 
constante  avec  la  volonté  de  Dieu,  vous  aurez  enfin  un 
ministère  frappé  de  stérilité,  et  qui,  selon  toutes  les  ap- 
parences, deviendra  pour  vous  un  ministère  de  mort. 
Arrêtons -nous  un  instant  à  des  considérations  aussi 
sérieuses. 

l .  Vous  serez  privé  d'une  foule  de  grâces.  Dieu  pro- 
portionne toujours  ses  grâces  à  la  sainteté  de  la  vocation, 
à  la  sublimité  du  ministère  ;  il  les  proportionne  aussi  à 
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la  gravité  des  dangers,  à  la  multiplicité  des  difficultés,  ti 
c'est  ce  que  l'on  appelle  les  grâces  de  vocation,  les  grâces 
(l'état.  Il  veut  la  fin,  il  doit  vouloir  les  moyens  :  or  ces 
grâces,  ces  secours  seront-ils  pour  celui  qui  entre  dans  le 
sacerdoce  sans  vocation?  et  quel  droit  y  a-t-il?  comment 
oserait-il  y  prétendre?  Le  sacerdoce  sera  pour  les  prêtres, 
vraiment  élus  de  Dieu,  comme  un  banquet  magnifique  où 
ils  trouveront  des  mets  délicieux  qui  les  rassasieront,  des 
vins  précieux  qui  les  fortifieront,  tandis  que  le  prêtre 
ordonné  sans  vocation  éprouvera  toutes  les  horreurs  d'une 
faim  cruelle  et  d'une  soif  dévorante.  Pro  eo  quod...  qua'. 
nolui,  elegistis.  Propter  hoc  liœc  dicit  Dominus  :  Ecce 
servi  mei  comedent,  et  vos  esurietis;  ecce  servi  mei  bi- 
bent,  et  vos  sitietis.  (Is.,  lxv,  12.)  Ce  prêtre  recevra-t-il 
des  grâces  suffisantes  pour  remplir  les  devoirs  du  sacer- 
doce? 11  est  peut-être  permis  de  le  penser;  mais  alors  même 
comment  après  avoir  résisté  à  la  voix  de  Dieu,  après  être 
entré  dans  le  ministère  sacré  contre  son  ordre,  sera-t-il 
fidèle  à  ces  grâces  communes,  tandis  que  l'on  voit  sou- 
vent des  prêtres,  bien  appelés,  abuser  des  grâces  si  mul- 
tipliées et  si  abondantes  de  leur  sacerdoce!  Hélas,  qui 
pourrait  l'espérer?  Ah!  ce  malheureux  prêtre  n'a  pas 
l'esprit  de  son  état ,  il  n'en  a  pas  la  grâce  propre  et 
spéciale  ;  il  n'en  aura  pas  non  plus  le  zèle,  le  dévoue- 
ment, la  générosité;  il  sera  donc  au  moins  un  prélre 
lâche  et  languissant  et  les  fidèles  languiront  avec  lui. 
«  Capite  languescente,  caetera  corporis  membra  inficiun- 
tur.  »  (Isid.  Pel.) 

2°  Si  vous  entrez  dans  l'état  ecclésiastique  sans  voca- 
tion, vous  vous  fixez  irrévocablement  dans  une  opposi- 
tion constante  aux  desseins  de  Dieu.  Pesez  attentivement 
cette  raison,  elle  vous  fera  toucher  au  doigt  la  nécessité 
de  la  vocation  à  l'état  ecclésiastique. 

Le  Seigneur  en  vous  créant  vous  avait  destiné  à  une 
fin  particulière  ;  vous  deviez,  d'après  ses  desseins  inef- 
fables sur  vous,  le  glorifier  et  opérer  votre  salut  dans  la 
magistrature,  le  commerce  ou  la  miUce  séculière  ;  il  vous 
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'avait  donné  à  cet  effet  toutes  les  qualités  du  corps,  de 
l'esprit  et  du  cœur  qu'exigeait  cet  emploi  ;  il  vous  avait 
préparé  des  grâces  de  choix  pour  vous  aider  dans  Tac- 
complissement  de  ces  devoirs  particuliers;  or,  en  entrant 
dans  l'état  ecclésiastique,  toutes  ces  diverses  positions 
vous  sont  interdites;  vous  êtes  dans  la  société  comme  un 
membre  disloqué  qui  ne  peut  plus  remplir  les  fins  de  sa 
création.  Et  faites  y  bien  attention,  cette  impossibilité  est 
permanente,  vous  pourriez  dans  une  autre  position  recon- 
naître votre  erreur,  revenir  en  arrière  et  embrasser  plus  • 
■  tard  la  carrière  à  laquelle  Dieu  vous  destinait;  m^ais  une 
jfois  entré  dans  l'état  ecclésiastique  et  lié  par  les  vœux  du 
sous-diaconat,  vous  êtes  engagé  irrévocablement  :  Ain- 
'pliùs  non  licebit  a  proposito  resilire,  dit  l'évèque  au  futur 
I  sous-diacre. 

Ce  n'est  pas  assez  dire,  vous  serez  constamment 
appliqué  à  des  fonctions  auxquelles  vous  n'étiez  pas 
destiné  ;  toutes  les  occupations  de  votre  ministère  devien- 
dront comme  de  nouveaux  actes  d'insubordination,  et, 
en  quelque  sorte,  une  nouvelle  usurpation  des  fonctions 
i  sacrées  dont  le  Seigneur  vous  avait  exclu  dans  le  plan 
j  gérerai  de  la  création.  Et  ne  dites  pas  que  ces  fonctions 
étant  toutes  saintes,  toutes  divines  de  leur  nature,  ne 
i  peuvent  vous  éloigner  de  Dieu  ;  elles  sont  saintes,  il  est 
I  vrai,  et  c'est  précisément  à  raison  de  cette  sainteté  qu'en 
'les  exerçant  sans  vocation,  vous  serez  plus  coupable  aux 
yeux  du  Seigneur;  elles  sont  divines,  et  c'est  pour  cela 
que  votre  usurpation  est  plus  criminelle.  Vous  pouvez  en 
juger  par  les  châtiments  rigoureux  que  Dieu  infligeait 
dans  l'ancienne  loi    à  ceux  qui,  étrangers  à  la  race 
îd'Aaron  ou  de  Lévi,  avaient  l'audace  de  pénétrer  dans  le 
i  sanctuaire  :  Quisquis  externorum  accesserit,  occidetur. 
j(Num.,i,  51.)  —  Externiis  qui  ad  ministrandum  acces- 
serit, morietur.  (Id.,  m,  10.)  —  Si  quis  extermis  accès- 
\serit,  morietur.  (Id.,  xvin,  7.) 

3°  Si  vous  embrassez  sans  vocation  l'état  ecclésiastique, 
I  votre  ministère  sera  frappé  de  stérilité  et  deviendra  pro- 
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bablement  pour  vous  un  ministère  de  mort  et  de  damna- 
tion. Et  d'abord,  votre  ministère  sera  paralysé,  car  tout 
le  succès  de  nos  travaux  vient  de  Dieu  seul,  l'Apôtre 
nous  l'apprend  :  Ego  plantavi.  dit-il,  .4y)o//o  rigavit,  sed 
Deus  incrementum  dédit.  (I  Cor,,  m,  6.)  Or,  il  est  peu 
probable  que  Dieu  accorde  des  grâces  puissantes  de  con- 
version par  l'intermédiaire  de  ces  prêtres  qui,  s'étant 
ingérés  d'eux-mêmes  dans  le  sacerdoce,  sont  en  dehors 
des  voies  ordinaires  de  la  Providence.  Il  est  dit  dans  le 
livre  des  Machabées  que  Joseph  et  Azarias,  voyant  les 
travaux  et  les  victoires  de  Judas,  résolurent  de  travailler 
aussi  de  leur  côté  au  salut  d'Israël.  Ils  réunirent  donc  un 
corps  d'armée  considérable  et  allèrent  attaquer  leurs  en- 
nemis avec  une  grande  valeur  ;  mais  la  victoire  ne  seconda 
pas  leurs  présomptueux  efforts,  ils  furent  vaincus;  deux 
mille  soldats  restèrent  sur  le  champ  de  bataille,  et  l'Écri- 
ture en  donne  une  raison  remarquable  :  c'est  qu'ils  n'é- 
taient pas  de  la  race  de  ceux  par  qui  le  Seigneur  avait 
résolu  de  sauver  Israël  :  Ipsi  aatem  non  erant  de  seminc 
rirorum  illorum  per  qvos  sains  facta  est  in  Israël. 
(I  Mac,  V,  62.)  Gomment,  après  cet  exemple,  pourriez- 
vous  espérer  recueillir  de  vos  travaux  des  fruits  de  béné- 
diction? 

Bien  plus,  votre  ministère  deviendra  probablement  pour 
vous  et  pour  les  fidèles  un  ministère  de  mort  ;  vous  de- 
vrez en  effet  remplir  les  emplois  les  plus  sacrés,  exercer 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé  dans  la  religion,  et  tou- 
cher au  saint  autel  le  Fils  éternel  de  Dieu.  Mais  sans 
vocation,  c'est-à-dire  sans  grâce  spéciale,  sans  gi"âce 
d'état,  comment  vous  acquitterez-vous  de  fonctions  si 
sublimes?  Ne  trouverez-vous  pas  la  mort  au  centre  même 
de  la  vie?  Vous  serez  obhgé,  eu  tribunal  de  la  pénitence, 
d'entendre,  pendant  des  journées  entières,  toutes  lés  fai- 
blesses et  les  misères  du  cœur  humain  ;  vous  panserez 
les  plaies  les  plus  fétides  et  les  plus  dégoûtantes,  mais 
comment  vous  conserverez-vous  pur  au  milieu  de  cet 
amas  de  corruption?  Il  faut  pour  cela  des  grâces  spé- 
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ciales,  et  comment  pourrez-vous  espéser  ces  grâces,  vous 
qui  n'êtes  pas  entré  par  la  porte,  par  Notre-Seigneur, 
mais  par  des  voies  obliques  et  détournées  comme  le  vo- 
leur et  le  larron  ?  Comment  pourrez-vous  vous  flatter  que 
le  Seigneur  dirigera  vos  pas  dans  une  carrière  qu'il  vous 
a  interdite?  Comment  comptez-vous  qu'il  vous  délivrera 
des  périls  auxquels  vous  vous  êtes  exposé  de  vous-même 
contre  l'ordre  de  la  divine  Providence  ?  Oh  !  qu'il  est  à 
craindre  que  vous  ne  soyez  "pas  le  bon  pasteur  des  âmes, 
mais  le  mercenaire  qui  ne  prend  aucun  soin  de  son  trou- 
peau !  Mercenarius  aiitem  et  qui  non  est  j^astor,  ctijus 
non  sunt  oves  jyropriœ,  vicht  hqmni  tenientem  et  dimittit 
oves  et  fugit,  et  lupus  rapit  et  dispergit  oves.  (Joan., 
X,  12.)  Qu'il  est  à  craindre  que  vous  ne  soyez  même  le 
voteur  qui  ne  vtut  que  la  perte  et  la  destruction  du  trou- 
peau !  Fur  non  venit  nisi  ut  furetur,  et  mactet,  et  perdat. 
(Joan.,  X,  10.)  Vous  trouverez  ainsi  dans  le  ministère 
sacerdotal  votre  perte  et  celle  de  vos  frères. 

Saint  Ephrem  vous  annonce  ce  malheur  en  ces  ter- 
mes :  «  Si  indigné  quis  hanc  dignitatem  sibi  usurpare  sit 
ausus,  tenebras  sibi  exteriores  judiciumque  absque  mise- 
ricordia  conciliât.  »  Ah,  mes  frères,  s'écrie  saint  Bernard, 
ayez  pitié  de  votre  âme,  craignez  les  flammes  éternelles, 
craignez  la  réprobation  éternelle.  «  Parcite,  obsecro,  fra- 
tres,  parcite  animabus  vestris  ;  horrendum  timete  judi- 
cium,  ignem  qui  paratus  est  declinate.  »  Ce  prêtre  sans 
vocation  multiphera  donc  ses  péchés,  il  accumulera  les 
iniquités  sur  sa  tête;  qui  sait  s'il  reviendra  jamais  au 
Seigneur,  saint  Chrysostôme  en  doute.  Qui  a  vu,  s'écrie- 
t-il,  un  prêtre  vraiment  pénitent.  «  Quis  vidit  clericum 
citô  pœnitentiam  agentem?  »  Saint  Bernard  assure  qu'il 
ne  cessera  pas  d'offenser  Dieu.  «  Impœnitibiles  nunquàm 
cessant  peccare.  »  Ce  saint  docteur  ne  craint  pas  même 
d'assurer  que  sa  réprobation  est  certaine.  «  Horum  certa 
est  damnatio.  »  Hélas!  au  jour  du  jugement  ce  prêtre 
sera  écrasé  par  le  poids  de  son  ordination,  il  voudrait  au 
lieu  des  honneurs  du  sacerdoce  avoir  passé  sa  vie  dans  les 
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fers  et  les  cachots.  «  Illo  die  multo  rectiùs  erat  ut  ad 
carcerem  vel  catastam  pœnalem,  quam  ad  sacerdotium 
traheremini.  »  Saint  Liguori  conclut  de  ces  graves  consi- 
dérations qu'il  y  a  péché,  et  péché  mortel,  à  recevoir  les 
saints  ordres  sans  vocation.  «Nulli  dubium,  dit-il  dans  sa 
Dissertation  sur  la  vocation,  lib.  VI,  n.  73,  quod  si  quis 
accedere  auderet  ad  sacram  ordinationem,  sciens  à  Deo  se 
vocatum  non  esse,  excusari  nequiret  a  eulpa  lethah  tum 
ob  gravem  praesumptionem  se  intrudendi  in  sanctuarium 
contra  Dei  voluntatem,  cum  dicat  Apostolus  :  Nec  qiii-s- 
quam  sumit  sibi  honorem,  sed  qui  vocatur  à  Deo  tan- 
quam  Aaron.  (Heb.,  y,  4.)  Tum  ob  periculum  certum 
damnationis  cui  tune  ipse  se  exponit,  ut  asserit  Abelly  in 
suo  aureo  opusculo,  cui  titulus,  Sacerdos  Christi,  c.  4, 
ubi  ait  :  «  Qui  sciens  nulla  divinae  vocationis  habita  ra- 
ce tione,  in  sacerdotium  se  intruderet,  haud  dubiè  seipsum 
«  in  apertum  salutis  discrimen  injiceret,  peccando  scilicet 
«  in  Spiritum  sanctum  ;  quod  quidem  peccatum  vix,  aut 
«  rarissime  dimitti  ex  Evangelio  discimus.  » 

Ce  prêtre  sera-t-il  du  moins  heureux  sur  la  terre  ?  com- 
ment pourrait-il  l'être  ?  s"il  a  conservé  la  foi,  quels  re- 
mords 1  quels  tourments  !  Il  se  voit  dans  un  état  auquel 
Dieu  ne  l'appelle  pas,  dans  un  ministère  dont  il  n'est  pas 
digne.  Son  cœur  est  brûlé  par  un  feu  intérieur  qui  le  con- 
sume, comme  le  feu  extérieur  du  tabernacle  consuma  les 
complices  de  Coré,  Dathon  et  Abiron,  qui  avaient  osé  porter 
d'eux-mêmes  la  main  à  l'encensoir  :  c'est  saint  Augustin 
qui  fait  l'application  de  ce  trait  de  la  justice  de  Dieu  aux 
ecclésiastiques  entrés  sans  vocation  dans  le  sanctuaire  : 
a  Quod  pertulerunt  superbi  illi  levitae ,  qui  Domino  non 
jubente,  sacerdotium  sibi  vindicabant  ;  hoc  patiunturqui- 
cumque  se  in  episcopatùs,  aut  presbyteratùs,  aut  diaco- 
natùs  officium....  impudenter  conantur  ingérera  :  quo- 
modo  combusti  sunt  illi  in  corpore ,  sic  isti  exurentur 
in  corde.  »  {Serm.  eu,  de  temp.)  Et  d'ailleurs  ces  prêtres 
n'étant  pas  destinés  à  l'état  ecclésiastique,  n'ont  aucun 
goût  pour  ses  saintes  fonctions  j  la  prédication  fait  leur 
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tourment,  le  confessionnal  leur  supplice;  toiisles  actes  te 
leur  ministère  sont  pour  eux  une  croix  insupportable  ; 
quelles  peines  !  être  obligé  de  consacrer  ses  journées  et 
tous  les  instants  de  sa  vie  à  des  fonctions  pour  lesquelles 
on  n'éprouve  aucun  attrait,  que  l'on  repousse  peut-être 
par  une  secrète  aversion  !  Et,  si  pour  se  soustraire  à  cette 
torture  de  tous  les  moments,  ce  prêtre  néglige  ses  de- 
voirs, aussitôt  ses  confrères  s'éloigaent  de  lui ,  les  chré- 
tiens pieux  le  condamnent,  et  les  impies  eux-mêmes  le 
méprisent.  Quelle  position!  quel  avenir  ! 

Le  prêtre  au  contraire  qui  entre  dans  le  sacerdoce  avec 
une  vocation  légitime,  honore  Dieu  en  se  soumettant  à  sa 
volonté,  en  renonçant poursagloireauxplaisirs,auxjouis- 
sances  du  monde ,  en  se  dévouant  pour  lui  aux  fatigues 
et  aux  travaux  du  ministère  ;  et  un  jour  il  pourra  dire, 
avec  saint  Pierre  :  Ecce  nos  reliquintus  omnia  et  secuU 
sumus  te;  et  Jésus  lui  répondra  :  Amen  dico  robis,  qvod 
vos  qui  secuti  estis  me....  sedehitis  et  vos  super  sedes 
duodecim,  judicantes  duodedm  tribus  Israël.  fMattli.. 
xrx,  27.)  Ce  prêtre  sera  dans  l'Église  de  Dieu  le  père  et  le 
sauveur  de  ses  frères  :  Vas  eleclionis  est  mihi  iste. 
(Act.,  IX,  15.)  Les  âmes  dont  il  procurera  le  salut  feront 
sa  joie  et  son  bonheur.  Vos  estis  gloria  mea  et  gaudium. 
(I  Tbess.,  II,  20.)  Elles  prieront  pour  lui  et  feront  des- 
cendre sur  sa  tête  la  rosée  des  bénétiictions  célestes.  En- 
tré dans  l'état  ecclésiastique  par  la  porte,  par  Notre-Sei- 
gneur  :  Ego  smn  ostium,  il  ne  sera  pas  abandonné  à  ses 
propres  forces;  ce  bon  maître  viendra  à  son  secours,  il  lui 
accordera  des  grâces  de  choix,  il  lui  fera  trouver  la  per- 
fection dans  l'accomplissement  des  devoirs  de  sa  sublime 
vocation;  au  milieu  des  embarras  que  ce  prêtre  rencon- 
trera sur  sa  route,  il  mettra  sa  confiance  dans  le  Seigneur 
r^pétantavec  bonheur  ces  paroles  de  saint  Léon  :  (Sernio  1, 
in  die  Assuiiipt.  suœ.)  a  Qui  mihi  honoris  est  auctor, 
ipse  mihi  fiet  administrationis  adjutor;  et,  ne  sub  ma- 
gnitudine  gratiae  succumbat  infu-mus, dabit  virtutem,  qui 
conlulit  dignitalem.  »  Ses  jours  s'écouleront  donc  (ians 
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la  pratique  des  vertus,  dans  les  œuvres  de  la  charité ,  il 
augmentera  à  chaque  instant  le  nombre  de  ses  mérites , 
il  accumulera  des  trésors  pour  le  ciel  ;  et  cà  sa  dernière 
heure,  il  pourra  s'appliquer  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  Bo- 
num  certamen  certaii .  cursum  consummavi .  fidem  ser- 
rari;  in  reUqno  reposita  est  mihi  corona  jiistitiœ,  qmnn 
reddetmihi  Dominus  in  illa  die  jiisUis  judex .  (II.  Tim._, 

IY,7.) 

La  conséquence  à  tirer  de  ces  réflexions,  mon  cher  Népo- 
tien,  est  que  vous  ne  devez  rien  négliger  pour  connaître 
votre  vocation,  car  vous  chercheriez  en  vain  le  parti  le  plus 
sûr,  il  n'existe  pas  ;  ne  croyez  pas  en  effet  qu'en  vous  éloi- 
gnant d'un  ministère  si  redoutable,  qu'eu  renonçant  aune 
vocation  si  sublime  et  en  même  temps  si  effrayante,  vous 
vous  mettiez  à  l'abri  des  dangers  ;  vous  seriez  dans  l'erreur 
en  raisonnant  ainsi  ;  car  si  vous  vous  retirez  lorsque  Dieu 
vous  appelle,  vous  résistez  à  ses  désirs,  vous  vous  placez 
en  dehors  des  voies  de  sa  divine  Providence.  Vous  serez 
déplacé  dans  la  société,  et  vous  ressemblerez  à  un  osdéboité 
qui  dépare  et  fait  souffrir  le  corps  humain  ;  vous  serez 
privé  des  grâces  de  choix  que  le  Seigneur  vous  réservait 
dans  le  sacerdoce,  et  vous  mettrez  ainsi  votre  salut  en 
péril.  Croyez-moi  donc;  laissez  toutes  les  appréhen- 
sions de  côté  et  occupez-vous  uniquement  à  rechercher 
dans  la  droiture  de  votre  cœur  les  desseins  du  Seigneur 
sur  vous.  Plus  vous  vous  appliquerez  à  présent  à  cet  exa- 
men approfondi,  et  plus  vous  serez  content  dans  la  suite; 
et  lorsque,  dans  le  cours  de  votre  vie,  les  peines  viendront 
vous  assaillir  et  les  dégoûts  s'emparer  de  votre  âme,  car 
vous  en  aurez,  n'en  doutez  pas,  puisque  personne  n'en  est 
exempt  sur  cette  terre,  «etiamsi  rexfueritaut  papa,  »  nous 
dit  le  pieux  auteur  de  l'Imitation;  lors  donc  que  vous 
serez  dans  les  angoisses  et  que  le  démon  s'efforcera  de 
vous  porter  au  découragement,  vous  vous  direz  à  vous- 
même  :  Pendant  mon  séminaire  j'ai  étudié  avec  soin  ma 
vocation,  j'ai  mis  en  pratique  tous  les  avis  donnés  à  ce 
sujet,  je  suis  donc  dans  l'ordre  de  la  Providence,  c'est 
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maintenant  an  Seigneur  à  faire  son  ouvrage  et  à  venir  â 
mon  secours.  Ces  pensées  ranimeront  votre  courage,  elles 
porteront  la  paix  dans  votre  âme,  et,  soyez-en  sûr.  Dieu 
ne  vous  délaissera  pas;  il  ferait  plutôt  des  miracles  pour 
vous  secourir. 

ARTICLE  n. 
DES  MOYENS  A  PRENDRE   POUR  CONNAITRE  SA  VOCATION. 

Le  négociant  qui  songe  à  une  grande  spéculation,  le 
politique  qui  s'occupe  d'une  affaire  importante,  commen- 
cent par  imposer  silence  à  leur  imagination,  par  se  défaire 
des  préjugés  et  des  préoccupations  ;  puis  ils  pèsent  dans 
le  silence  les  raisons  pour  et  contre,  les  chances  de  réus- 
site et  d'insuccès,  les  avantages  et  les  inconvénients; 
enfin,  pour  n'omettre  aucune  règle  de  la  prudence,  avant 
de  prendre  un  parti  définitif,  ils  ont  recours  aux  lumières 
et  à  la  sagesse  d'un  ami  désintéressé.  Il  ne  faut  pas,  mon 
cher  Népotien,que  les  hommes  du  siècle  soient  plus  pru- 
dents que  les  enfants  de  Dieu;  l'affaire  que  vous  exami- 
nez est  plus  grave  que  celle  des  négociants  et  des  poUti- 
ques  ;  elle  réclame  donc  les  mêmes  précautions  et  de 
plus  graves  encore;  vous  vous  efforcerez  comme  eux  de 
prévenir  toute  erreur,  vous  réfléchirez,  vous  consulterez, 
mais  aussi  vous  prierez  ;  dans  le  monde  on  ne  songe  pas 
à  ce  dernier  moyen  ;  vous,  qui  êtes  chrétien,  vous  con- 
naissez l'importance  de  la  prière,  vous  ne  la  négligerez 
pas  dans  la  décision  d'une  question  aussi  grave.  Repre- 
nons ces  moyens. 

1"  L'indifférence. CelniqmYeui  être  éclairé  de  Dieu  sur 
sa  vocation,  doit  s'établir  dans  une  véritable  indifférence 
sur  l'état  qu'il  doit  embrasser.  Qu'est-ce  à  dire?  s'établir 
dans  une  véritable  indififérence  ?  Faudra-t-il  ne  pas  pen- 
cher davantage  d'un  côté  que  de  l'autre,  être  comme  le 
fléau  d'une  balance,  qui  ne  jdoit  incliner. d'aucun  côté? 
Faudra-t-il  ne  pas  avoir  plus  de  prédilection  pour  l'état 
ecclésiastique  que  pour  les  autres  états?  être  en  un  mot 
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parlailement  indifférent  à  avancer  ou  à  reculer,  Non^ 
mon  cher  Népotien,  une  telle  indifférence  serait  souvent 
impossible.  Quoi  !  pendant  toute  votrejeunesse  vous  avez 
eu  le  désir  d'être  prêtre,  vous  avez  étudié  à  cette  fin,  vous 
avez  dirigé  toutes  vos  pensées  vers  cette  carrière,  et  vous 
voudriez  à  présent  envisager  du  même  œil  le  sacerdoce 
et  la  milice,  la  soutane  et  l'habit  militaire?  non,  cela  ne 
peut  pas  être.  Je  dis  plus,  cela  n'est  pas  à  désirer;  la  raison 
en  est  facile  à  saisir  ;  plus  tard,  en  énumérant  les  marques 
de  vocation,  nous  indiquerons  le  goût  comme  une  des  plus 
significatives  :  or,  ce  goût  est  incompatible  avec  l'indiffé- 
rence. Si  vous  avez  en  effet  un  vif  attrait  pour  l'état  ecclé- 
siastique, vous  n'ètespas  indifférent;  sivousaimez  de  tout 
votre  cœur  les  fonctions  du  sacerdoce,  vous  ne  pouvez  les 
considérer  avec  froideur.  En  quoi  consiste  donc  cette  in- 
différence? Dans  une  détermination  sincère  de  rechercher 
avant  tout  la  volonté  de  Dieu,  dans  la  disposition  sérieuse 
d'examiner  avec  calme  et  maturité  les  desseins  de  Dieu 
sur  nous;  enfin,  dans  un  propos  bien  arrêté  de  sacrifier 
nos  inclinations,  nos  affections  au  bon  plaisir  de  Dieu. 
Vous  le  comprenez,  cette  indifférence  peut  se  concilier 
avec  l'attrait  le  plus  vif,  le  goût  le  plus  prononcé.  Elle 
suffit,  comme  il  est  aisé  de  le  comprendre,  mais  en  même 
temps  elle  est  requise;  en  effet,  sans  supposer  la  volonté 
de  franchir  les  barrières  du  sanctuaire,  si  l'on  ne  sur- 
veille avec  soin  toutes  ses  inclinations,  on  peut  facilement 
se  tromper,  car  l'esprit  est  bien  sujet  à  l'erreur  lorsque  le 
cœur  est  gagné. 

«  On  ne  saurait  croire,  dit  M.  Dubois  Saint-Sevrin, 
dans  son  Traité  de  la  vocation  ecclésiastique,  ch.  v, 
p.  216,  on  ne  saurait  croire  combien  les  affections  se- 
crètes obscurcissent  l'intelligence,  et  tout  ce  qu'elles  ont 
de  puissance  pour  déguiser  la  vérité  et  pour  pervertir  le 
jugement.  Voyez,  par  exemple,  deux  personnes  qui  dis- 
putent avec  chaleur  sur  des  intérêts  opposés.  Chacune 
d'elles  croit  avoir  de  son  côté  le  bon  droit  et  la  justice  ; 
et  là  où  une  perfonne  désintéressée  dans  la  cause  verra. 
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au  premier  coup  d'œil,  toute  la  vérité^  ces  esprits  prc- 
venus  ne  sauraient  la  reconnaître.  Vous  aurez  beau  leur 
présenter  les  raisons  les  plus  nettes  et  les  plus  décisives; 
éblouis,  aveuglés  par  leurs  préoccupations,  ils  les  re- 
pousseront avec  dédain,  comme  si  elles  n'avaient  aucun 
poids  ni  aucune  valeur. 

«  Gardez-vous  de  vous  laisser  prévenir  par  aucune 
affection  ni  aucun  désir.  Si  vous  vous  faites  illusion  à 
vous-même,  cette  première  erreur  vous  entraînera  né- 
cessairement dans  une  seconde.  Vous  parlerez  aux  autres 
comme  vous  vous  parlez  à  vous-même,  et  lorsqu'il  s'agira 
de  demander  conseil,  vous  tromperez  celui  que  vous 
consultez.  Vous  ferez,  sans  vous  en  apercevoir,  le  rôle 
(l'avocat  dans  une  cause  qu'il  fallait  expliquer  en  toute 
simplicité. 

«  Appliquez-vous  donc,  avant  tout,  à  vous  constituer 
dans  l'état  d'indifférence,  aussi  complètement  qu'il  vous 
sera  possible,  ne  désirant  que  de  servir  Dieu  de  la  ma- 
nière qu'il  veut  que  vous  le  serviez,  sans  vouloir  un 
genre  de  vie  de  préférence  à  un  autre,  une  position  ou 
un  emploi  de  préférence  à  un  autre  emploi  ou  à  une 
autre  position.  » 

C'est  cette  indifférence  que  demandait  saint  Bernard 
par  ces  paroles  :  «Pendeat  inter  utrumque  voluntas  nos- 
tra,  aut  saltem  neutri  parti  nimis  inhaereat,  cogitans 
semper  ne  forte  altéra  pars  magis  Deo  placeat ,  el  parali 
simus  voluntatem  ejus  sequi,  in  quantamcumque  partem 

eam  cognoverimus  inclinari Voluntatem  suam  sus- 

pensam  teneat  donec  praelatum  interroget,  et  ab  eo 
quaerat  Domini  voluntatem.  » 

Vous  concluerez  de  ces  observations,  mon  cher  Népotien, 
que  vous  devez  éviter  par-dessus  tout  une  certaine  déter- 
mination arrêtée  d'entrer  dans  l'état  ecclésiastique  ;  on  ne 
s'en  rend  pas  toujours  compte,  mais  quelquefois  elle  n'en 
est  pas  moins  réelle.  11  est  des  jeunes  gens  qui  ont  fait 
leur  choix  à  l'avance,  ils  ont  toujours  entendu  parler 
avantageusement  du  sacerdoce  par  leurs  parents^  ils  ont 
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toujours  dirigé  leurs  vues  de  ce  côté;  ils  ont  leurs  plans^ 
leurs  calculs  faits  depuis  longtemps.  Aussi,  s'il  arrive 
que  les  supérieurs  ecclésiastiques  leur  déclarent,  au  nom 
de  Dieu,  qu'ils  ne  sont  pas  appelés  à  vivre  dans  le  sacer- 
doce, au  lieu  d'acquiescer  humblement  à  cette  décision^ 
ils  ont  une  foule  d'observations  à  présenter  ;  ils  protes- 
tent de  la  force  et  de  la  perpétuité  de  leur  goût  pour  les 
fonctions  ecclésiastiques,  ils  disent  qu'ils  se  sont  mal  ex- 
pliqués, que  la  timidité  leur  a  fermé  la  bouche  en  bien 
des  rencontres,  qu'ils  ont  une  volonté  sincère  de  s'appli- 
quer davantage  à  la  pratique  de  leurs  devoirs  et  de  mieux 
faire  à  l'avenir  ;  ils  ont,  en  un  mot,  mille  raisons  contre 
une  décision  qui  renverse  tous  leurs  projets.  Souvent 
même  ils  ne  craindront  pas  d'employer  le  crédit  et  l'au- 
torité de  leurs  protecteurs,  pour  faire  révoquer  la  sentence 
portée  par  ceux  que  le  Seigneur  a  établis  juges  de  ces 
graves  questions.  Ces  séminaristes  ont-ils  l'indififérence 
requise  dans  l'examen  de  la  vocation?  veulent-ils  sincère- 
ment connaître  la  volonté  de  Dieu,  ou  plutôt  ne  cherchent- 
ils  pas  à  se  faire  ouvrir,  en  quelque  sorte  par  force,  les 
portes  du  sanctuaire?  Évitez  cette  conduite,  mon  cher 
Népotien,  vous  vous  prépareriez  bien  des  remords  dans 
l'avenir,  et  vous  vous  exposeriez  à  entrer  sans  vocation 
dans  l'état  ecclésiastique. 

2"  La  Prière.  Jésus-Christ  en  a  donné  la  leçon  et 
l'exemple,  lorsque,  avant  de  choisir  ses  apôtres,  il  passa 
la  nuit  en  prières  :  Exiit  in  montem  orare;  et  erat 
pernoctans  in  oratione  Dei;  et  cum  dies  factus  essef, 
vocacit  discipulos  suoS;  et  elegit  duodecim  ex  ipsis. 
(Luc. ,  VI,  12.)  Sur  quoi  saint  Ambroise  dit  excellemment  : 
«  Species  tibi  datur,  forma  prœscribitur  quam  debeas  œrau- 
lari.  Quid  enim  te  pro  salute  tua  facere  oportet,  quando 
pro  te  Christus  in  oratione  pernoctat?  quid  te  facere  conve- 
nit,  cùm  vis  aliquod  pietatis  officium  adoriri,  quando 
Christus  missurus  apostolos  oravit  priùs.  » 

Si,  comme  nous  l'assure  saint  Jacques,  totite  grâce 
excellente  el  tout  don  parfait  viennent  du  ciel  et  descen- 
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dent  du  Père  des  lumières  :  Omne  datum  optimum,  et 
omne  donum  perfectum,  desursum  est;  descendens  a 
Pâtre  luminum{\,  17),  vous  attendrez  de  Dieu  la  connais- 
sance de  votre  vocation  au  sacerdoce.  Cette  vocati.on  vient 
de  Dieu  ;  elle  est  une  grâce  éminente,  puisqu'elle  vous 
élève  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  dans  la  religion  ;  vous 
prierez  donc,  vous  prierez  avec  ferveur  et  vous  direz  à 
Dieu  du  fond  de  votre  cœur  :  Notcun  fac  mihi  viam  in  qua 

ambulem,  quia  ad  te  levavi  animam  meani Doce  me 

facere  voluntatem  tuam,  quia  Deus  meus  es  tu.{Ps.  cxlii, 
8.)  Domine,  quid  me  vis  facere  ?  (Act.,  ix,  6.)  Loquere, 
Domine,  quia  audit  servus  tuus.  (I  Reg.  m,  9.)  Pendant 
le  sacrifice  de  la  messe  vous  demanderez  au  Seigneur  sa 
lumière  divine  ;  vous  la  demanderez  encore  pendant  vos 
visites  au  Saint-Sacrement,  et  après  vos  communions; 
vous  offrirez,  à  l'effet  de  l'obtenir,  vos  peines,  vos  souf- 
frances et  les  petites  pratiques  de  mortification  que  vous 
vous  imposerez  de  temps  en  temps;  vous  aurez  enfin 
recours  aux  prières  de  vus  amis  et  des  personnes  pieuses 
de  votre  connaissance. 

3"  La  Réflexion.  Vous  réfléchirez  sur  les  divers  états 
qui  s'offrent  à  vous;  vous  penserez  aux  obligations  qu'ils 
imposent,  aux  dangers  et  aux  avantages  qu'ils  présentent  ; 
vous  examinerez  les  talents  et  les  vertus  qu'ils  requièrent, 
les  moyens  qu'ils  fournissent  de  glorifier  Dieu  et  d'opérer 
son  salut.  Vous  considérerez  aussi  votre/caractère,  vos 
dispositions,  vos  vertus,  et  vous  vous  demanderez  si  ces 
obligations  ne  seront  pas  au-dessus  de  vos  forces,  et  si  le 
fardeau  n'écrasera  pas  vos  faibles  épaules.  Vous  tâcherez 
surtout  de  vous  bien  pénétrer  de  la  sainteté  et  des  devoirs 
de  l'état  ecclésiastique,  et  d'approfondir  les  marques  de 
vocation  à  ce  saint  état. 

Vous  vous  interrogerez  donc  vous-même,  vous  des- 
cendrez dans  votre  propre  cœur,  vous  sonderez  vos  dis- 
positions, vous  pèserez  vos  forces,  vous  examinerez  où 
tendent  vos  inclinations,  et  vous  ferez  tout  cela  devant 
Dieu,  le  plus  souvent  deVant  le  Saint-Sacrement,  et  sur-- 
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tout  pendant  les  moments  qui  suivent  la  communion, 
temps  précieux  où  l'àme  est  plus  libre  des  préjugés  et 
plus  docile  aux  impressions  de  la  grâce.  Enfin  vous  vous 
conduirez,  selon  le  conseil  de  Jésus-Christ,  comme  un 
homme  qui,  voulant  bâtir  une  tour,  suppute  auparavant 
la  dépense  qui  sera  nécessaire  :  Quis  ex  robis  volens 
turrim  œdificare,  non  priùs  sedens  conqmtat  sinnp- 
tus  qui  necessarii  sunt,  si  Iiabeat  ad  perficiendum  ? 
(Luc,  XIV,  28.) 

4°  Le  conseil.  Vous  ne  devez  pas  prendre  un  parti  et 
vous  décider  seul;  ce  serait,  dit  saint  Basile,  l'effet  d'une 
témérité  orgueilleuse  :  «  Intolerabilis  est  superbiae  argu- 
mentuni  existimare  se  nulhus  egere  consilio.  »  Vous  cour- 
riez risque  de  vous  égarer  et  d'embrasser  un  état  auquel 
Dieu  ne  vous  appelle  pas,  ou  de  vous  en  éloigner  lorsque 
Dieu  vous  y  destine.  Qu'il  est  facile  en  effet  de  se  mé- 
prendre sur  les  dispositions  de  son  propre  cœur  :  «  Sœpè 
sibi  de  ce  mens  ipsamentitur  »  dit  saint  Grégoire,  pape  ; 
et  ailleurs  :  «  Vehementer  claudit  oculos  cordis  amor  pri- 
vatus.  »  D'où  il  faut  conclure  avec  saint  Basile,  qu'il  faut 
se  défier  de  son  jugement  propre,  lorsqu'il  s'agit  de  pren- 
dre une  détermination  importante  :  «  Nemo  sibi  sufficit 
ad  electionem  utilium  ;  »  et  recourir,  selon  l'avis  du  Sage, 
à  des  conseils  éclairés,  pour  ne  pas  s'exposer  à  un  repen- 
tir souvent  trop  tardif  :  Fili,  sine  consilio  nihil  facios.  et 
post  factmn  non  pœnitebit.  (Eccli.,  xxxii,  2-i). 

Si  la  sagesse  demande  que  l'on  prenne  conseil  dans  les 
affaires  graves  et  sérieuses,  ce  conseil  est  surtout  néces- 
saire dans  l'examen  de  la  vocation.  De  quoi  s'agit-il,  en 
effet  ?  De  connaître  les  vues  secrètes  de  Dieu,  ses  desseins 
mystérieiix  sur  nous.  Or  tous  les  saints  nous  font  ob- 
server que  Dieu,  dans  sa  conduite  ordinaire,  ne  nous  fait 
pasconnaitre  immédiatement  sa  volonté,  mais  qu'il  nous  la 
manifeste  par  l'intermédiaire  des  autres,  afin  de  nous  faire 
pratiquer  l'obéissance  et  l'humilité.  C'est  ainsi  que  lors- 
que le  Seigneur  terrassa  Sanl  sur  le  chemin  de  Damas,  il 
ne  répondit  pas  à  cette  demande  que  lui  adrer-sait  Saul 
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abattu  ;  Domine,  qnid  me  vis  facere  ?  Mais  il  le  renvoya 
à  Ananie  :  SuKje  et  ingredeve  civitatem ,  et  ibi  dicetur 
tibi  qitid  te  oporteat  facere.  (A et.,  ix,  7.)  L  ange  qui  a^j- 
parait  au  centenier  Coraeille  le  renvoie  pareillement  à 
saint  Pierre  :  Et  nunc  initte  in  Joppem,  et  accersi  Simo- 
nem  qiiemdam.  quicoguoininatur  Petrus...  hic  dicet  tibi 
qtiid  te  oporteat  facere.  (Act.,x,o.)  Malheur,  nous  dit 
encore  saint  Basile ,  à  celui  qui  voudrait  se  conduire  lui- 
même,  il  ressemblerait  à  un  vaisseau  livré  sans  pilote 
à  la  fureur  des  flots.  «  Gonsilii  exspers  similis  est  navigio 
redore  carenti,  quod  quibuslibet  ventorum  flatibus  com- 
miltitur.  » 

Celui  donc  qui  délibère  sur  sa  vocation  doit  s'adresser 
à  un  prêtre  plein  de  sagesse,  de  lumière  et  d'expérience, 
versé  dans  la  science  ecclésiastique ,  accoutumé  à  s'occu- 
per de  la  décision  de  ces  questions  si  délicates.  Or  ces 
prêtres,  mon  cher  Népolien,  vous  les  trouverez  dans  les 
séminaires,  car  les  directeurs  de  ces  établissements  ont 
reçu  des  grâces  de  vocation  et  fait  des  éludes  spéciales 
sur  ce  sujet;  ils  conservent  avec  soin  les  traditions  de 
leurs  prédécesseurs,  et  ils  ont  puisé  dans  une  longue  expé- 
riencedes  connaissances, que  les  livres  ne  sauraient  trans- 
mettre, et  qui  sont  presque  indispensables  pour  la  solution 
de  questions  si  épineuses.  Vous  vous  adresserez  donc  à 
eux,  et  le  plus  ordinairement  à  votre  confesseur,  comme 
connaissant  mieux  vos  dispositions  intérieures,  vos  pas- 
sions, vos  vertus,  et  toute  votre  vie  précédente,  car  tout 
cela  doit  influer  sur  son  jugement.  Il  faut  en  même  temps 
lui  faire  part  des  diverses  réflexions  que  vous  avez  faites , 
du  penchant  que  vous  éprouvez  pour  un  étal  de  préfé- 
rence à  tout  autre,  des  motifs  et  des  considérations  qui 
vous  font  impression ,  et  parcourir  ensuite  avec  lui  les 
diff"érenites  marques  de  vocation  dont  nous  parlerons 
bientôt.  C'est  d'après  ce  mûr  examen  que  le  directeur 
prononcera,  au  nom  de  Dieu,  si  vous  êtes  ou  non  appelé  à 
l'état  ecclésiastique. 

Vous  ne  prendrez  pas  conseil  des  laïques,  quf  se  déter- 
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minent  rarement  par  l'unique  motif  de  la  gloire  de  Dieu, 
et  qui  d'ailleurs  n'ont  pas  été  établis  juges  des  choses  du 
ciel  :  «  Non  enim  laicis  spiritualia  dona  crédita  sunt,  dit 
saint  Augustin,  sed  Domini  vicariis.  »  Vous  irez  encore 
moins  chercher  des  lumières  auprès  de  vos  parents,  qui 
presque  toujours  ne  se  proposent  pour  fm  que  l'intérêt 
de  leur  famille,  et  ne  suivent  que  les  impulsions  delà 
chair  et  du  sang  :  Inimici  liominis  domestici  ejus,  dit 
Jésus-Christ.  (Matth.,  x,  36.)  «Proditoria  illorum  consi- 
lia  »  ajoute  Pierre  de  Blois. 

Enfui  vous  ne  consulterez  pas  un  grand  nombre  de 
personnes.  Le  faire,  pour  en  trouver  une  qui  entre  dans 
vos  vues,  qui  décide  comme  vous  le  désirez  ;  ce  serait 
vouloir  vous  aveugler  et  vous  égarer.  Le  faire  par  une 
crainte  excessive  de  vous  tromper,  ce  serait  petitesse  d'es- 
prit, pusUlanimité,  défiance  de  la  Providence  ;  ce  serait 
aussi  presque  toujours  accroître  vos  difficultés  et  vos  ir- 
résolutions. La  sagesse  veut  donc  que  vous  considériez, 
mûrement  et  devant  Dieu,  celui  que  vous  devez  consulter 
pour  apprendre  ses  divines  volontés,  que  vous  lui  ouvriez 
ensuite  votre  cœur  sans  déguisement,  et  qu'après  sa  dé- 
cision, vous  mettiez  fin  à  vos  irrésolutions,  en  vous  occu- 
pant uniquement  d'exécuter  ce  que  Dieu  vient  de  vous 
commander  par  la  bouche  de  son  ministre  :  «  Ubi  certa 
est  Domini  voluntas,  omnino  nostra  sequalur ,  »  dit  saint 
Bernard , 

Je  termine  par  deux  avis  imporlants  que  vous  per- 
drez pas  de  vue,  durant  tout  le  temps  de  vos  réflexions 
sur  cette  grande  affaire,  et  de  vos  conférences  avec  votre 
directeur. 

Le  premier  avis  est  que  vous  considériez  souvent 
la  sublimité  de  l'état  ecclésiastique,  les  grands  pouvoirs 
qu'il  confère,  la  perfection  qu'il  demande,  et  les  dangers 
qu'il  présente  à  ceux  qui  l'embrassent  contre  la  volonté 
du  ciel;  ces  considérations  vous  tiendront  dans  une 
crainte  salutaire,  elle  vous  aideront  à  écarter  tout  motif 
humain  et  à  prévenir  les  illusions  de  la  nature; . 
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Le  second  avis  consiste  à  vous  répéter  souvent  :  Si  Ton 
décide  que  je  doive  entrer  dans  la  cléricature^  je  veux  à 
tout  prix  être  un  bon  ecclésiastique  et  un  jour  un  bon 
prêtre.  Je  m'instruirai  donc  de  mes  obligations^  je  ne 
metti-ai  point  de  bornes  à  ma  perfection;  je  ne  prendrai 
point  pour  modèles  les  prêtres  que  je  verrai  tièdes,  relâ- 
chés, mondains  ou  peu  appliqués  à  leurs  devoirs  ^  mais 
uniquement  ceux  que  je  connaîtrai  les  plus  vertueux, 
les  plus  exacts  à  remplir  leurs  obligations,  et  surtout  les 
saints  prêtres  que  l'Église  honore. 

Cette  disposition  franche  et  généreuse  vous  attirera  de 
grandes  lumières,  vous  remplira  de  force  et  vous  rassu- 
rera contre  une  crainte  excessive. 

ARTICLE  III, 
DES  MARQUES  DE  VOCATION  A  L'ÉTAT  ECCLÉSIASTIQUE. 

Si  Dieu  envoyait  un  prophète  pour  manifester  les  élus 
pour  le  sacerdoce,  il  n'y  aurait  pas  de  difficulté;  vous 
écouteriez  avec  docilité  la  manifestation  de  cette  volonté 
divine,  et  vous  vous  empresseriez  de  vous  y  conformer. 
Mais  Moïse  ne  vous  dira  pas,  comme  autrefois  à  Aaron 
et  aux  enfants  de  Lévi  :  «  Vous  êtes  destiné  au  minis- 
tère des  autels.  »  Notre-Seigneur  ne  vous  appellera  pas 
visiblement  comme  il  appela  les  apôtres  ;  il  faudra  donc, 
mon  cher  Népotien,  recourir  aux  voies  ordinaires,  et  exa- 
miner dans  le  silence  si  vous  avez  les  marques  d'une 
vocation  divine  :  or,  ces  marques,  vous  les  trouverez  indi- 
quées dans  les  décrets  des  conciles,  dans  les  prières  et  les 
cérémonies  de  l'ordination,  dans  les  ouvrages  des  saints 
docteurs,  dans  les  écrits  des  auteurs  ecclésiastiques,  aussi 
recommandables  par  leur  science  que  par  leur  piété. 
Nous  irons  demander  à  ces  témoins  fidèles  des  volontés 
de  Dieu,  les  indices  d'une  vocation  divine  et  les  signes 
auxquels  on  doit  reconnaître  l'élu  du  Seigneur. 

Si  vous  avez  occasion  de  lire  les  divers  traités  compo- 
sés sur  ces  questions  délicates,  vous. serez  peut-être  sur- 
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pris  de  remarquer  des  différences  sensibles  sur  le  nombre 
et  l'énoncé  des  marques  de  vocation  ;  mais,  après  quel- 
ques instants  de  réflexion,  vous  verrez  bientôt  que  ces 
différences  sont  plus  apparentes  que  réelles  :  ce  sont  les 
mêmes  signes  avec  des  désignations  variées,  les  mêmes 
indices  de  vocation  groupés  ou  séparés  diversement,  la 
même  doctrine,  en  un  mot,  et  les  mêmes  principes,  sous 
des  expressions  différentes. 

Toutes  les  marques  de  vocation  peuvent  se  réduire  à 
cinq  :  une  vertu  éprouvée,  la  capacité  suffisante,  la  pu- 
reté d'intention,  le  goût  pour  l'état  ecclésiastique  et 
l'appel  des  supérieurs. 

Parmi  ces  marques  les  unes  sont  négatives,  les  autres 
positives.  Les  marques  négatives  doivent  nécessairement 
se  trouver  dans  un  ecclésiastique ,  mais  elles  peuvent 
également  se  rencontrer  dans  un  chrétien  destiné  à 
demeurer,  pendant  toute  sa  vie,  dans  l'humble  rang  de 
simple  fidèle.  L'absence  de  ces  marques  suffit  pour  pro- 
noncer l'absence  de  vocation,  mais  leur  présence  n'établit 
pas  l'existence  ou  la  réalité  d'une  vocation  divine  :  telles 
sont  la  vertu  éprouvée,  la  capacité  et  la  pureté  d'inten- 
tion. 

Les  marques  positives  ne  sont  pas  nommées  ainsi  parce 
que  la  présence  d'une  seule  de  ces  marques  suffit  pour 
constater  la  vérité  de  la  vocation  divine,  mais  parce  que 
chacune  d'elles  en  est  un  indice  positif,  et  que  leur  réu- 
nion permet  d'en  assurer  hautement  l'existence.  Celui  qui 
les  possède  peut  donc  entrer  avec  contiance  dans  l'état 
ecclésiastique,  à  moins  d'un  obstacle  essentiel  qui  l'en 
exclue.  L'attrait  pour  les  vertus  et  les  fonctions  ecclésias- 
tiques, l'appel  de  1  evèque  et  du  directeur,  sont  des  ipar- 
ques  positives  de  vocation. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  marques,  il  me 
semble  utile,  mon  cher  Népotien,  de  vous  donner  quel- 
ques notions  générales  sur  les  irrégularités,  c'est-à-dire, 
sur  les  empêchements  canoniques  qui  rendent  inhabiles 
à  recevoir  les  saints  ordres  ou  à  en  exercer  les  fonctions. 
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Si  ces  cinpèchemenls  sont  perpétuels  et  sans  dispense, 
vous  devez  renoncer  à  l'état  ecclésiastique;  si,,  au  contraire, 
ils  doivent  cesser  un  jour,  ou  s'ils  sont  susceptibles  de 
dispense,  vous  consulterez  votre  directeur,  et  vous  verrez 
avec  lui  ce  qui  est  plus  conforme  à  la  volonté  de  Dieu  et 
aux  règles  de  la  sagesse. 

Les  irrégularités  se  divisent  en  deux  grandes  catégories, 
ex  (lefeclu  et  ex  delicto;  les  irrégularités  ex  defectii  pro- 
viennent d'un  défaut  ou  de  l'absence  d'une  qualité;  elles 
ne  supposent  aucun  péché  et  peuvent,  par  conséquent,  se 
trouver  dans  des  personnes  très-vertueuses.  Ces  irrégu- 
larités sont  :  la  faiblesse  d'esprit,  une  grande  difformité 
de  corps,  la  perte  de  l'œil  gauche,  appelé  œil  du  canon, 
une  naissance  illégitime,  un  âge  trop  peu  avancé,  les 
liens  du  mariage,  les  embarras  d'une  gestion  publique  et 
1res -grave,  la  perte  de  sa  réputation  ou  de  son  honneur, 
la  bigamie,  un  concours  actif  à  la  mort  ou  à  la  muti- 
lation de  £on  prochain;  ainsi  un  soldat  est  irrégulier 
pour  avoir,  dans  une  guerre  juste,  tué  ou  mutilé  un  en- 
nemi :  ce  soldat  n'est  pas  coupable  devant  Dieu,  il  a  fait 
peut-être  un  acte  d'obéissance  en  frappant  cet  ennemi  ; 
n'importe,  l'Eglise,  qui  a  horreur  du  sang  et  de  la  vio- 
lence, refuse  de  l'admettre  dans  la  cléricature. 

Les  irrégularités  ex  delicto  proviennent  d'une  faute 
mortelle,  ce  sont  :  l'hérésie,  l'homicide  ou  la  mutilation, 
la  réception  ou  l'exercice  illégitime  des  saints  ordres, 
enfin  la  réitération  du  baptême. 

Il  me  suffit,  mon  cher  Népotien,  de  vous  avoir  énu- 
méré  les  irrégularités,  de  plus  longs  détails  seraient  inu- 
tiles; s'il  vous  survient  des  doutes,  vous  en  trouverez  la 
solution  dans  votre  théologie,  et  mieux  encore  auprès  de 
votre  directeur,  à  qui  vous  devez  manifester  jusqu'à  la 
dernière  pensée  de  votre  âme. 
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PREMIÈRE    MARQUE    DE    VOCATION. 

l.NE   VEKTU   ÉPROUVÉE. 

L'Église,  dans  les  premiers  siècles,  a  suivi  à  la  lettre 
les  prescriptions  de  l'Apôtre  sur  l'élection  des  évêques, 

des  prêtres  et  des  diacres  :  Oportet irreprekensibilem 

esse...,nuUHm  crimea  habentes,  sine crimine.  Les  portes 
du  sanctuaire  étaient  fermées  à  tous  ceux  qui,  depuis  leur 
baptême,  s'étaient  souillés  par  quelque  crime;  les  péni- 
tents publics  n'étaient  pas  non  plus  admis  aux  saints 
ordres  ;  comme  le  quatrième  concile  de  Carthage  le  pres- 
crit eu  termes  formels.  Et  si  l'on  venait  à  découvrir  que 
l'on  eût  été  trompé  sur  ce  point,  la  peine  de  déposition 
était  aussitôt  prononcée.  Telle  est  la  disposition  du  pre- 
mier concile  dé  Nicée  ;  cette  discipline  est  confirmée  par 
le  premier  concile  d'Elvire .  par  les  décrétales  des  papes 
Hilaire,  Sirice,  Innocent  I",  Gélase,  etc.,  et  par  le  témoi- 
gnage de  saint  Jérôme,  de  saint  Augustin  et  de  saint 
Isidore. 

Chardon  nous  dit  dans  son  Histoire  des  sacrements 
(De  l'ordre,  ch.  iv,  cours  complet,  t»  XX,  col.  805.)  «Les 
clercs  devaient  être  choisis  entre  les  plus  saints  des  laï- 
ques; c'est  pourquoi  les  canons  excluaient  du  clergé  tous 
ceux  qui  étaient  sujets  à  quelque  reproche.  Aussi  l'Apôtre 
veut-il  que  l'évêque  et  le  diacre  soient  irrépréhensibles 
et  en  bonne  réputation,  même  chez  les  infidèles.  On  reje- 
tait donc  ceux  qui,  après  le  baptême,  étaient  tombés  dans 
quelque  crime,  comme  l'hérésie  ou  l'apostasie,  l'homi- 
cide, l'adultère,  quoiqu'ils  eussent  fait  pénitence  et  eus- 
sent été  réconciliés  à  l'Eglise  ;  parce  que  la  mémoire 
en  reste  toujours,  et  que  l'on  a  droit  de  les  croire  plus 
faibles"  que  ceux  dont  la  vie  est  entière.  'En  un  mot,  sui- 
vant l'ancienne  discipline,  ceux  qui  avaient  été  mis  une 
fois  en  pénitence  publique  ne  pouvaient  jamais  être  or- 
donnés. Cette  discipline  est  attestée  par  tous  les  Pères  et 
les  auteurs  ecclésiastiques,  par  Origène,  par  saint  Cy- 
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prien,  par  les  papes  Sirice  et  Innocent  P%  par  saint  Gré- 
goire, par  saint  Isidore  de  Séville  et  par  les  décrets  des 
conciles  des  huit  premiers  siècles.  » 

Saint  Liguori  résume  en  ces  termes  la  pratique  de 
TEglise  (lib.  yi,  n.  69).  «  Olimjuxtà  priscam  Ecclesiae 
disciplinam,  nemini  qui  post  acceptum  baptismum  lethale 
peccatum  commiserat ,  ascendere  ad  ordines  unqiiàm 
permittebatur,  etiamsi  condignam  egisset  pœnitentiam, 
testanlur,  S.  Isidorus,  S.  Hieronymus  et  S.  Martinus 
papa  I.  Atque  ii,  qui  post  ordinem  susceptum  semel  gra- 
viter peccarent,  ipso  facto  manebant  perpetuo  suspensi, 
prout  scripsit  S.  Gregorius.  Deindè  tamen  aliquot  post 
secula  tantura  illi,  qui  infamiam  passiverant  ob  aliquod 
grave  crimen,  aut  publicam  egerant  pœnitenliam,  ab 
ordinibus  excludebantur^  juxtà  id  quod  legitur  in  conci- 
lio  Cartbaginensi,  iY;,  can.  68,  ubi  :  Ex  pcaniteutibus, 
quamvis  sit  bonus,  dericus  non  orcUnetur.  Demùm  a 
seculo  undecimo  remissa  fuit  hujus  disciplinae  severitas, 
ut  patet  ex  responsione  Pelagii  papae.  » 

Si  la  corruption  des  temps  a  forcé  l'Église  de  se  relâ- 
cher de  la  rigueur  de  sa  première  discipline,  son  esprit 
n'a  pas  changé  pour  cela,  puisque  le  sacerdoce  n'est  pas 
moins  sublime  ni  moins  saint  aujourd'hui  qu'il  ne  l'était 
dans  les  premiers  siècles,  son  vœu  serait  donc  encore  que 
ceux  qui  aspirent  à  ce  rang  auguste  y  portassent  le  vête- 
ment blanc  de  leur  baptême  ;  et  elle  leur  dit  ce  que  saint 
Jérôme  écrivait  au  moine  Rustique  :  «  Ita  âge  et  vive,  ut 
clericus  esse  merearis,  ut  adolescentiam  tuam  nulla  sorde 
commacules,  ut  ad  altare  Christi  quasi  de  thalamo  virgo 
procédas.  » 

Aujourd'hui  donc  l'Église  ne  ferme  pas  entièrement 
les  portes  du  sanctuaire  à  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de 
perdre  leur  innocence;  mais  elle  veut,  et  sur  ce  point  il 
n'y  a  pas  variété  d'opinions,  qu'ils  en  aient  fait  une  véri- 
table pénitence;  qu'ils  aient  déraciné  leurs  mauvaises 
habitudes  et  qu'ils  se  soient  formés  à  une  vie  nouvelle  : 
ce  qui  exige  nécessairement  la  pratique  soutenue  des 
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vertus  chrétiennes.  L'état  ecclésiastique  est  d'ailleurs  un 
état  de  perfection;  il  faut  donc  pour  en  remplir  dignement 
les  devoirs  avoir  déjà  fait  quelques  progrès  dans  la  voie 
de  la  sainteté. 

Saint  Liguori,  dans  la  dissertation  précitée  (lib,  vi, 
n.  68),  a  recueilli  ce  qu'ont  dit  sur  ce  point  les  saintes 
Écritures,  les  papes^  les  conciles,  les  Pères,  les  théolo- 
giens, et  il  conclut  :  «  Igitur  constat,  quod  clericus  qui 
ad  altaris  altitudinem  vult  ascendere,  non  tantum  aculpa 
mortali  iinmunis  esse  débet,  sed  arapliùs  prae  se  ferre  pro- 
bitatem  habitualem,  atque  adeô  excellentem,  ut  meritô 
esse  possit  praeparatio  correspondens  gratiae  per  sacra- 
mentum  Ordinis  prœstandœ.  Aliud  sanè  est,  et  valdè  di- 
versum,  esse  simpliciter  in  statu  gratiœ,  aliud  magnam 
bonitatera  possidere.  Idcircô  ex  omnibus  praedictis  conclu- 
ditur  prœceptum  esse  divinum,  et  ab  Ecclesia  omni  lem- 
pore  cusloditum  et  promulgatum,  ut  qui  in  flagitiis,  etbi 
occultis,  sit  recidivus  aut  habituatus,  priusquàm  sacros 
ordines  assumât,  convenienti  caslitatis  experientia  sit  pro- 
bandus.  Alioquin  ei,  ob  ipsius  graveni  prœsumptionem,  et 
quia  in  re  gravi  legem  Ecclesia;  offendit,  confessarius 
tenebitur  absolutionem  denegarc.  » 

11  avait  dit  un  peu  plus  haut  :  «  Notandum  quod  id 
quod  dictum  est  de  peccato  luxuriae,  idem  dicendum  de 
quocuraque  alio,  nimirum  ebrietatis,  avaritiœ,  blasphe- 
miœ,  odii, etc.» 

Telle  est  la  discipline  actuelle  de  TÉglise  pour  la  récep- 
tion des  saints  ordres;  elle  demande,  par  le  concile  de 
Trente,  de  ses  diacres  et  de  ses  sous-diacres,  qu'ils  soient 
éprouvés  dans  une  vie  régulière;  qu'ils  aient  acquis  la  sa- 
gesse et  la  maturité  des  vieillards  :  «  Quorum  probata  vita 
senectus  sit  (Sess.  xxiit,  de  Réf.,  c.  12);  »  et  qu'ils  puis- 
sent prudemment  espérer  qu'aidés  du  secours  du  ciel,  ils 
mèneront  une  vie  pure  et  innocente  :  a  Qui  sperent,  Deo 
auctore,  se  continere  poste  {Ibid  ,  c.  13).»  Elle  repousse 
de  son  ministère,  selon  la  recommandation  de  l'Apôtre, 
le  néophyte  non  neophytnm  (I  Tim.,  ui,  6),  c'cst-à-Jire, 
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comme  l'explique  saint  Grégoire,  pape,  et  après  lui  saint 
Thomas,  «  Qui  noviter  plantains  est  in  sancta  conver- 
satione.  »  Il  ne  suffit  donc  pas  qu'ils  aient  rompu  leurs 
habitudes  criminelles  et  qu'ils  soient  en  état  de  grâce 
par  l'absolution;  ils  doivent  de  plus  donner  une  espérance 
fondée  qu'ils  continueront  à  avoir  une  conduite  édifiante, 
el  qu'ils  parviendront  à  la  sainteté  de  leur  vocation. 

Après  ces  réflexions,  mon  cher  Népotien,  vous  poserez 
le  principe  suivant,  qui  en  est  le  résumé  :  Personne  ne 
peut  recevoir  les  saints  ordres  sans  avoir  la  certitude  mo- 
rale de  sa  persévérance  ;  en  d'autres  termes  :  Un  jeune 
homme  ne  peut  s'approcher  du  sanctuaire  sans  une  assu- 
rance morale  d'être  un  jour  un  bon  prêtre.  Cette  proposi- 
tion, que  le  directeur  ne  doit  jamais  oublier,  est  évidente, 
elle  découle  rigoureusement  des  prémisses  développées 
plus  haut.  Et  d'ailleurs,  est-il  permis  d'exposer  la  gloire 
de  Dieu  au  déshonneur  d'un  mauvais  prêtre,  l'Eglise  à  la 
douleur  d'avoir  un  indigne  ministre,  les  fidèles  au  danger 
de  posséder  un  mercenaire  au  lieu  d'un  bon  pasteur,  ce 
jeune  lévite  lui-même  au  péril  probable  d'une  vie  de  sa- 
crilèges et  d'une  éternité  de  supplices? 

Mais  comment  obtenir  la  certitude  morale  de  cette  per- 
sévérance? Qui  peut  interroger  l'avenir?  Qui  connaît 
même  les  replis  du  cœur  humain?  Ah!  sans  doute,  mon 
cher  Népotien,  l'avenir  est  toujours  le  secret  de  Dieu,  et 
jamais  le  regard  humain  ne  plongera  sûrement  dans  ces 
mystérieuses  régions.  Il  est  cependant  des  indices  plus 
ou  moins  certains;  semblables  à  une  lumière  vacillante, 
sans  nous  donner  la  certitude,  ils  nous  permettent  du 
moins  de  faire  des  conjectures,  d'avoir  des  probabilités; 
nous  devons  nous  eu  contenter,  puisque  le  Seigneur  n'a 
pas  voulu  nous  guider  par  une  clarté  plus  éclatanle. 
Examinons-les. 

Si  une  mère  chrétienne  vous  a  appris  à  sucer  la  piété 
avec  le  lait,  si  elle  a  habitué  vos  lèvres  à  prononcer  les 
doux  noms  de  Jésus  et  de  Marie,  si  elle  a  incliné  vos  ge- 
noux pour  vous  faire  réciter  ma' in  et  soir  vos  prières,  si 
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elle  vous  a  répété  souvent,  comme  la  mère  de  saint  Louis, 

qu'elle  préférerait  vous  voir  mort  à  ses  pieds  plutôt  que 
coupable  d'un  péché  mortel,  si  elle  s'est  plu  à  graver 
,  dans  votre  jeune  cœur  la  dévotion  à  Marie;  el  si,  docile 
à  ses  sages  avis,  on  vous  a  vu  aimer  la  vertu,  mener  une 
vie  régulière,  passer  votre  jeunesse  dans  la  crainte  du 
Seigneur,  être  fidèle  aux  pratiques  de  la  piété  chrétienne 
pendant  les  vacances,  être  exact  à  votre  oraison,  à  la  visite 
au  Saint-Sacrement,  à  des  lectures  de  dévotion,  à  la  réci- 
tation de  votre  chapelet;  que  cette  mère  pieuse  soit  à  ja- 
mais bénie  !  et  vous-même,  approchez  avec  confiance  du 
sanctuaire,  affrontez  avec  courage  les  périls  du  ministère, 
vous  pouvez  espérer,  en  continuant  de  vous  défier  de 
vous-même,  de  demeurer  jusqu'à  la  fin  un  ministre  irré- 
préhensible, et  selon  toutes  les  apparences,  on  verra  se 
vérifier  en  vous  cet  oracle  de  l'Esprit-Saint  :  Adolescens 
juxtà  viam  suam,etiain  cumsemierit,  non  recedet  ab  ea . 
(Prov.,  XXII,  6.) 

Recherchez  cependant  avec  soin  le  principe  de  cette  vie 
régulière  ;  provient-elle  d'une  vertu  solide,  ou  ne  serait- 
elle  pas  plutôt  l'absence  du  vice?  On  trouve  des  jeunes 
gens  doués  d'un  heureux  naturel,  dont  la  conduite  irré- 
prochable est  plutôt  un  effet  du  silence  des  passions,  de 
la  fuite  des  occasions,  que  d'une  conviction  profonde  : 
surveillés  avec  soin  par  des  parents  chrétiens,  leurs  yeux 
n'ont  jamais  parcouru  de  mauvais  livres,  leurs  oreilles 
n'ont  jamais  entendu  des  propos  licencieux,  leur  cœur  n'a 
jamais  été  sollicité  par  un  ami  perfide;  du  reste,  sans 
avoir  de  l'opposition  pour  la  vertu,  ils  n'ont  pas  non  plus 
un  attrait  prononcé  pour  elle;  ils  font  sans  peine,  comme 
sans  ardeur,  les  exercices  de  piété;  ils  n'omettent  pas  ceux 
qui  sont  considérés  comme  essentiels,  mais  aussi  ils  n'en 
font  presque  jamais  de  surérogation  ;  vous  ne  les  voyez 
pas  s'appliquer  sérieusement  à  leur  perfection  et  songer 
souvent  à  ces  paroles  de  Notre-Seigneur  :  Si  quis  mit 
post  me  ventre,  abneyet  semetipsnm,  et  tollat  crucem 
suam  quotidic,  et  sequatur  me.  (Luc.  ix,  23.)  La  morli- 
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fication  leur  est  inconnue,  ils  n'en  pratiquent  jamais  au- 
cun acte;  l'humilité  n'est  pas  non  plus  leur  vertu  favo- 
rite; sans  être  positivement  orgueilleux,  ils  s'estiment,  ils 
se  croient  affermis  dans  la  piété,  et  surtout  ils  ignorent 
complètement  cette  belle  maxime  de  Ylmitation  de  Jésus- 
Christ  :  «  Ama  nesciri  et  pro  nihilo  reputari.  »  Ils  s'ap- 
pliquent peu  à  imiter  Notre-Seigneur,  quoique  ce  divin 
Maître  soit  venu  pour  être  notre  guide,  et  qu'il  soit  la 
voie,  et  la  vérité,  et  la  vie  :  Ego  sum  via,  et  veritas,  et 
vita.  {Joan.,  xiv,  6.)  Bien  différents  de  saint  Vincent  de 
Paul,  qui  ne  pouvait  se  lasser  de  contempler  ce  divin  ori- 
ginal, ils  pensent  fort  peu  à  ses  paroles,  à  ses  leçons,  à 
ses  admirables  exemples,  ils  songent  encore  moins  à  y 
conformer  leur  conduite.  Ainsi,  le  séminariste  dont  nous 
parlons  n'a  pas,  il  est  vrai,  de  défaut  saillant,  mais  il  ne 
possède  pas  non  plus  la  mortification,  l'humilité,  l'amour 
de  la  croix,  le  désir  sincère  de  suivre  et  d'imiter  Notre- 
Seigneur.  Si  vous  vous  reconnaissez  à  ces  caractères,  mon 
cher  Népotien,  vous  devez  sortir  de  votre  indolence  et 
vous  mettre  généreusement  à  la  pratique  de  la  perfection. 
Il  est  dit  :  Déclina  a  malo,  et  fac  bonum  (Ps.  xxxyi,  27); 
vous  avez  observé  le  premier  point,  attachez-vous  désor- 
mais au  second.  Ne  comptez  pas  sur  votre  régularité  pré- 
cédente, sur  le  témoignage  de  votre  conscience,  c'est  l'ab- 
sence du  péché,  ce  n'est  pas  la  vertu.  Avec  de  telles 
dispositions,  vous  vous  trouveriez  exposé  aux  dangers  les 
plus  graves,  vous  ressembleriez  à  ces  matelots  inexpéri- 
mentés qui,  voyant  les  eaux  tranquilles,  s'avancent  avec 
une  folle  confiance  jusqu'en  pleine  mer,  ne  soupçonnant 
ni  le  péril,  ni  leur  inhabileté;  tout  à  coup  les  vents  souf- 
flent, la  tempête  s'élève,  les  flots  mugissent,  la  mer  se 
soulève  ;  inhabiles,  pris  en  quelque  sorte  au  dépourvu, 
ils  ne  peuvent  résister;  leur  vaisseau  sombre  et  ils  sont  à 
jamais  engloutis  au  fond  des  abimes.  Prenez  garde,  défiez- 
vous  de  vous-même,  consultez  avec  docilité  les  hommes 
sages  avant  de  vous  exposer  aux  tentations  et  aux  orages 
dont  vous  ne  soupçonnez  ni  la  violence  ni  la  durée. 


i)2  l;i-:  pieux  séminap.iste. 

Mais  peut-être,  mon  cher  Népotien.  n"ètes-TOus  pas 
novice,  peut-être  avez-vous  appris  par  une  triste  expé- 
rience les  écueils  de  ce  monde,  peut-être  avez-vous  reçu 
bien  des  blessures,  et  même  des  blessures  mortelles.  Sïl 
en  est  ainsi,  avant  de  vous  engager  dans  la  carrière  ecclé- 
siastique, discutez  avec  soin  l'état  de  votre  âme.  Vos  bles- 
sures sont-elles  bien  cicatrisées?  vos  forces  sont-elles 
affermies?  pouvez-vous  affronter  désormais  avec  assu- 
rance tous  les  périls?  Pour  en  juger,  examinez  avec  soin 
la  nature  et  le  nombre  de  vos  fautes.  Proviennent-elles 
de  l'entraînement  de  la  jeunesse,  de  la  vivacité  de  l'ima- 
gination, des  conseils  perfides  d'un  condisciple,  ou  bien 
ont-elles  été  réfléchies  et  faites  avec  une  pleine  détermi- 
nation? ont-elles  été  transitoires  ou  à  des  époques  éloi- 
gnées, ou  plutôt  n'ont-elles  pas  commencé  depuis  une 
époque  déjà  bien  éloignée,  dès  votre  enfance,  peut-être? 
N'ont-elles  pas  été  répétées  bien  des  fois  et  presque  à  sa- 
tiété? votre  conversion  remonte-t-elle  à  plusieurs  années, 
à  plusieurs  mois  du  moins,  ou  bien  avez-vous  croupi  dans 
vos  mauvaises  habitudes  jusqu'à  votre  entrée  au  sémi- 
naire? votre  conversion  a-t-elle  été  franche,  nette,  bien 
prononcée?  n'a-t-elle  pas  été,  au  contraire,  lâche,  tiède, 
équivoque?  Depuis  votre  conversion  n'êtes-vous  plus 
retourné  à  vos  anciens  égarements?  avez-vous  conçu  une 
horreur  profonde  du  péché,  une  douleur  amère  pour  le 
passé,  un  ferme  propos  pour  l'avenir?  Depuis  votre  retour 
à  Dieu,  avez-vous  mené  une  vie  fervente,  généreuse,  ou 
bien  étes-vous  encore  indécis,  flottant  entre  Dieu  et  le 
monde?  Toutes  ces  considérations  doivent  être  sérieuse- 
ment pesées  devant  Dieu,  dans  le  silence  de  l'oraison,  cl 
surtout  dans  vos  communications  avec  votre  directeur. 

Vous  devez  conclure  de  toutes  ces  observations,  mon 
cher  Népotien,  l'obligation  absolue  de  vous  faire  connaître 
à  ce  guide  de  votre  âme,  et  de  lui  exposer  la  suite  de 
votre  conduite.  Si  tous  ne  lui  av(z  pas  fait  une  confession 
générale,  à  votre  entrée  au  séminaire,  vous  lui  indiquerez 
sommairement  votre  état,  en  le  priant  de  vous  adresser 


LE    PIEUX   SÉMINARISTE.  93 

à  ce  sujet  les  questions  convenables.  Ne  dites  pas  que 
vous  avez  confessé  vos  péchés,  que  vous  en  avez  reçu 
l'absolution,  car  il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  rémission  de  vos 
fautes,  mais  de  votre  admission  à  la  cléricature;  il  faut 
prononcer  si  ces  péchés,  quoique  remis  par  le  sacrement 
de  pénitence,  ne  sont  pas  un  obstacle  à  votre  ordination, 
si  vous  avez  une  vertu  assez  éprouvée  pour  vous  engager 
dans  le  ministère  sacré.  Votre  directeur  serait  un  impru- 
dent s'il  vous  donnait  une  solution  sans  cette  connais- 
sance,  et  vous  ne  le  seriez  pas  moins  en  vous  en  tenant  à 
sa  réponse.  C'est  l'enseignement  des  théologiens.  Ecoulez 
Mgr  Bouvier  {de  Pœnit,  p.  420,  8°  édit.)  :  «  Si  quis  iu 
peccata  mortalia  saepè  relapsus, timens  ne  confessarius  or- 
dinarius  diuliùs  eum  probet,vel  remotionem  ahcujus  oc- 
casionis  praecipiat ,  alium  sacerdotem  adeat  cui  mortalia 
declaret,  absolutionem  obtineat,  et  deindè  confessario 
ordinario  venialia  confiteatur,  invalidum  redderet  sacra- 
mentum  ob  defectum  requisitarum  dispositionum.  Item 
qui  sic  ageret  ad  obtinendam  admissionem  ad  ordines.  » 
Écoutez  encore  Mgr  Gousset,  {Th.  mor.  n.  438)  :  1 11  est 
important  de  remarquer  qu'un  lévite,  qui  se  prépare  au 
sous-diaconat  est  obligé  de  faire  connaître  à  son  directeur 
les  fautes  graves  qu'il  peut  avoir  à  se  reprocher.  »  Ils 
n'ont  pas  réfléchi  à  ces  raisons  solides  et  à  ces  graves 
autorités  ces  prêtres  qui  disent  quelquefois  à  un  jeune 
clerc,  leur  pénitent  pendant  les  Yacances  :  «Vous  m'avez 
accusé  cette  faute,  cela  suffit  :  il  ne  sera  pas  nécessaire 
d'en  parler  à  votre  directeur  du  séminaire.  »  Car  si  cette 
chute  est  légère  et  ne  doit  point  influer  sur  sa  décision, 
pourquoi  cette  réticence?  Si  au  contraire  elle  e?t  notable, 
si  elle  demande  une  attention  sérieuse,  votre  silence  est 
un  crime.  N'agissez  jamais  ainsi,  mon  cher  Népotien, 
vous  vous  exposeriez  à  une  erreur  dans  votre  vocation, 
vous  vous  priveriez  de  cette  paix  ineffable  que  procure  à 
l'âme  l'assurance  de  n'avoir  rien  négligé  pour  connaître 
les  desseins  du  Seigneur,  et  le  démon  se  servirait  proba- 
blement un  jour  de  cette  réticence  pour  Vous  jeter  dans 
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le  trouble;  manifestez  donc,  avec  une  entière  franchise  à 
votre  guide  spirituel,  Tensemble  de  votre  vie  passée  et 
vos  dispositions  présentes. 

Pour  vous  aider  dans  cet  exposé,  nous  allons  parcourir 
les  péchés  capitaiLx ,  ils  nous  fourniront  l'occasion  de 
toucher  les  points  principaux.  i 

4.  L'orgueil.  Tous  les  hommes  naissent  avec  le  pen-  i 
chaut  à  l'orgueil;  c'est  le  triste  héritage  transmis  par 
notre  premier  père;  aussi  ne  s'agit-il  pas  ici  de  l'orgueil  ■■ 
en  quelque  sorte  commun  et  vulgaire,  mais  d'un  orgueil  i 
spécial  et  bien  caractérisé  ;  il  s'agit  de  l'orgueil  accompa- 
gné d'une  sotte  suffisance  et  d'une  extrême  estime  de  soi- 
même,  de  dédain  et  de  mépris  pour  son  prochain.  Le  pre- 
mier genre  d'orgueil  doit  être  combattu  avec  force  ;  le  second 
nous  exclut  du  sacerdoce  et  nous  rend  un  objet  d'exécration 
au  ciel  et  à  la  terre  :  Odibilis  coràm  Deo  est  et  homini' 
bus  superbia.  (EccL,  x,  7.) 

De  l'orgueil,  comme  d'une  source  féconde,  découlent 
plusieurs  vices,  ce  sont  :  l'ambition,  qui  fait  aspirer  aux 
places  et  aux  dignités  ;  la  présomption,  qui  porte  à  se 
croire  capable  des  emplois  les  plus  honorables,  et  à  com- 
mencer les  entreprises  les  plus  difficiles  sans  les  moyens 
suffisants;  la  mondanité,  qui  fait  aimer  le  luxe  dans  les 
habits,  l'affectation  dans  les  manières;  la  singularité,  qui 
porte  à  repousser  les  pratiques  et  les  règles  communes 
pour  se  distinguer,  ou  par  les  choses  singulières  que  l'on 
fait,  ou  par  le  temps  dans  lequel  on  les  fait,  ou  par  la 
manière  dont  on  les  fait;  l'hypocrisie,  qui  pousse  à  ca- 
cher ses  défauts  pour  s'attirer  l'estime  des  hommes  ;  Ten- 
têtement,  qui  fait  refuser  toute  concession,  veut  toujours 
faire  prédominer  son  sentiment  et  l'emporter  sur  les  au- 
tres ;  enfin  l'esprit  critique,  qui  se  complaît  à  blâmer  les 
autres,  à  faire  ressortir  leurs  défauts  et  à  les  rabaisser  en 
toute  circonstance,  afin  de  paraître  soi-même  avec  plus 
d'éclat.  Si  vous  reconnaissiez  en  vous,  mon  cher  Népo- 
tien,  ces  défauts  dans  uu  degré  prononcé,  si  vous  ne  fai- 
siez aucun  effort  pour  vous  en  corriger,  vous  seriez  bien 
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loigné  de  posséder  l'esprit  de  Notre-Seigneur,  et  bien 
»eu  propre  au  sublime  ministère  des  âmes. 

2.  L'avarice.  Ce  vice  se  trouve  rarement  dans  les 
eunes  gens;  on  peut  cependant  en  découvrir  les  premiers 
rermes  dans  l'amour  des  richesses,  dans  un  plaisir  secret 
i  posséder  des  pièces  d'or  et  d'argent,  et  surtout  dans  la 
lureté  envers  les  pauvres.  Ceux  qui  ont  une  prédisposi- 
ion  à  ce  vice  aiment  peu  les  pauvres;  ils  ont  mille  pré- 
extes  pour  ne  pas  leur  donner;  l'aumône  qu'ils  se  déd- 
ient quelquefois  à  leur  faire  est  toujours  très-modique  et 
aite  avec  dureté.  Malheur  à  l'avare!  l'Esprit-Saint  le 
uaudit  :  Avaro  autem  nihil  est  scelestius.  (EccL,  x,  9.) 
\equc  avari  regnum  Dei  possidebunt.  (ICor.^Yi;,  10.) 
\\ihil  est  iniqtiiùs  quam  amare  pecuniam;  hic  enim  et 
inimam  suam  venalem  habet.  (Eccl.,  x,  11.)  Jésus  les 
•epousse,.  car  Jésus  a  été  pauvre  :  Filins  hominis  non  Jui- 
llet ubi  caput  reclinet.  (Matth.,  viii,  20.)  Il  a  été  le 
i)ère  des  pauvres  :  Jesu  pater  pauperum,  et  il  ne  veut 
Dour  ses  ministres  que  ceux  qui  aiment  les  pauvres. 
Qu'est  devenu  Judas,  le  premier  prêtre  avare  ? 
,  3.  Limpiireté.  Si  l'avarice  est  rare  dans  les  jeunes 
j^ens,  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'impureté;  ce  malheu- 
ireux  vice  se  fait  surtout  sentir  dans  la  jeunesse,  et  plu- 
sieurs doiA'ent,  à  ce  sujet,  gémir  et  répandre  des  larmes 
iimères.  Si  votre  conduite  a  été  irréprochable,  mon  cher 
Xépotien,  bénissez-en  le  Seigneur;  il  vous  a  accordé  une 
grande  grâce;  si,  au  contraire,  votre  conscience  vous 
adresse  des  reproches,  humiliez-vous-en  profondément 
devant  Dieu,  sondez  votre  cœur  et  vos  reins  devant  Celui 
pour  qui  rien  n'est  secret,  et  gardez-vous  d'avancer  sans 
avoir  une  vertu  solidement  affermie.  Hélas  !  vous  vous 
exposeriez  à  donner  des  scandales  dans  l'Église,  à  être 
pour  les  âmes  une  pierre  d'achoppement,  et  à  sceller 
votre  propre  réprobation.  Mais  ne  peut-on  pas,  malgré 
des  fautes  précédentes,  espérer  quelquefois  être  vertueux 
dans  le  sacerdoce?  Quelles  épreuves  faui-il  pour  s'assurer 
de  cette  persévérance?  11  n'entre  pas  dans  le  plan  de  cet 
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ouvrage  de  discuter  ces  questions  délicates;  vous  devez, 
dans  cette  matière,  plus  que  dans  les  autres,  vous  déûer 
de  vous-même  et  suivre  strictement  les  décisions  de  votre 
directeur.  Je  me  contenterai  de  vous  rapporter  les  con- 
clusions suivantes,  déduites  par  Mgr  Bouvier,  des  prin- 
cipes ci-dessus  énoncés. 

«  Qui  vehementer  inclinant ur  ad  mulieres,  libenter 
ciira  illis  jocosè  loquuntur,  nimia  familiaritate  utuntur, 
turpes  cogitationes  indè  nascentes  non  aegrè  ferunt,  eis 
quandoque  ailhœrent,  non  apparent  ferventes,  neque  in 
oratione,  neque  in  aliis  piis  exercitiis,  a  sacris  ordinibus 
arceantur  :  in  periculis  sacri  ministerii  naufragium  la- 
cèrent. 

«  Qui  inveteratam  habaerunt  consuetudinem  in  incon- 
tinentias  sécrétas  incidendi,  onus  perpeluae  caslitatis  non 
nisi  iraprudenter  sibi  imponerent,  nisi  a  pluribus  annis 
sincère  conversi,  non  solum  se  contineant,  sed  sobrii 
sint,  vigiles,  laboriosi,  a  mundanis  oblectamentis  alieni, 
graves,  modesti,  pii  et  ferventes. 

a  Qui  in  hujusmodi  incontinentias  quandoque  rela- 
buntur  sive  in  seminario,  sive  tempore  feriarura  gallice 
vacances,  etiamsi  tam  inveteratam  consuetudinem  sic 
peccandi  non  habuissent,  probandi  sunt  donec  diutiùs  se 
continuerint  et  ferventiùs  vivant.  Habert  requirit  saltem 
spatium  unius  anni  ;  TIteol.  Rotomagensis  dicit  vix  ac 
ne  vix  quidem  spatium  unius  aut  alterius  anni,  juxta 
consuetum  rerum  ordinem  suflicere.  Collator  Andega- 
vensis  exigit  saltem  sex  menses.  Si  propriam  opinionem 
emittere  nobis  liceat,  arbitramur  spatium  duorum  anno- 
rum  parfectœ  continenliae  coramunius  nimium  non  esse; 
infausta  enim  experientia  constat  juvenes  peccato  inconti- 
nentiœ  olim  habituatos,  in  illud  lacillimè  iterum  atque 
iterum  prolabi,  etiara  post  notabilia  intervalla.  Ut  spe» 
futurœ  perseverantiae  meritô  habeatur,  sedulù  attenden- 
dum  est  ad  indolem,  ad  conatus,  ad  specimina  orationis,  i 
pietatis,  fervoris.  His  igitur  assentire  non  possumus  con 
fessariis,  œstiraantibus  omnem  ordinandum  qui,  ordina 
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tionem  non  suscepturus,  absolutione  dignus  esset,  eo 
ipso  ad  ordiiiatiouem  accessurum  absoivi  posse;  certum 
eniui  nobis  videtur  illum  ad  ordinem  sine  probatione  suf- 
ficienli  accedere  voleutem^  absolutione  indignuai  ueri,  » 
CBûuvier,  de  Ordin.,  t.  IV,  p.  52,  edit.  S\) 

Saint  Liguori  enseigne  ce  dernier  point  en  termes  for- 
mels (Lib.  IV,  n.  61)  : 

«  Quamvis  sincère  sit  con versus  ad  Dominum,  et  ideô 
possit  statim  absoivi,  non  tamén  poterit  sacrum  ordinem 
suscipere,  nisi  aliquandiîi  operam  det  ad  pravum  habi- 
tum  extirpandum.  Et  si  ipse  persistât  ut  ordinem  slatim 
suscipiat,  non  censetur  disposiliis  ad  absolutionem,  quia 
legem  Dei  violât  in  re  gravi.  » 

Il  dit  dans  un  autre  endroit  (n.  67)  : 

«  Quod  autem  ad  sacros  ordines  suscipiendos  minime 
sufficiat  simplex  gratia  sanctificans,  sed  ultra  requiratur 
interior  perfectio,  constat  ex  consensucommuni  SS,  Pa- 
trum  et  Doctorum,  qui  uno  ore  iilam  efflagitant.  » 

Je  n'ajouterai  à  cette  doctrine  si  vraie  et  si  solide  que 
deux  observations.  La  première  concerne  ceux  dont  les 
chutes  sont  le  résultat  d'un  caractère  facile  et  léger.  Un 
pareil  caractère  avec  une  telle  conduite  ne  peut  convenir 
au  sacerdoce,  car  il  ne  laisse  presque  aucun  espoir  de 
persévérance.  Vous  le  savez,  les  dangers  du  ministère 
sont  si  graves  et  si  nombreux,  les  séductions  auxquelles 
il  expose  si  dangereuses,  qu'il  faut  une  vertu  lorle  et 
éprouvée  pour  ne  pas  succomber.  Or,  comment  pouvez- 
vous  supposer  cette  fermeté  énergique  dans  un  jeune 
homme  qui  se  fait  remarquer  par  la  faiblesse  de  son  ca- 
ractère, et  qui  n'est  plus  préservé  par  la  sainte  pudeur  de 
l'imiocence  !  Vous  avez  beau  exalter  son  bon  cœur  et  ses 
aimables  quahtés,  s'il  manque  d'énergie,  s'il  a  l'instabi- 
lité du  roseau  ou  la  mobilité  de  la  feuille  desséchée,  il 
n'est  pas  propre  au  sacerdoce  et  Dieu  ne  l'y  destine  cer- 
tainement pas. 

La  seconde  observation  a  pour  objet  les  tentations 
contre  l'aimable  vertu.  Il  en  est  qui  se  préoccupent  trop 
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de  ces  tentations;  Fimagination  leur  fait  croire  qu'ils  ne 
pourront  jamais  résister  au  milieu  des  périls  du  monde, 
et  qu'ils  doivent,  par  conséquent,  renoncer  à  un  état  au- 
dessus  de  leurs  forces.  Sans  doute,  mon  cher  Ncpotien, 
vous  ne  devez  pas  passer  sous  silence  ces  tentations  dans 
vos  communications  avec  votre  directeur,  qui  y  aura  cer- 
tainement égard.  Mais  en  conclure  de  suite  l'absence  de 
vocation,  ce  serait  une  erreur  ;  le  grand  apôtre  saint  Paul 
en  fut  vivement  tourmenté,  pourquoi  voudriez-vous  en 
être  exempt?  Vous  trouverez  d'ailleurs  de  grands  avan- 
tages dans  ces  tentations;  elles  fortifieront  votre  vertu, 
comme  les  vents,  en  agitant  les  arbres,  les  forcent  à 
pousser  des  racines  plus  profondes;  elles  augmente- 
ront vos  mérites  pour  le  ciel;  elles  vous  donnercînt 
de  rexpérience,  et  vous  rendront  plus  capable  de  diri- 
ger, dans  la  suite,  les  âmes  assaillies  par  le  démon  de 
l'impureté.  Ne  vous  laissez  donc  pas  troubler  par  les  ten- 
tations; tenez-voiis  tranquille,  pourvu  que  vous  y  résis- 
tiez courageuïement.  C'est  ici  le  point  délicat  et  sur 
lequel  j'appelle  toute  votre  attention.  Discutez  avec  soin 
les  sentiments  les  plus  intimes  de  votre  âme,  et  voyez  si 
vous  n'avez  pas  un  pencbant  secret  pour  ce  vice  déplo- 
rable, si  vous  n'êtes  pas  enclin  aux  amitiés  particulières, 
si  votre  cœur  trop  tendre  n'a  pas  d'affection  sensible  ; 
examinez  si  vous  ne  vous  laissez  pas  aller  à  donner  des 
marques  trop  expressives  d'attachement  à  vos  confrères, 
si  vous  ne  jetez  pas  quelquefois  un  regard  furtif  sur  les 
personnes  du  sexe,  si  vous  êtes  exact  à  détourner  les 
yeux  lorsque  vous  apercevez  un  objet  peu  décent;  de- 
mandez-vous si  vous  ne  lisez  pas  avec  un  certain  plaisir 
les  passages  libres  que  vous  rencontrez,  si  vous  ne  les 
cherchez  jamais,  si  vous  ne  prononcez  jamais  une  parole 
équivoque,  si  vous  ne  laissez  pas  même  échapper  un  sou- 
rire lorsque  vous  en  entendez.  Discutez  soigneusement 
votre  conduite  sur  tous  ces  points,  et  si  vous  avez  des  re- 
proches sérieux  à  vous  adresser,  prenez  garde,  votre  vertu 
est  chancelante,  uu  feu  intérieur  vous  consume,  un  in- 
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cendie  est  dans  votre  cœur^  éteignez-le  promptement  si 
vous  ne  voulez  pas  en  être  dévoré. 

Effrayé  des  dangers  du  ministère,  pour  rassurer  votre 
conscience  et  calmer  les  inquiétudes  de  votre  directeur, 
vous  lui  manifesterez  peut-être  le  désir  d'entrer  dans  un 
petit  séminaire  et  de  vous  livrer  à  renseignement.  Ce 
désir  est  louable,  mais  si  votre  directeur  vous  juge  entiè- 
rement impropre  au  ministère  paroissial,  il  ne  peut  s'ar- 
rêter à  cette  demande  et  vous  permettre  de  recevoir  les 
saints  ordres.  Vous  voulez,  mon  cher  Népotien,  entrer 
dans  une  maison  d'éducation  et  vous  consacrer  à  l'ensei- 
gnement; je  crois  à  la  sincérité  de  votre  désir;  mais 
combien  de  questions  se  présentent  ici  :  Réussirez-vous 
dans  le  professorat?  Vivrez-vous  en  bonne  intelligence 
avec  votre  supérieur  et  vos  confrères?  Votre  santé  sera- 
t-elle  assez  forte  pour  résister  aux  fatigues  de  l'enseigne- 
ment? Vos  supérieurs  vous  permettront-ils  de  vous  y 
appliquer  indéfiniment?  Vous-même  ne  vous  ennuierez- 
vous  pas  dans  une  maison  d'éducation?  Qui  donnera  une 
solution  précise  à  ces  questions  et  à  mille  autres  de  ce 
genre?  Comment,  avec  un  avenir  si  incertain,  un  direc- 
teur, qui  croit  votre  perte  assurée  si  vous  acceptez  le 
ministère  paroissial,  pourra-t-il  vous  appeler  à  l'ordina- 
tion ?  Non,  il  ne  le  peut  sans  blesser  sa  conscience  ;  pour 
qu'il  le  pût,  il  faudrait  qu'il  fût  persuadé  qu'un  petit 
nombre  d'années  vous  suffira  pour  affermir  votre  vertu,  et 
vous  permettre  d'accepter  ensuite  toutes  les  fonctions  qui 
vous  seront  offertes.  Et  d'ailleurs,  mon  cher  Népotien, 
ne  croyez  pas  que  le  professorat  vous  mît  à  l'abri  de 
tous  les  dangers,  ce  serait  une  illusion  de  le  penser  ;  vous 
trouverez  sans  doute  moins  d'écueils  pour  la  sainte  vertu 
dans  une  maison  d'éducation  que  dans  le  ministère  pa- 
roissial, mais  vous  y  en  trouverez  toujours;  vous  ne  serez 
pas  dans  une  sohtude  complète;  vous  vivrez  avec  des 
jeunes  gens  et  un  peu  dans  le  contact  du  monde  ;  et 
dussiez-vous  être  réduit  à  vous  seul,  vous  porterez  tou- 
jours au  fond  de  votre  cœur  la  racine  de  tous  les  vices. 
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Ne  VOUS  rassurez  donc  pas  entièrement  sur  votre  désir  de 
vous  livrer  à  l'enseignement;  examinez  sérieusement  vos 
dispositions,  et  ne  vous  engagez  dans  l'état  ecclésiatique 
qu'après  une  mûre  délibération. 

A.  L'envie.  «  Nous  devons  nous  tenir  en  garde,  dit 
saint  Vincent  de  Paul,  contre  la  jalousie  et  contre  le  plus 
léger  sentiment  que  l'envie  nous  inspirerait;  ce  vice  est 
absolument  opposé  au  zèle  pur  et  sincère  de  la  gloire  de 
Dieu  ;  il  est  une  preuve  certaine  d'un  orgueil  secret  et 
très-subtil.  »  L'envie  rend  le  prêtre  malheureux,  insup- 
portable à  ses  confrères  et  incapable  de  produire  aucun 
fruit  dans  les  âmes;  recherchez  donc  avec  soin  si  vous 
n'en  découvrez  pas  les  premiers  germes  dans  votre  cœur, 
afin  de  les  extirper  au  plus  tôt. 

o.  L'intempérance.  Ce  vice  éteint  dans  un  prêtre  l'es- 
prit de  piété,  lui  fait  perdre  la  considération  et  paralyse 
son  ministère.  Jamais  un  prêtre  qui  passe  ses  journées 
dans  les  festins  ne  trouvera  ses  déhces  dans  les  choses  de 
Dieu  :  car,  selon  saint  Vincent  de  Paul,  la  mortification 
des  sens,  et  en  particulier  de  celui  du  goût,  est  l'A  b  c  de 
la  vie  spirituelle  ;  jamais  il  n'aura  d'attrait  pour  les  études 
et  surtout  pour  les  études  ecclésiastiques;  jamais  il  ne 
remplira  les  sublimes  fonctions  de  son  état  avec  exacti- 
tude; Dieu  veuille  quïl  n'en  omette  jamais  celles  qui  sont 
essentielles!  Comment  ce  prêtre  adonné  à  la  bonne  chère 
et,  ce  qui  est  plus  dégradant,  à  la  boisson,  aurait-il  le 
zèle  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  des  âmes  ?  L'Église 
ne  saurait  donc  l'admettre  parmi  les  ministres  de  ses  au- 
tels. Ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable,  c'est  que  l'intempé- 
rance est  ennemie  de  la  sainte  vertu  et  conduit  facilement 
à  l'impureté  ;  FEsprit-Saint  nous  le  déclare  par  ces  paroles  : 
Nolite  inebriari  lino.  in  quo  est  luxuria  (Eph.,  v,  18); 
les  saints  Pères  nous  Taffirment  :  Non,  dit  saint  Jérôme, 
je  ne  croirai  jamais  qu'un  homme  adonné  au  vin  soit 
chaste  o  Ebriosum  hominem  nunquàm  castum  pulabo,  » 
ou  plutôt,  poursuit-il  :  «Venter  mero  testuans  despumat 
in  libidinem.  »  La  bonne  chère,  en  elTet,  le  vin  et  les  li- 


LE  PIEUX  SÉMINARISTE.  101 

queurs  échaufifent  le  sang_,  lui  donnent  une  nouvelle  ac- 
tivité et  excitent  ainsi  les  passions  les  plus  violentes;  c'est 
ce  qu'une  triste  expérience  confirme  tous  les  jours.  Quel 
sujet  de  réflexion  et  d'examen  !  Or,  quoique  l'intempé- 
rance se  trouve  rarement  d'une  manière  prononcée  dans 
les  jeunes  gens^  on  peut  néanmoins  en  saisir  quelquefois 
les  indices.  Le  jeune  homme  qui  a  une  prédisposition  à  ce 
vice  a  fait  quelqnes  excès  dans  son  bas  âge  ;  au  séminaire 
il  s'occupe  de  la  table  et  des  aliments,  il  en  parle  avec 
plaisir.  Quand  l'heure  du  repas  arrive,  il  y  pense  volon- 
tiers, surtout  si  c'est  un  jour  de  fête,  où  il  attend  une 
réfection  plus  abondante.  Il  est  le  premier  à  se  plaindre 
du  régime  du  séminaire,  quoique  souvent  il  soit  bien 
préférable  à  celui  de  sa  famille  ;  il  prend  volontiers  quel- 
que chose  entre  les  repas,  si  l'occasion  s'en  présente;  il 
déguste  le  vin,  en  boit  avec  suavité,  et  s'abstient  ordinai- 
rement de  le  mélanger  avec  de  l'eau.  Pendant  les  vacances 
ces  petits  excès  sont  plus  considérables  et  plus  multi- 
pliés, c(  J'ai  toujours  vu,  disait  un  digne  et  saint  prêtre  à 
M.  Dubois,  auteur  du  Guide  du  séminariste,  page  282, 
j'ai  toujours  vu  que  ceux  de  mes  anciens  condisciples  qui 
sont  devenus  plus  tard  des  prêtres  intempérants,  se  dis- 
tinguèrent au  séminaire  par  de  légers  actes  de  sensua- 
lité, »  Si  vous  remarquez  en  vous,  mon  cher  Népotien, 
quelques-uns  de  ces  caractères.,  si  surtout  vous  vous 
sentez  de  l'attrait  pour  le  vin,  si  vous  aimez  à  le  boire  pur, 
veillez  sur  vous,  l'intempérance  commence  à  vous  faire 
sentir  ses  premiers  traits;  prenez  garde  qu'un  jour  elle 
ne  vous  range  sous  les  lois  de  son  malheureux  empire. 

On  rattache  à  l'intempérance  la  folle  joie  et  le  jeu.  Il 
en  est  qui  aiment  à  plaisanter  sur  tous  les  sujets,  à  s'a- 
muser de  tout  ;  ce  sont  des  bouffonneries,  des  bons  mots, 
des  quolibets  incessants.  Évitez  cela,  mon  cher  Népotien; 
vous  vous  feriez  mépriser,  vous  perdriez  la  confiance  des 
fidèles,  vous  verriez  bientôt  disparaître  votre  piété,  votre 
régularité,  votre  application  à  l'étude. 

Évitez  encore  de  vous  Rvrer  au  jeu  avec  trop  d'ardeur; 
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si  vous  vous  sentez  une  passion  pour  l'amusement,  vous 
devez  vous  hâter  de  ]"étouffer  avant  qu'elle  prenne  de 
plus  grands  développements.  On  a  vu  des  prêtres  passer 
au  jeu  une  partie  notable  des  jours  et  des  nuits,  et  quel- 
quefois des  journées  et  des  nuits  entières.  Hélas  1  ces 
prêtres  font  blasphémer  le  saint  nom  de  Dieu  et  invectiver 
contre  la  religion  et  ses  ministres  ;  ils  se  rendent  indignes 
des  grâces  du  Seigneur,  ils  négligent  souvent  les  devoirs 
les  plus  sacrés,  ils  omettent  les  pratiques  de  la  piété  sa- 
cerdotale, ils  abandonnent  les  sciences  ecclésiastiques,  et 
cela  pour  s'amuser,  pour  jouer.  Quelle  vie!  Est-ce  celle 
d'un  prêtre,  d'un  représentant  de  Jésus- Christ? 

6.  La  colère.  Je  n'insisterai  pas  sur  ce  défaut;  il  vous 
sera  facile  de  le  reconnaître,  d'en  saisir  la  gravité  et  les 
fâcheuses  conséquences.  Il  vous  sera  facile  aussi,  avec  la 
grâce  de  Dieu  et  de  la  bonne  volonté,  de  vous  en  corriger. 
Saint  François  de  Sales  était  d'un  naturel  très-irascible, 
et  il  devint  le  plus  doux  des  hommes.  Pour  cela  vous 
penserez  souvent  à  la  douceur  de  Notre-Seigneur  et  à  la 
nécessité  de  cette  vertu  pour  faire  la  conquête  des  âmes: 
Discite  à  me,  quia  mitis  sum,  et  humilis  corde^  et  in- 
venietis requiem  animabus  vestris.  (Matlh.,  xi,  29.)  Tau- 
quàm  ovis  ad orcisionem  ductus  est;  et  sicittagnus  coràm 
tondente  se,  sine  voce,  sic  non  aperuit  os  suum.  (Act., 
VIII,  32.)  Non  contendet  neque  clamabit.  neque  aitdiet 
aliquis  in  plateis  vocem  ejus;  arundinem  quassatam  non 
confringet,  et  linum  fumigans  non  extinguet.  (Matth., 
XII,  19,  20.)  Beati  mites  :  quoniàm  ipsi  possidebunt 
terram.  Beati  pacifici  :  quoniàm  filii  Dei  vocabuntur. 
(iMatth.,  V,  4-9.) 

7.  La  paresse.  Nous  n'envisagerons  ici  la  paresse  que 
sous  le  rapport  de  la  piété;  nous  y  reviendrons  plus  tard 
eu  parlant  de  l'étude.  Si  vous  êtes  paresseux  dans  la  piété, 
Népotien,  c'est-à-dire  si  vous  n'avez  pas  une  vertu  forte 
et  éprouvée,  votre  salut  est  bien  compromis.  Quoi!  au 
séminaire  votre  vertu  serait  faible,  vous  accompliriez  vos 
devoirs  avec  négligence,  vous  feriez  vos  exercices  de  re- 1 
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!  ligion  avec  lâcheté,  vos  communions  avec  tiédeur,  et  vous 

i  espéreriez  être  un  prêtre  fervent  dans  le  monde!  Non, 

vous  vous  bercez  dans  une  dangereuse  illusion,  bientôt 

vous  ferez  des  chutes  déplorables,  et  vous  grossirez  le 

!  nombre  de  ces  imprudents  qui,  se  chargeant  de  fardeaux 

au-dessus  de  leurs  forces,  en  sont  accablés. 

Ne  parlez  pas  de  votre  désir  de  mieux  faire,  de  vos 

résolutions  et  même  de  vos  efforts  à  ce  sujet.  Je  vous 

dirai  d'examiner  avec  soin  votre  conduite ,  et  de  ne  pas 

I  confondre  de  simples  velléités  avec  une  volonté  bien  ar- 

t  rètée  de  servir  le  Seigneur.  A  en  juger  par  les  apparences, 

j  vous  manquez  d'énergie;  les  difficultés  vous  effrayent  et 

vous  découragent,  les  moindres  violences  vous  rebutent. 

S'il  en  est  ainsi,  n'avancez  pas,  car,  selon  toutes  les  pro- 

j  babihtés,  vous  ne  résisteriez  pas  aux  dangers  qui  vous  at- 

'  tendent;  le  ministère  ferait  votre  perte,  vous  y  trouveriez 

;  la  damnation  au  lieu  du  salut. 

N'alléguez  pas  non  plus  la  régularité  extérieure  de 
votre  conduite^  votre  amour  du  bien  et  votre  éloignement 
pour  le  mal  :  car  si  vous  aimez  la  vertu,  si  vous  vous  com- 
plaisez dans  la  société  des  fervents,  si  vous  rempUssez 
avec  plaisir  vos  devoirs,  si  les  bons  exemples  font  sur 
vous  une  vive  impression  et  vous  portent  puissamment 
au  Seigneur,  vous  éprouvez  aussi  des  impressions  con- 
traires lorsque  vous  vous  trouvez  avec  des  confrères 
légers,  comme  l'expérience  vous  l'a  appris  bien  des  fois. 
Vous  ne  voudriez  pas  les  imiter,  et  cependant  vous  êtes 
entraîné  par  leurs  exemples;  votre  conscience  vous  re- 
proche votre  condescendance,  et  malgré  cela  vous  n'avez 
pas  la  force  de  leur  résister  :  vous  faites  par  ménagement 
ce  que  vous  éviteriez  par  conviction,  c'est-à-dire  que  si 
vous  avez  le  bonheur  de  rencontrer  dans  le  ministère  un 
confrère  pieux,  vous  le  serez  aussi,  vous  marcherez  sur 
ses  traces,  vous  deviendrez  un  bon  prêtre;  mais  si  vous 
avez  le  malheur  de  vous  trouver  au  milieu  de  prêtres 
dissipés,  vous  le  deviendrez  pareillement  et  vous  serez 
bientôt  un  prêtre  léger  comme  les  autres.  Or  vous  est-il 
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permis  de  livrer  en  quelque  sorte  votre  avenir  au  hasard 
et  de  vous  exposer  si  imprudemment.  Entrez  dans  une 
congrégation  religieuse,  vous  y  devienfirez  un  digne  reli- 
gieux, un  saint  prêtre.  Fuyez  le  ministère  paroissial,  il  est 
trop  dangereux  pour  vous;  ne  vous  y  engagez  au  moins 
qu'après  de  longues  épreuves. 

Cette  dernière  réflexion  m'amène  à  vous  faire  les  deux 
observations  suivantes  :  —  1°  plusieurs  de  ceux  qui  doi- 
vent être  repoussés  du  sacerdoce  s'ils  désirent  se  consa- 
crer au  ministère  paroissial,  peuvent  y  être  admis  dans 
une  congrégation  religieuse.  Pour  aller  à  l'ordination , 
en  effet,  il  faut  être  moralement  assuré  de  sa  persévé- 
rance :  or  cette  assurance,  que  l'on  clierclierait  vainement 
dans  le  ministère  ordinaire,  peut  facilement  exister  dans 
une  société  religieuse,  —  2"  La  durée  des  épreuves  doit 
varier  suivant  le  caractère,  les  efforts,  les  progrès  de 
celui  qui  aspire  au  sacerdoce.,  suivant  le  degré  de  l'ordre 
auquel  il  prétend.  Pour  le  sous-diaconat  il  faut  des 
preuves  d'une  vertu  éprouvée;  pour  la  simple  tonsure  il 
suffit  d'avoir  des  espérances  fondées  de  l'obtenir  bientôt. 
Ces  décisions  sont  des  conséquences  des  mêmes  principes. 

Il  faut  rapporter  à  la  paresse  une  certaine  lenteur  de 
caractère  qui  porte  à  retarder  sans  cesse  ce  qui  pourrait 
être  fait  à  l'instant  même.  Ceux  qui  ont  cette  disposition 
d'esprit  ne  savent  jamais  commencer  au  moment  venu; 
ils  ont  mille  petites  choses  à  faire  avant  de  se  mettre  à 
l'étude,  et  perdent  un  temps  précieux  à  des  riens  ou  à  des 
choses  secondaires;  ils  ne  sont  jamais  en  avant,  mais  tou- 
jours en  retard,  leurs  classes  sont  rarement  préparées 
jusqu'à  l'endroit  indiqué,  leurs  cahiers  sont  toujours  ina- 
chevés, leurs  notes  toujours  incomplètes.  S'il  s'agit  d'un 
exercice  commun,  ils  arrivent  ordinairement  les  derniers; 
s'il  est  question  de  pratiques  dont  le  temps  est  laissé  à 
leur  détermination,  il  les  font  habituellement  le  phi  s 
tard  possible  ;  si,  par  exemple,  le  chapelet  doit  être  réciié 
à  un  moment  libre,  ils  ne  le  disent  qu'à  une  heure  très- 
avancée  de  la  journée.  Si  le  jour  et  l'heure  de  leur  confes- 
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iSion  ne  sont  pas  rigoureusement  fixés,  ils  diffèrent  pour 
le  moindre  prétexte;  ils  ne  sont  jamais  prêts;  ils  ne  font 
la  pénitence  imposée  par  leur  confesseur  que  peu  avant  la 
confession  suivante,  quelquefois  même  ils  Foublient,  au 
moins  en  partie  ;  ces  séminaristes,  en  un  mot,  semblent 
trouver  leur  bonheur  à  retarder,  et  être  dans  l'impossibi- 
ilité  de  prendre  les  avances,  Or^  mon  cher  Népotien^  cette 
disposition  est  très-fàcheuse,  car  ces  séminaristes  négli- 
gents promus  au  sacerdoce  réserveront  ordinairement 
pour  la  sou-ée,  et  même  pour  une  heure  avancée,  leur 
office,  je  veux  dire  non-seulement  vêpres  et  complies^ 
mais  les  petites  heures  et  souvent  matines  et  laudes  du 
jour;  comment  alors  s'acquitteront-ils  de  cette  grave 
obligation  ?  Ils  renverront  aussi  à  i'après-dinée  leurs  exer- 
cices de  piété,  quelquefois  leur  oraison,  c'est-à-dire  qu'ils 
les  omettront  bientôt.  Jls  n'auront  point  de  jour  déter- 
miné pour  leur  confession,  et  la  remettront  indéfiniment. 
Ils  différeront  pareillement  de  préparer  leurs  instructions, 
et  arrivés  à  la  veille  du  jour  où  ils  doivent  parler,  ils 
sauront  à  peine  le  sujet  de  leur  entretien.  Ils  passeront 
alors  une  partie  considérable  de  la  nuit  à  travailler;  par 
là  ils  compromettront  leur  santé  et  se  rendront  incapa- 
bles de  remplir  le  lendemain  leurs  fonctions  d'une  ma- 
nière convenable;  ou  bien,  demeurant  dans  l'insouciance, 
ils  monteront  en  chaire  sans  une  préparation  suffisante, 
et  ils  exposeront  la  parole  de  Dieu  au  mépris  et  à  la  risée 
de  leurs  auditeurs.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  prolonger 
ces  détails,  cette  indication  suffit  pour  faire  comprendre 
le  danger  d'une  semblable  disposition.  Il  est  plus  grave 
que  vous  ne  le  pensez  et  demande  la  plus  sérieuse  atten- 
tion. Corrigez-vous  donc  de  ce  défaut,  Népotien,  si  vous 
voulez  éviter  dans  la  suite  des  négligences  déplorables, 
souvent  très-repréhensibles  devant  Dieu,  et  causes  quel- 
quefois de  la  perte  d'une  multitude  d'àmes. 

Concluez  de  tout  cela,  mon  cher  Népotien,  combien  il 
est  difficile  de  prononcer  sur  la  vocation ,  quels  sont  la 
sagesse,  la  prudence  et  le  discernement  requis  pour  déci- 

5. 
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der  dans  des  matières  si  délicates  !  Il  y  a  des  défauts  qui 
ne  s'opposent  pas  à  l'ordination,  d'autres  qui  en  éloignent, 
pour  un  temps  plus  ou  moins  long,  d'autres  enfui  qui 
constituent  un  obstacle  presque  insurmontable  au  sacer- 
doce, comment  les  distinguerez-vous?  Comment  appré- 
cierez-Tous  ces  mdle  nuances  si  difficiles  à  saisir  ?  Où  est 
votre  expérience?  Quelles  études  spéciales  avez-vous faites 
à  ce  sujet?  Pouvez- vous  sans  témérité  vous  en  rapporter 
à  votre  propre  jugement  dans  une  question  où  il  est  si  fa- 
cile, et  en  même  temps  si  terrible,  de  se  tromper?  Oli!  si 
les  du'ecteurs  les  plus  habUes  ne  prononcent  souvent  qu'en 
tremblant,  comment  oseriez-vous  décider,  vous  qui  n'avez 
ni  la  maturité  de  l'âge  ni  les  données  de  la  science  !  Si 
personne  ne  doit  être  juge  dans  sa  propre  cause,  comment 
ne  craindriez -vous  pas,  en  prenant  un  parti  dans  des 
matières  si  épineuses,  de  suivre  plutôt  l'inclination  de 
voire  cœur  que  l'inspiration  du  Saint-Esprit  !  concluez, 
mon  cher  Népotien,  qu'il  y  a  pour  vous  une  obligation 
grave  de  ne  pas  vous  appuyer  sur  votre  sagesse,  de  con- 
sulter un  homme  de  Dieu,  de  lui  ouvrir  entièrement  votre 
cœur,  et,  en  attendant  son  jugement,  de  prier  beaucoup 
pour  lui,  alin  de  lui  obtenir  du  ciel  la  lumière  qui  l'éclai- 
rera  et  le  préservera  de  l'erreur. 

DEUXIÈME    MARQUE   DE   VOCATION. 

LA   CAPACITÉ. 

Sous  ce  titre  je  renferme  quatre  choses  bien  distinctes 
et  dignes  de  toutes  vos  réflexions  :  l'intelligence,  ou  cette 
perspicacité  d'esprit  qui  nous  permet  de  saisir  et  de  com- 
prendre la  vérité  ;  le  jugement,  ou  cette  rectitude  pratique 
qui  nous  dirige  dans  notre  conduite,  nous  fait  appliquer 
avec  discernement  les  principes  rappelés  par  la  mémoire 
et  saisis  par  l'intelligence;  la  science  acquise,  ou  l'ensem- 
ble des  connaissances  nécessaires  pour  remplir  digne- 
ment les  fonctions  sacrées  ;  enfin  l'amour  de  l'étude,  ou 
la  volonté  sincère  de  se  donner  sérieusement  à  l'étude 
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pour  conserver  et  accroître  ses  connaissances.  Ces  quatre 
points  demandent  des  développements. 

1.  L'intelligence.  On  ne  peut  douter  que  l'intelligence 
suffisante  pour  acquérir  la  science  ecclésiastique  ne  soit 
absolument  nécessaire,  de  sorle  que  celui  qui  en  serait 
dépourvu  devrait^  par  cela  seul^  être  exclu  de  l'état  ecclé- 
siastique. L'Écriture^  la  tradition,  les  lois  de  l'Église,  les 
raisons  les  plus  évidentes  font  de  la  science  l'apanage 
essentiel  du  sacerdoce  :  Labia  sacerdotis  custodient  scien- 
tiani,  et  legeni  requirent  ex  ore  ejus.  (Mal.,  ii,  7.)  Quia 
tu  scientiam  repulisti,  et  ego  repellani  te  ne  sacerdotio 
fungaris  mihi.  (Os.,  iv,  6.)  Vœ  mihi  si  non  evangeliza- 
vero,  dit  saint  Paul,  nécessitas  enim  mihi  incumbit. 
(I  Cor.,  IX,  16.)  Prœdica  verbum,  dit  le  même  apôtre  à 
Timotliée,  attende  lectioni,  exhortationï et  doctrince... 
attende  tibi  et  doctrince  :  insta  in  illis,  hoc  enim  faciens, 
et  teipsuni  salvum  faciès  et  eosqui  te  audiunt,  (ITim. ,  iv, 
13-16.)  Or  comment  pourra-t-on  acquérir  la  science  que 
demandent  les  saintes  Lettres,  si  l'intelligence  n'est 
pas  assez  développée  pour  '  saisir  la  suite  et  l'enchaîne- 
ment des  idées!  sans  intelligence  on  n'obtiendra  jamais 
la  science  nécessaire. 

Les  saints  Pères,  les  conciles,  les  souverains  pontifes, 
n'ont  cessé  de  s'élever  contre  les  grands  maux  produits  par 
l'ignorance  des  prêtres;  ils  recommandent  fréquemment 
aux  clercs  d'étudier  les  saintes  Écritures,  les  vérités  de  la 
religion  et  les  préceptes  du  Seigneur,  les  canons  et  les 
prescriptions  de  l'Église.  «  Si  in  laicis  vix  intolerabilis  est 
nescientia,  nous  dit  saint  Léon,  in  lis  qui  praesunt  seu 
eacerdotibus ,  nec  excusatione  digna  est  nec  venia.  » 
—  «  Si  sacerdos  est,  reprend  saint  Jérôme ,  sciât  legem 
Domini  ;  si  ignoret  legem,  ipse  se  arguit  non  esse  Domini 
sacerdotem.  »  Le  saint  concile  de  Trente,  renouvelant 
les  anciens  canons,  défend  aux  évêques  de  conférer  les  or- 
dres moindres  sans  s'être  assurés  de  la  capacité  des 
sujets.  Il  veut  que,  par  leurs  réponses,  on  puisse  juger 
qu'ils  ont  assez  d'intelligence  pour  acquérir  un  jour  la 
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science  requise  pour  les  ordres  sacrés...  «  Nemo  lis  initio- 
tur,  quem  non  scientiae  spes  raajoribus  ordinibus  di- 
gnum  ostendat.  »  (Sess.  xxiii,  cap.  11.) 

Les  prêtres  sont  en  effet  la  lumière  du  monde  :  Vos  estis 
lux  tmindi  (Matth.,  v,  14);  ils  doivent  éclairer  et  guider 
les  fidèles,  leur  apprendre  la  doctrine  du  salut,  leur  dis- 
penser les  sacrements,  diriger  leur  conscience,  éclairer 
leurs  doutes,  les  préserver  de  toute  erreur;  ils  doivent 
défendre  la  religion  contre  les  impies  et  les  hérétiques. 
Or  rempliront-ils  ces  devoirs  s'ils  n'ont  pas  la  science? 
et  comment  acquerrônt-ils  cette  science  sans  intelligence? 
Ou  ces  prêtres  négligeront  leurs  obligations  et  se  perdront 
par  leur  coupable  négligence,  ou  ils  ne  seront  que  des 
aveugles  qui  tomberont  dans  l'abîme,  avec  les  aveugles 
qu'ils  ont  la  témérité  de  conduire:  Cœcus  si  cœco  ducatum 
prœstet,  ambo  in  foveam  cadunt.  (Matth.,  xv,  14.) 

2.  Le  jugement.  Cette  aptitude  d'esprit  ne  consiste  pas 
seulement  dans  une  ouverture  suffisante  pour  la  science 
ecclésiastique;  mais  elle  consiste  surtout  dans  le  juge- 
ment ou  dans  un  sens  droit.  Quand  on  aurait  une  grande 
pénétration  si  l'on  manque  de  bon  sens,  ou  de  jugement, 
on  n'est  pas  propre  au  sacerdoce  :  car  la  direction  des 
âmes,  qui  est  l'art  des  arts,  demande  beaucoup  de  dis- 
cernement et  de  prudence  ;  et,  sans  ces  qualités,  la  science 
et  la  piété  n'empêcheront  pas  de  commettre  des  fautes 
graves  et  souvent  des  fautes  irréparables.  Un  jugement 
droit,  avec  des  talents  médiocres,  est  préférable,  sans 
contredit,  à  l'esprit  le  plus  brillant,  à  l'imagination  la 
plus  vive,  au  génie  même,  s'il  est  destitué  de  bon  sens  et 
de  prudence.  C'est  ainsi  que  les  hommes  sages  ont  tou- 
jours pensé;  et  l'expérience  a  démontré  la  justesse  de 
leur  appréciation.  Si  donc,  mon  cher  Népotien,  vous 
n'avez  pas  une  grande  portée  dans  l'intelligence,  si  vous 
avez  de  la  peine  à  vous  plonger  dans  les  profondeurs  de 
la  théologie,  ne  vous  en  troublez  pas;  avec  un  jugement 
droit,  de  la  piété  et  de  l'amour  pour  l'élude,  vous  pour- 
rez devenir  un  prêtre  très-utile  dans  l'Éghse  de  Dieu. 


LE  PIEUX  SÉMINARISTE.  109 

Mais  aussi  sans  ce  jugement  droit,  ou  cette  rectitude  d'es- 
prit, vous  ne  pouvez  aspirer  au  sacerdoce;  car,  malgré 
votre  facilité  pour  la  parole,  votre  esprit  et  votre  science, 
vous  seriez  incapable  de  diriger  les  âmes  au  saint  tribu- 
nal, et  vous  ne  gouverneriez  jamais  une  paroisse  avec 
sagesse. 

Les  prêtres  dépourvus  de  ce  sens  droit,  quoique  doués 
d'une  piété  solide,  font  peu  de  fruit  et  causent  ordinai- 
rement de  grands  embarras  à  l'autorité  ecclésiastique  : 
ils  font  des  démarches  sans  prudence,  ils  commencent 
des  entreprises  sans  examen,  ils  s'avancent  sans  discré- 
tion, et  ils  ne  consentent  presque  jamais  à  revenir  sur 
leurs  pas  ;  car  le  vice  de  leur  esprit  ne  leur  permet  pas  de 
discerner  les  inconvénients  de  la  voie  dans  laquelle  ils 
se  sont  engagés,  et  le  manque  de  lumières  leur  fait  con- 
fondre leurs  intérêts  avec  ceux  de  Dieu,  et  regarder 
comme  les  effets  de  la  volonté  de  Dieu  ce  qui  n'est  que 
le  résultat  de  leur  imprudence  et  de  leur  indiscrétion. 

«  On  ne  doit  pas  faire  étudier  pour  l'état  ecclésiastique, 
dit  M.  Gaduel,  les  esprits  faux,  quand  même  ils  auraient 
d'ailleurs  beaucoup  de  facilité  pour  l'étude.  On  ne  don- 
nerait à  un  diocèse,  dans  de  tels  sujets,  que  des  prêtres 
sans  sagesse  et  sans  conduite,  qui  deviendraient  un  em- 
barras et  un  péril.  Avec  des  talents  médiocres,  ce  seraient 
de  petits  esprits  faux,  qui  troubleraient  les  paroisses  ;  et 
avec  des  talents  distingués,  on  aurait  pire;  ce  seraient 
peut-être  de  grands  esprits  faux,  qui  troubleraient  l'É- 
gliie.  »  {De  la  vocation  à  l'état  ecclésiastique  chez  les 
enfants,  p,  15.) 

3.  La  science  acquise.  Pour  exercer  une  profession 
quelconque  il  ne  suffit  pas  d'avoir  de  l'intelligence  et  un 
jugement  droit,  il  faut  encore  des  connaissances  acquises. 
Comment,  par  exemple,  administrer  dignement  le  sacre- 
ment de  baptême  si  on  ignore  la  matière,  la  forme  et  les 
cérémonies  de  ce  sacrement?  Gomment  célébrer  conve- 
nablement les  divins  mystères  sans  une  étude  préalable 
des  rubriques?  Comment  conférer  avec  sagesse  le  sacre- 
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ment  de  la  pénitence  sans  posséder  les  principes  de  la 
théologie?  «  Cuin  sit  ars  artium,  regimen  animarum,  dit 
le  quatrième  concile  de  Latran,  distincte  praecipimus,  ut 
episcopi  promovendos  diligenter  iustruant,  aut  per  se, 
aut  per  alios  idoneos  viros  super  divinis  officiis,  ecclesias- 
ticisque  sacramentis,  qualiter  rite  ea  valeant  celebrare.  » 
(Cap.  14  de  JEtat.  et  Quai  pref.)  La  science  est  donc  re- 
quise pour  l'exercice  des  fonctions  sacerdotales.  Mais 
quelle  science  faut-il?  Les  théologiens  distinguent  la 
science  compétente  et  la  science  éminenle.  La  science 
compétente  suffit  pour  résoudre  les  cas  vulgaires,  pour 
diriger  dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie,  pour  faire  hésiter 
et  consulter  dans  les  occurences  rares  et  difficiles.  Avec 
la  science  éminente  on  résout  ces  cas  insolites. 

Vous  ne  trouverez  nulle  part  la  nécessité  de  cette 
science  éminente  ;  et  pourquoi  serait-elle  requise,  puis- 
que sans  elle  vous  pouvez  remplir  les  fonctions  ordi- 
naires du  ministère?  Le  droit  canonique  est  formel  sur 
cet  article  :  «  Quanquam  sit  desideranda  eminens  scien- 
tia  in  pastore,  in  eo  tamen  competens  est  toleranda,  quia 
imperfectum  scientiae  potest  supplere  perfeclio  caritatis.» 
(Cap.  :  Sisi  de  Ren.)  Cette  science  compétente  varie  néces- 
sairement suivant  les  ordres  que  \ous  voulez  recevoir  et 
les  fondions  auxquelles  vous  êtes  destiné.  Le  principe  est 
posé,  vous  en  ferez  aisément  Tapplication. 

Ou  rencontre  quelquefois  de  jeunes  prêtres  qui  n'osent, 
au  sortir  du  séminaire,  exercer  le  ministère  paroissial; 
au  jugement  de  leur  conscience,  ils  n'ont  pas  assez  de 
connaissances  théologiques,  ils  sont  même  dépourvus  de 
cette  science  compétente  dont  nous  avons  proclamé  la 
nécessité  absolue.  Rassurez-vous,  jeunes  prêtres  du  Sei- 
gneur, vous  avez  étudié  avec  soin  pendant  votre  sémi- 
naire, vous  avez  écouté  avec  attention  les  explications  de 
vos  professeurs,  vous  avez  été  jugés  capables  après  un 
mûr  examen;  soyez  donc  tranquilles,  et  allez  exercer  en 
paix  les  sublimes  fonctions  cjui  vont  vous  être  confiées. 
Mais  gardez- vous  de   négliger  vos  auteurs,  repassez-les 
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souvent;  vous  perdriez  bientôt,  sans  cette  application, 
les  connaissances  acquises  avec  tant  de  peine,  et  peut- 
être  vous  rendriez-vous  incapables  de  remplir  un  jour  les 
fonctions  de  votre  sublime  ministère!  Aimez  le  travail, 
aimez  l'étude  de  la  sainte  Écriture,  de  la  théologie,  des 
auteurs  ascétiques.  Après  la  piété,  c'est  ce  qu'il  y  a  de 
plus  désirable  pour  un  prêtre. 

4.  L'amour  de  l'étude.  Cet  amour  de  l'étude  est  essen- 
tiel au  prêtre.  Si  vous  aimez  l'étude,  mon  cher  Népotien, 
vous  garderez  la  solitude  de  votre  chambre,  vous  trouve- 
rez vos  délassements  dans  la  lecture  de  vos  livres,  et  vos 
déhces  dans  vos  entretiens  avec  les  sages  de  l'antiquité. 
Par  là,  vous  éloignerez  loisiveté,  principe  de  tous  les 
vices;  vous  éviterez  les  fréquentations  avec  les  personnes 
du  monde,  source  abondante  de  gémissements  pour  les 
âmes  pieuses,  de  désolation  et  d'une  amère  douleur  pour 
l'Église.  Si  vous  aimez  l'étude,  vous  élargirez  chaque  jour 
le  cercle  de  vos  connaissances;  chaque  jour  aussi  vous 
TOUS  rendrez  plus  digne  de  votre  sainte  vocation.  Il  n'est 
pas  rare  de  voir  des  jeunes  gens,  assez  faibles  pendant 
leur  séminaire,  devenir  de  bons  curés,  d'excellents  direc- 
teurs des  âmes.  Animés  d'une  foi  vive,  d'un  zèle  ardent 
pour  le  salut  de  leurs  frères,  ils  étudient  avec  une  appli- 
cation soutenue,  ils  préparent  leurs  instructions  avec 
soin,  et,  au  bout  de  quelques  années,  ils  annoncent  la 
parole  de  Dieu  avec  autant  de  solidité  que  de  clarté.  Au 
contraire,  combien  de  fois  n'a-t-on  pas  vu  de  jeunes 
prêtres,  d'un  talent  incontestable,  commencer  par  des 
succès  brillants,  puis  décroître  peu  à  peu  dans  l'opinion 
publique.  Pleins  de  confiance  dans  leur  facilité,  ils  négli- 
gent la  préparation  de  leurs  discours,  ils  n'ouvrent  pres- 
que jamais  un  livre  de  théologie  ou  de  spiritualité,  et  ils 
sont  bientôt  dans  l'Église  comme  ces  arbres  d'une  végé- 
tation vigoureuse,  mais  qui,  faute  de  culture,  ne  produi- 
sent que  des  branches,  des  feuilles,  ou  quelques  fruits 
presque  sauvages. 

Voyons  plus  en  détail  les  conséquences  funestes  de 
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cette  négligence  dans  le  travail.  M.  Dubois  les  développe 
dans  son  Guide  du  Séminariste,  p.  183  ;  a  Si  vous  êtes, 
dit-il^  un  prêtre  paresseux  et  oisif,  que  serez- vous?  Nous 
allons  vous  l'apprendre. 

«  Vous  aurez  en  horreur  la  solitude  de  votre  chambre. 
Délicieuse  pour  le  prêtre  ami  du  travail,  elle  est  insup- 
portable pour  le  prêtre  oisif. 

«  Le  goût  que  vous  n'aurez  pas  pour  la  retraite;,  vous 
l'aurez,  en  revanche,  pour  la  frivolité,  pour  la  dissipation. 

«  Vous  passerez  de  longues  heures  en  des  entretiens 
futiles  et  souvent  dangereux,  vous  recevrez  avec  joie  des 
visites  inutiles,  et  quand  vous  n'en  recevrez  pas,  vous  en 
ferez  vous-même. 

«  Vous  passerez  des  jours  presque  entiers  en  jeux,  en 
courses,  en  festins  où  s'évaporera  bien  vite  votre  reste  de 
piété,  et  où  achèvera  de  s'éteindre  le  goût  déjà  si  faible 
que  vous  aurez  pour  le  travail. 

«  Vous  aurez  une  espèce  de  bibliothèque  qui  ne  sera 
que  pour  la  montre.  L'oisiveté  y  apposera  son  sceau.  Une 
épaisse  poussière  couvrira  la  tranche  de  vos  livres,  et 
sera  contre  vous  une  muette  accusation  de  paresse.  Cha- 
cun d'eux  dormira  sous  son  ra5'on  comme  autant  de 
petites  momies  égyptiennes;  et  si  cette  ignoble  poussière 
en  épargne  quelques-uns,  on  verra  tout  à  l'heure  que 
leur  futilité  seule  leur  vaut  l'honneur  de  la  lecture. 

a  Toute  étude  sérieuse  vous  inspirera  du  dégoût,  et 
ce  dégoût,  vous  le  ferez  deviner  à  tout  le  monde  par 
l'inexactitude  de  votre  enseignement  catéchistique,  par  le 
vide  et  le  décousu  de  vos  sermons  et  de  vos  prônes.  Vous 
catéchiserez  sans  instruire,  vous  prêcherez  sans  nul  pro- 
fit pour  vos  auditeurs,  et  vous  laisserez  les  peuples  dans 
une  ignorance  qui  ^era  le  reflet  de  la  vôtre  et  que  le  divin 
Maître  imputera  certainement  à  votre  paresse. 

«  Si  vous  êtes  vicaire,  vous  serez  un  fléau  pour  votre 
curé,  qui,  au  lieu  d'avoir  en  vous  un  coopérateur  actif 
et  zélé,  n'aura  qu'un  vicaire  indolent,  désœuvré,  tout  de 
feu  pour  le  plaisn-,  tout  de  glace  pour  le  travail. 
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«  Si  vous  êtes  curé,  vous  serez  une  pierre  de  scandale 
pour  vos  vicaires,  qui  croiront  pouvoir  vous  imiter  sans 
compromettre  notablement  les  devoirs  essentiels  du  sa- 
cerdoce et  les  obligations  du  saint  ministère. 

«  Vous  propagerez  même  hors  de  la  paroisse  la  conta- 
gion de  votre  oisiveté  ;  vous  la  cemmuniquerez  aux  jeu- 
nes confrères  de  votre  voisinage  dont  vous  ferez  votre 
compagnie.  Vos  conversations  frivoles,  votre  amour  du 
jeu,  vos  courses  perpétuelles,  les  entraîneront  dans  votre 
mauvaise  voie,  surtout  s'ils  sont  prédisposés  à  la  paresse 
par  nature  et  par  inclination. 

«  Vous  malédifierez  la  paroisse  par  votre  fainéantise, 
•  dont  vous  donnerez  chaque  jour  de  nouvelles  preuves. 
Les  pénitents,  les  malades,  les  enfants,  tout  le  monde 
en  un  mot  souffrira  de  votre  oisiveté  et  dira  que  vous  êtes 
un  arbre  stérile  dans  le  champ  du  Père  de  famille,  ce  qui 
ne  sera  que  trop  véritable. 

«Quand  les  occasions  de  vous  divertir  viendront  à 
vous  manquer,  ou  que  vos  futiles  passe-temps  vous  amè- 
neront après  eux  la  satiété  et  le  dégoût,  vous  retombe- 
rez lourdement  sur  vous-même ,  et  vous  subirez  sans  nul 
adoucissement  le*s  langueurs  de  l'ennui.  Charmes  de  la 
piété,  joies  de  la  bonne  conscience,  estime  des  peuples, 
délices  du  prêtre,  tout  vous  fera  défaut  ;  tout  vous  fera 
sentir,  sans  cependant  vous  corriger,  que  vous  êtes  un 
fardeau  accablant  pour  les  autres  comme  pour  vous- 
même. 

«  Sera-ce  tout  ?  Non  vraiment  ;  et  ce  qui  reste  à  dire 
est  plus  déplorable  encore  que  ce  qui  vient  d'être  dit. 
L'oisiveté  traînant  tous  les  vices  à  sa  suite,  vous  courrez 
grand  risque  de  scandaliser  l'Éghse  par  ces  affreux  désor- 
dres qui  la  plongent  dans  le  deuil  et  l'humiliation.  Quels 
sont  les  prêtres  oisifs  qui  ne  soient  que  oisifs?  Demandez 
à  ceux  qui  déshonorent  le  sacerdoce  par  l'intempérance, 
par  l'impureté,  par  la  passion  du  jeu,  par  l'absence 
du  zèle  et  par  une  vie  mondaine  et  dissipée;  deman- 
dez-leur si  l'oisiveté,  à  laquelle  ils  se  sont  voués,  n'est 
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pas  la  grande  source  de  ces  dérèglements,  et  si  ces  paro- 
les de  nos  saints  Livres  ne  leur  sont  pas  applicables  : 
Miiltam  malitiam  docuitotiositas? 

«  Nous  l'avouons,  jeune  et  tendre  ami,  cet  avenir  qui 
sera  le  vôtre  si  vous  êtes  un  séminariste  paresseux  nous 
fait  trembler  pour  vous,  et  nous  formons,  dans  vos  plus 
cliers  intérêts,  le  vœu  le  plus  ardent  pour  que  vous  ac- 
quériez legoùt  de  l'étude,  ou  que  vos  supérieurs  vous  in- 
terdisent l'entrée  du  divin  sanctuaire.  » 

Ces  conséquences,  mon  cher  Népotien,  vous  paraissent 
peut-être  exagérées  ;  non,  elles  sont  simplement  exactes, 
et  malheureusement  l'expérience  les  a  trop  confirmées 
pour  que  l'on  puisse  les  révoquer  en  doute. 

«  Or,  reprend  le  même  auteur,  page  182,  si  vous  êtes 
paresseux  au  séminaire,  vous  serez  bien  plus  paresseux 
encore  quand  vous  en  serez  sorti.  Vous  réclamez  peut- 
être  contre  cette  proposition  ;  nous  vous  affirmons  qu'elle 
est  exacte.  Au  surplus,  raisonnons  : 

«  Dans  le  séminaire  rien  ne  vous  distrait  du  travail  ; 
disons  mieux,  tout  vous  y  invite:  l'éloignement  du  monde, 
la  solitude,  le  bon  exemple,  les  encouragements  des  su- 
périeurs, et  même  la  nécessité  de  travailler  pour  échapper 
à  l'ennui.  Dans  le  monde,  au  contraire,  tout  sera  pour 
vous  tentation  d'oisiveté  :  jeux,  festins,  voyages,  visites 
faites  ou  reçues  à  chaque  instant;  quelles  funestes  occa- 
sions pour  celui  qui  déjà  et  depuis  longtemps  a  pris  en 
dégoût  le  travail  et  l'étude  ! 

«  Au  séminaire,  le  travail  est  obligatoire;  un  règlement 
exact  en  détermine  la  nature,  et  des  directeurs  conscien- 
cieux et  attentifs  veillent  sans  cesse  à  son  entièreexécution. 
Pas  d'indépendance  absolue  pour  le  séminariste,  surtout 
en  ce  qui  touche  le  travail.  Dans  le  monde,  au  contraire, 
affranchissement  complet  des  pénibles  entraves  du  sémi- 
naire, indépendance  presque  totale  du  règlement  et  de 
supérieurs  immédiats  qui  le  fassent  observer.  Comment 
croire  que  l'oisiveté,  dont  on  était  déjà  l'esclave  dans  le 
séminaire,  ne  fera  pas  chaque  jour  de  nouveaux  progrès 
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quand  on  jouira  dans  le  monde  d'une  liberté  sans  con- 
||trôle? 

'  i      «  Dans  le  séminaire,,  on  veut  atteindre  un  but  ;  et  quel 

I  but?  le  sacerdoce.  On  veut  être  prêtre,  et^  pour  le  devenir, 

:  on  sait  que  le  travail  est  de  rigueur.  Des  professeurs  zélés 

j  le  font  sentir  chaque  jour  par  les  interrogations  qu'ils 

j  adressent  à  leurs  élèves,  et  d'un  autre  côté  des  examens 

sérieux  doivent  être  subis,  examens  à  la  suite  dequelsles 

paresseux  savent  bien  qu'ils  peuvent  être  exclus  des  saints 

;  ordres  comme  incapables.  Dans  le  monde,  au  contraire, 

'  le  séminariste  devenu  prêtre  ne  craint  plus  rien,  il  a  at- 

(  teint  son  but  :  directeurs,  professeurs,  examinateurs  ne 

;  sont  plus  rien  pour  lui.  Or  si,  même  quand  il  était  vive- 

,  ment  stimulé  au  travail  par  le  désir  de  parvenir  au  sacer- 

j  doce,  il  était  encore  asservi  à  l'oisiveté,  quels  ravages 

!  effroyables  ne  fera-t-elle  pas  dans  son  âme  quand  il 

pourra  s'3^  livrer  sans  craindre  qu'on  lui  ravisse  la  dignité 

suprême  dont  il  sera  investi  ! 

«Dansleséminaire  enfin  onagénéralement  la  conscience 
plus  délicate,  et  par  suite  plus  de  piété  que  quand  on  l'a 
quitté  depuis  quelques  années  j  c'est  un  fait  malheureu- 
sement incontestable.  Or  cette  conscience  plus  tendre  et 
cette  piété  plus  prononcée  inspirent  tout  naturellement  le 
goût  du  travail  et  rappellent  sans  cesse  au  séminariste  que 
l'étude  est  un  de  ses  premiers  devoirs.  Si  donc  cet  éner- 
gique stimulant  ne  le  rend  pas  studieux  aujourd'hui, 
comment  produira-t-il  plus  tard  cet  effet  quand  il  aura 
perdu  presque  toute  sa  puissance? 

«  Concluons  de  ce  qui  précède,  et  concluons  à  coup 
sur,  que  si  vous  avez  au  séminaire  peu  de  goût  pour  l'é- 
tude, vous  serez  infailliblement  dans  le  monde  un  prêtre 
paresseux  et  oisif.  » 

Je  vais  plus  loin,  j'ajoute  qu'il  ne  suffit  pas  de  voir  si 
vous  étudiez  au  séminaire,  car  il  en  est  bien  peu  qui  ne 
travaillent  pas,  à  cause  des  raisons  pressantes  qui  vien- 
nent d'être  énumérées.  Il  faut  encore  examiner  si  vous 
avez  le  goût  de  l'étude  ;  sans  ce  goût,  à  peine  sorti  du 
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séminaire,  vous  fermerez  vos  livres  et  vous  vous  laisserez 
aller  à  votre  paresse  ordinaire.  Voyez  donc,  Népotien,  si 
vous  aimez  l'étude  ;  vous  y  appliquez-vous  avec  zèle,  non 
dans  la  vue  de  répondre  à  un  examen,  d'éviter  des  re 
proches  ou  de  vous  attirer  des  louanges,  mais  par  le  motif 
de  la  gloire  de  Dieu  que  vous  procurerez  par  votre  science 
de  la  charité  pour  le  prochain  que  vous  convertirez  par 
vos  discours?  Vous  plaisez-vous  à  approfondir  les  questions 
suivant  la  portée  de  votre  esprit?  Cherchez-vous  des 
diffîcultés  pour  avoir  ensuite  la  satisfaction  de  les  ré- 
soudre? Loi'sque  vous  avez  quelques  instants  libres,  au 
lieu  de  les  perdre,  les  employez-vous  à  acquérir  des  con- 
naissances sérieuses?  N'auriez-vous  pas  seulement  du 
goût  pour  les  études  futiles,  pour  les  arts  d'agrément? 
Prenez  garde,  avec  ces  goûts  pour  les  sciences  accessoires, 
vous  êtes  bien  exposé  à  abandonner  la  science  capitale 
pour  vous,  la  science  de  la  théologie. 

Examinez-vous  sérieusement  sur  tous  ces  articles,  et  si 
vous  ne  pouvez,  devant  Dieu,  vous  rendre  le  témoignage 
que  vous  aimez  la  théologie,  que  vous  l'étudierez  dans 
la  suite,  que  vous  vous  appliquerez  à  des  occupations 
sérieuses,  n'avancez  pas,  vous  n'avez  pas  la  vocation 
à  rétat  ecclésiastique  ;  car  personne  n'a  la  vocation  de 
se  perdre  ,  et  vous  vous  perdriez  presque  inévitable- 
ment. Ne  dites  pas  :  Quoique  je  me  sente  peu  d'attrait 
pour  le  travail  je  m'y  appliquerai  néanmoins,  parce 
que  le  devoir  doit  passer  avant  tout;  Dieu  merci,  j'ai  la 
conscience  assez  délicate,  je  suis  dans  l'intention  sincère 
de  remplir  mes  obligations,  et  je  crois  pouvoir  assurer 
que  j'étudierai  lorsque  je  serai  dans  la  nécessité  de  prê- 
cher ou  de  catéchiser.  Vous  vous  trompez,  mon  cher  Né- 
polien;  dans  les  commencements,  il  est  vrai,  vous  ferez 
des  effort  :  mais  bientôt  vous  négligerez  l'étude,  vous 
trouverez  mille  prétextes  pour  concilier  votre  conscience 
avec  votre  éloignement  pour  le  travail.  «  Ils  nous  pro- 
mettent d'étu'îier,  dit  M.  de  Lantages,  mais  ensuite  ils 
n'en  font  rien.  »  (Sa  vie,  p.  194.)  Ce  qui  arrivait  alors  ar- 
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Irive  encore  aujourd'hui,  ne  l'oubliez  pas;  si  vous  travail- 
liez par  force,  par  la  nécessité  des  circonstances  et  non 
par  goût  ou  par  esprit  de  foi,  arrivé  dans  une  paroisse, 
vous  mettrez  les  livres  de  côté,  vous  ne  les  ouvrirez  plus 
que  de  loin  en  loin,  dans  les  grandes  occasions,  c'est-à- 
dire  que  vous  vous  perdrez  en  perdant  les  autres. 
I  II  suit  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  qu'on  ne  peut 
pas  admettre  dans  l'état  ecclésiastique  un  sujet  sans  ou- 
verture pour  la  science,  ou  d'un  esprit  lourd  et  pesant, 
superficiel  et  borné,  un  sujet  qui  serait  sans  jugement, 
qui  n'aurait  ni  tact  ni  bon  sens  pratique,  parce  qu'il  n'y 
a  aucune  espérance  de  le  voir  un  jour  rendre  des  services 
à  l'Église,  il  faut  être  aussi  sévère  envers  celui  qui  joint 
■k  de  la  capacité  un  grand  fond  de  mollesse  ou  de  paresse, 
.surtout  s'il  provient  de  son  ♦empérament  et  s'il  n'a  ja- 
mais été  combattu  par  des  efforts  sérieux. 
I  On  ne  doit  pas  être  plus  favorable  à  celui  qui,  avec  un 
lalent  incontestable,  n'a  du  goût  que  pour  les  connais- 
sances étrangères  à  l'état  ecclésiastique;  car  s'il  est  sans 
attrait  pour  l'Écriture  sainte  et  la  théologie,  et,  à  plus 
iforte  raison,  s'il  éprouve  une  répulsion  secrète  pour  les 
i sciences  sacrées,  il  ne  procurera  jamais,  dans  le  sacer- 
Idûce,  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes, 
i  Ces  défauts  offrent  bien  des  nuances,  il  faut  pour  les 
apprécier  sainement  en  rechercher  avec  soin  la  durée  et 
la  gravité;  il  faut  considérer  en  même  temps  la  vertu, 
le  bon  sens,  la  rectitude  d'esprit,  la  force  de  volonté 
ide  celui  qui  se  présente;  il  faut  examiner  enfin  si  un 
{esprit  suffisant  ou  présomptueux  ne  vient  pas  aggraver 
jles  difficultés. 

I  C'est  à  ceux  que  l'Église  a  chargés  de  cet  important 
j examen  à  peser  toutes  ces  considérations  dans  la  balance 
jdu  sanctuaire,  à  discuter  les  craintes  et  les  espérances 
,de  l'avenir,  et  à  donner  ensuite,  en  présence  de  Dieu,  la 
'déci&iou  que  l'Esprit  de  vérité  leur  suggérera. 
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TROISIÈME    MARQUE    DE    VOCATION. 

LA   PCRETÉ   d'intention. 

Je  ne  doute  pas.  mon  cher  Népotien,  de  la  droiture  de 
vos  intentions  ;  vous  n'êtes  pas  un  de  ces  mercenaires 
qui  ont  en  vue^  en  entrant  dans  le  bercail,  le  lait  et  la 
laine  des  brebis  et  non  les  intérêts  du  troupeau;  ce  serait 
vous  faire  injure  de  penser  le  contraire.  En  vous  déve- 
loppant donc  les  divers  motifs  qui  peuvent  incliner  à 
embrasser  l'état  ecclésiastique,  mon  unique  intention 
est  de  vous  faire  rejeter  avec  plus  de  force  ceux  qui  ne 
sont  pas  assez  purs,  de  vous  détourner  de  ceux  qui  sont 
indifférents,  et  de  vous  faire  embrasser  enfin  de  tout  votre 
cœur  ceux  qui  sont  conformes  à  l'esprit  de  votre  saint 
état. 

Les  motifs  qu'il  faut  rejeter  avec  soin  sont  les  motifs 
naturels.  Dieu,  la  sagesse  éternelle,  doit  néce;-sairemen1 
agir  pour  lui-même,  pour  sa  propre  gloire  :  appréciant 
toutes  choses  à  leur  juste  valeur,  il  ne  peut  subordonnei 
le  spirituel  au  matériel,  l'éternel  au  temporel,  le  sacer 
doce  avec  ses  pouvoirs  divins  à  une  fin  naturelle  et  ter 
restre.  Or,  c'est  pour  nous  un  devoir  d'entrer  dans  \ei 
desseins  de  Dieu,  de  conformer  nos  vues  et  nos  intentions 
à  celles  du  Seigneur. 

Les  motifs  naturels  peuvent  se  réduire  à  deux,  le  bien 
être  matériel  et  le  bien-être  moral.  L'Église  ne  possèdt 
plus  aujourd'hui  ces  riches  bénéfices  qu'elle  avait  au- 
trefois, objet  de  tant  de  convoitises  et  de  tant  de  crimes; 
elle  a  été  dépouillée  de  ces  trésors  qui,  en  excitant  la 
cupidité,  en  déterminaient  plusieurs  à  entrer  dans  k 
sacerdoce,  et  devenaient  ainsi  pour  eux  et  pour  une  mul- 
titude d'âmes  une  cause  de  réprobation.  Mais,  dans  sa 
pauvreté,  rÉgiise  présente  encore  à  ses  ministres  une 
existence  honorable,  des  revenus  suffisants  pour  mener 
une  vie  honnête  et  paisible:  or  cette  existence  tranquille 
n'aurait-elie  pas  pour  plusieurs  un  attrait  puissant?  Le 


LE  PIEUX  SÉMINARISTE.  119 

jdémon  ne  leur  en  présenterait-il  pas  avec  force  tous  les 
avantages  ?  ne  leur  suggérerait-il  pas  qu'en  demeurant  dans 
jleur  condition ,  ils  seront  dans  la  nécessité  de  se  livrer  à 
un  travail  pénible  pour  obtenir  le  pain  nécessaire  à  leur 
^subsistance,  tandis  que  dans  le  sacerdoce  ils  trouveront 
.sans  peine  ce  qui  convient  à  un  honorable  entretien. 
Hélas  !  s'écrie  saint  Bernard,  on  soupire  de  tous  côtés 
laprès  le  sacerdoce  pour  vivre  sans  inquiétude,  comme  si 
le  ministère  des  âmes  pouvait  exister  sans  travail:  «Gur- 
iritur  in  clero  passim  ab  omni  aetate  et  ordine,  a  doctis 
.pariter  et  indoctis  ad  ecclesiasticas  curas,  tanquàm  sine 
icuris  quisque  victurus  sit,  cùm  ad  curas  pervenerit.  »  Un 
jautre  docteur  ajoute  :  «  Non  propter  laborem  operis  de- 
siderant  episcopatum,  sed  propter  quietem,  dicentes  cuni 
diabolo  :  Ascendam  in  cœlum  super  astra,  cœli  exaltabo 
solium  meum...  in  quo  notatur  appetitus  quietis  et  digni- 
tatis.  »  Celui,  poursuit  saint  Bernard,  qui  aspire  aux 
dignités  ecclésiastiques  pour  se  procurer  une  aisance  ma- 
térielle, prêche  pour  manger,  et  par  un  trafic  honteux 
il  donne  les  choses  célestes  pour  des  biens  temporels.  «  Si 
gradus  ecclesiasticos  eo  quaerit  animo  ut  hujus  vitae  ha- 
beât  necessaria,  evangelizat  ut  manducet,  et  perverse 
nimis  ordine  cœlestibus  terrena  mercatur.  »  De  leur  côté 
les  parents,  qui  voient  leur  fils  indécis  pour  l'état  ecclé- 
siastique ,  lui  rappellent  pei^t-ètre  leurs  peines ,  leurs 
travaux,  leurs  sacrifices,  leur  position  pénible  et  les  in- 
firmités de.  la  vieillesse  qui  approche  ;  par  ces  paroles  ils 
le  déterminent  quelquefois  à  faire  une  démarche  dont  il 
se  repentira  toute  sa  vie  et  qui  attirera  sur  eux  la  malé- 
diction du  ciel.  «  Tanquàm  non  virtutis  exemplum,  sed 
victus  parandi  causa  occasionem  et  subsidium  hune  or- 
dinem  esse  judicantes,  sed  Deus  eorum  personam  detes- 
tatur,  »  dit  saint  Grégoire. 

Le  bien-être  moral  peut  aussi  influer  sur  une  détermi- 
nation; malgré  l'affaiblissement  de  la  foi,  le  sacerdoce 
est  encore  vénéré  ;  c'est  un  état  respectable,  même  aux 
jeux  des  mondains.  Le  prêtre  est  au-dessus  des  simples 
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fidèles,  il  préside  dans  l'assemblée  des  chrétiens,  et  celui 
qui,  par  sa  naissance,  n'aurait  eu  qu'un  rang  très-inférieur 
dans  la  société,  se  trouve,  par  son  sacerdoce,  élevé  au- 
dessus  de  sa  condition  sociale  :  or  toutes  ces  considéra- 
tions flattent  la  vanité,  révedleut  l'ambition,  et  font 
croire  à  une  vocation  qui  n'a.  en  réalité  d'autre  principe 
que  l'amour  propre.  Vous  devez,  mon  cher  Népotien, 
rechercher  avec  soin  quels  sont  les  motifs  qui  vous  incli- 
nent vers  l'état  ecclésiastique.  Les  considérations  hu- 
maines ne  se  sont-elles  jamais  présentées  à  votre  esprit? 
Dans  les  représentations  que  vous  vous  êtes  faites  quelque- 
fois de  l'avenir,  ne  vous  ètes-vous  pas  arrêté  avec  complai- 
sance à  ces  pensées  de  bien-être  matériel  ou  moral?  Ne 
seriez-vous  pas  prêt  à  renoncer  à  l'état  ecclésiastique  si 
l'on  vous  offrait  dans  le  siècle  un  emploi  honorable,  ou 
des  revenus  considérables?  Seriez-vous,  au  contraire,  dis- 
posé à  imiter  ces  jeunes  gens,  qui,  pour  suivre  l'attrait 
du  Saint-Esprit  qui  les  appelle  au  sacerdoce,  disent 
adieu  au  monde,  à  ses  plaisirs,  à  ses  espérances,  et  sacri- 
fient quelquefois  une  charge  lucrative  ou  une  fortune 
brillante?  Examinez  soigneusement  les  dispositions  de 
votre  cœur,  et  atin  de  vous  préserver  d'une  erreur  à 
jamais  déplorable,  j'emprunterai  au  l'raité  de  la  voca- 
tion à  l'état  ecclésiastique,  de  M.  Dubois  Saint-Sevrin, 
l'exposé  d'un  piège  que  le*  démon  tend  ici  sous  vos  pas, 
si  le  Seigneur  ne  vous  a  pas  fait  naître  dans  une  des 
conditions  élevées  de  la  société. 

«  Destiné  à  l'autel,  dès  votre  enfance,  par  des  parents 
chrétiens,  mais  dont  la  foi  n'a  peut-être  pas  été  suffi- 
samment éclairée  ;  les  sacrifices  sans  nombre  qu'ils  ont 
faits  pour  voire  éducation  sont,  à  leurs  yeux,  un  titre  qui 
vous  impose  l'obligation  étroite  de  ne  pas  vous  arrêter 
dans  la  voie  où  ils  vous  ont  si  péniblement  maintenu. 
Si,  lorsque  vous  allez  arriver  au  terme  de  leiu's  détirs,  ils 
vous  voient  faire  un  pas  en  arrière,  ils  ne  vous  regardent 
plus  que  comme  un  homme  qui  a  abusé  de  leurs  bienfaits 
et  méconnu  leurs  sacrifices.   Déjà  ils  se  flattaient   de 
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VOUS  voir  non-seulement  à  l'abri  de  l'indigence  et  du 
l.iesoin^  mais  occupant  dans  la  société  un  rang  et  une 
position  honorables.  La  dignité  dont  vous  alliez  être  re- 
vêtu flattait  d'ailleurs  leur  amour-propre j  et  puis  ils 
espéraient  bien  que,  dans  l'état  d'aisance,  nous  dirions 
presque  d'opulence,  où  ils  se  figuraient  que  le  sacerdoce 
allait  vous  placer,  vous  n'oublieriez  pas  ce  qu'ils  avaient 
fait  pour  vous  autrefois. 

«  Si  maintenant  vous  reculez,  toutes  leurs  espérances 
s'évanouissent  aussitôt,  et  vous  les  plongez  dans  la  dou- 
leur et  dans  une  sorte  de  désespoir.  Dès  lors,  au  lieu  des 
égards  et  des  attentions  dont  vous  étiez  l'objet,  vous  ne 
verrez  plus  autour  de  vous  que  de  l'indifférence,  et  sou- 
vent même  vous  serez  en  butte  aux  reproches  les  plus 
vifs  et  les  plus  amers.  Voilà  du  côté  de  votre  famille; 
encore  n'avons-nous  fait  qu'esquisser  bien  légèrement  le 
tableau. 

«Mais  pour  ce  qui  vous  concerne  vous-même,  votre 
position  est  on  ne  peut  plus  embarrassante  ;  l'on  ne  sau- 
rait se  le  dissimuler. 

«  Et  d'abord  vos  vues  ne  se  sont  jamais  tournées  vers 
un  autre  objet.  Vous  fûtes  élevé  dans  les  pensées  du  sa- 
cerdoce. Un  certain  éclat  qui  environne  les  autels,  une 
vie  commode,  agréable  et  au-dessus  du  besoin,  une  vie 
que  vous  vous  figuriez  exempte  de  soins  et  de  travaux, 
peut-être  aussi  un  naturel  heureux,  des  inclinations 
douces  et  tranquilles;  tout  contribua  à  tourner  vos  affec- 
tions et  vos  désirs  vers  le  sanctuaire.  Vous  voilà  donc, 
ayant  terminé  vos  études,  arrivé  au  séminaire  et  sur  le 
point  de  prendre  les  derniers  engagements.  Mais  supposez 
qu'il  faille  abandonner  le  projet  de  toute  votre  vie,  que 
ferez-vous?  Qu'allez-vous  devenir?  Jugez  dans  quelles 
terribles  perplexités  vous  allez  aussitôt  vous  trouver. 
Vous  direz  naturellement  comme  l'économe  de  l'Évan- 
gile :  Qmd  faciam...?  Fodere  non  valeo;  mendicare  eru- 
besco.  (Luc,  xvi,  3.) 

«  Retournerez-vous  dans  votre  famille?  Mais  de  quel 
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œil  vous  y  verra-t-on?  Nous  avons  déjà  indiqué  à  quoi 
vous  devez  vous  attendre  de  la  part  d'un  père,  d'une 
mère,  d'un  frère,  d'une  sœur;,  qui  regardent  maintenant 
comme  perdu  tout  ce  qu'ils  avaient  fait  pour  vous  dans 
le  passé.  Cette  maison  paternelle,  est-il  bien  sûr  seule- 
ment qu'elle  vous  sera  ouverte  et  que  vous  y  trouverez 
un  asile  ? 

a  Vous  direz,  pour  justifier  votre  démarche,  que  vous 
avez  reconnu  n'être  pas  appelé  à  l'état  ecclésiastique; 
mais  eux,  qui  n'ont  presque  pas  d'idée  de  la  vocation,  ils 
n'y  verront  qu^un  prétexte  qui  couvre  des  motifs  qui  ne 
vous  font  pas  honneur.  Et  la  malignité  des  langues  va 
peut-être  accroître  encore  leurs  soupçons  injustes,  en 
répandant  et  en  accréditant  dans  le  public  bien  des  pro- 
pos peu  favorables  à  votre  réputation. 

«  Vous  allez  rentrer  dans  votre  famille,  soit,  mais  vous 
ne  pouvez  pas  vous  attendre  qu'on  vous  y  entretienne 
dans  le  désœuvrement  et  l'oisiveté.  11  faudra  donc  re- 
prendre la  bêche  et  la  faucille.  Or  comment  vous  plier 
maintenant  à  des  travaux  si  peu  conformes  aux  occupa- 
tions qui  ont  rempli  le  cours  de  votre  jeunesse?  Fodere 
non  valeo. 

«  De  quel  côté  donc  jetterez-vous  les  yeux?  Tournerez- 
vous  vos  regards  vers  les  différentes  carrières  auxquelles 
l'instruction  que  vous  avez  reçue  semble  vous  donner 
quelques  droits?  Mais  ici  encore,  quelle  chance  avez-vous 
de  réussir?  Aujourd'hui  presque  tout  le  monde  en  sait 
autant  que  vous,  et  quel  que  soit  le  parti  vers  lequel  vous 
vous  dirigiez,  vous  rencontrerez  une  foule  de  concurrents. 
D'ailleurs  auriez-vous  l'assurance  de  réussir,  ce  ne  sera 
du  moins  qu'après  un  temps  plus  ou  moins  long,  car 
dans  toutes  les  professions  il  y  a  certains  degrés  qu'ilfaut 
parcourir  avant  d'arriver  à  son  but.  Il  faut  donc  pouvoir 
attendre.  Mais  qui  vous  en  fournira  les  moyens,  à  vous 
qui  êtes  destitué  de  ressources? 

«  Certes,  il  faut  en  convenir,  il  y  a  là  une  grande  ten- 
tation et  un  grave  danger.  C'est  là  le  piège  que  le  démon 
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tend  sous  vos  pas;  c'est  recueil  où  plusieurs  sont  venus 
se  briser,  et  nous  tenions  à  vous  le  signaler.  » 

Votre  désir  d'être  à  Dieu,  mon  cher  Népotien,  vous 
fera  éviter  ce  piège,  et  quel  que  soit  Tavenir  qui  se  pré- 
sente à  vous,  vous  préférerez  toujours  l'accomplissement 
de  la  volonté  de  Dieu  à  toutes  les  considérations  humaines, 
bien  persuadé  que  le  Seigneur  ne  vous  abandonnera  ja- 
mais, et  qu'il  sera  votre  soutien  au  milieu  des  peines  de 
cette  vie.  Mais  poursuivons  l'examen  des  motifs  qui  por- 
tent à  embrasser  la  carrière  cléricale. 

Il  en  est  un  très-spécieux  et  souvent  allégué  par  ceux 
qui  n'ont  pas  assez  réfléchi  sur  l'état  ecclésiastique.  Si 
vous  demandez  à  un  jeune  aspirant  au  sacerdoce  la  raison 
qui  l'engage  à  embrasser  cette  sublime  vocation,  vous 
l'entendrez  souvent  vous  répondre  :  C'est  pour  faire  mon 
salut.  Oh  !  sans  doute,  il  faut  se  proposer  sa  sanctification 
dans  le  sacerdoce  ;  quel  est  celui  qui  voudrait  être  prêtre 
pour  se  damner  à  jamais?  Cependant  le  désir  défaire  son 
salut  ne  peut  être  un  motif  déterminant  pour  entrer  dans 
l'état  ecclésiastique.  Pourquoi?  Parce  que  dans  le  sacer- 
doce le  salut  est  peut-être  moins  assuré  que  dans  les  au- 
tres états;  les  moyens  de  sanctification  y  sont,  il  est  vrai, 
bien  nombreux,  les  grâces  bien  puissantes,  mais  aussi 
quels  dangers!  quels  terribles  écueils  et  quels  tristes 
naufrages!  Gui,  un  pauvre  et  honnête  cultivateur,  qui  vit 
dans  la  médiocrité  et  à  la  sueur  de  son  front,  a  souvent 
plus  de  facilité  pour  gagner  le  ciel  que  ceux  qui  sont 
honorés  du  caractère  sacerdotal  ;  sa  vie  simple  et  occupée 
le  préserve  d'une  multitude  de  dangers  ;  ses  obligations 
ne  sont  pas  nombreuses  ;  il  peut  aisément  remplir  ses  de- 
voirs de  religion  et  vivre  comme  un  bon  chrétien.  Si 
donc,  mon  cher  Népotien,  vous  ne  cherchez  qu'à  faire 
votre  salut  et  à  vous  mettre  à  couvert  de  la  corruption 
du  siècle,  vous  devez  vous  retirer  dans  un  monastère; 
^ç'est  la  fin  propre  de  ces  pieux  asiles.  Vous  y  trouverez 
des  moyens  de  sanctification  plus  puissants  et  plus  mul- 
tipliés que  dans  le  simple  sacerdoce;  là  vous  serez  à 
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l'abri  de  tous  les  dangers;  là  une  règle  déterminera  l'em- 
ploi de  tous  vos  instants;  là  des  supérieurs  pieux  et 
éclairés  veilleront  sur  vous  ;  ils  a-ous  encourageront  lors- 
que vous  marcherez  avec  fermeté  dans  les  voies  du  Sei- 
gneur, ils  vous  exciteront  si  votre  ardeur  vient  à  se  ra- 
lentir, et  il  vous  tendront  une  main  secourable  si  vous 
avez  le  malheur  de  faire  une  chute.  Laissez  donc  l'état 
purement  ecclésiastique  et  consacrez -vous  à  Dieu  dans 
un  ordre  religieux,  si  l'affaire  de  votre  salut  est  le  premier 
mobile  de  votre  démarche. 

Les  vrais  motifs  qui  doivent  vous  engager  à  entrer  dans 
la  cléricature  se  tirent  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut 
des  âmes,  car  ce  sont  ceux  que  Notre-Seigneur  s'est  pro- 
posés dans  l'institution  de  son  sacrement.  Pourquoi  en 
efifet  ce  divin  Sauveur  est-il  venu  sur  cette  terre?  Pour- 
quoi a-t-il  voulu  mourir  sur  la  croix?  Pour  réparer  la 
gloire  de  Dieu,  indignement  outragée  par  le  péché  de 
l'homme,  pour  exalter  ses  attributs  ineffables,  pour  lui 
procurer  un  honneur  infini.  Pourquoi  a-t-il  établi  le  sa- 
crifice auguste  de  nos  autels  et  ordonné  des  prêtres  pour 
l'offrir?  Toujours  dans  les  mêmes  intentions  :  pour  ho- 
norer Dieu  son  père  et  le  glorifier  à  la  face  du  ciel  et  de 
la  terre.  Saint  Paul  nous  l'apprend  :  Omnis  namque  pon- 
tifex  ex  hominibus  assumptus,prohominibus  constituitur 
in  Us  quœ  sunt  ad  Deum,  ut  offerat  dona  H  sacrificia 
pr  j)eccflï(5,(Heb.,v,l.) Les saintsPères nous lerçpètent, 
saint  Ambroise  nous  dit  :  «  Verus  altaris  minister  Deo,  non 
sibi,  nalus  est;»  et  un  concile  de  Cologne  :  «Quo  afi'ectu 
et  proposito accédant  ordinandi  videndumque  accurate  in- 
vestigandura  est;  ninn  Dei  causa  tautùm;  »  et  saint  Yves 
de  Chartres  :  «  Qui  per  clericatus  officium  aliud  quaerit 
quàm  Deum,  nec  a  Deo  electus  est,  nec  Deum  elegit.  » 

Le  salut  des  âmes  est  le  second  motif  de  l'institution 
du  sacerdoce.  Saint  Paul  nous  l'a  déjà  enseigné  :  Omnis 
pontifex  pro  hominibus  conslituitur...,  ut  offerat  dona  et 
sacrificia  pro  peccatis.  Ainsi,  d'après  le  grand  apôtre,  un 
des  motifs  de  l'ordination  du  prêtre  est  l'expiation  des 
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péchés  du  peuple  :  Pro  hominibusconstituitur,ut  offerat 
dona  et  sacrificia  pro  peccatis.  Elegi  vos,  disait  Notre- 
Seigneur  à  ses  apôtres,  et  posui  vos,  et  pourquoi?  ut 
eatis,  etfnictum  afferatis.  (Joan.,  xv,  16.)  Plus  tard^  lors- 
qu'il fut  sur  le  point  de  les  quitter,  il  leur  expliqua  plus 
clairement  leur  mission  en  leur  disant  :  Eiintes,  docete 
omnes  geiites,  baptizantes  eos  in  nomine  Patris,  et  Filii, 
et  Spiritus  sancti.  Les  pouvoirs  des  prêtres  se  rapportent 
tous  au  salut  des  âmes  :  ce  sont  les  pouvoirs  de  prêcher, 
de  baptiser,  d'administrer  les  divers  sacrements,  et  sur- 
tout le  sacrement  de  la  pénitence,  où  le  prêtre,  revêtu 
presque  de  toute  la  puissance  du  Très-Haut,  purifie  les 
âmes,  remet  les  péchés  et  ouvre  les  portes  des  cieux. 
Vous  faut-il  d'autres  preuves,  écoutez  les  saints  doc- 
teurs, ils  sont  unanimes  sur  ce  sujet  :  «  OfBcium  sacer- 
dotum,  dit  saint  Ambroise,  est  officium  quœstus,  non 
pecuniarum,  sed  animarum.  »  —  «  Sacerdotis  proprium, 
poursuit  saint  Anselme,  est  animas  e  mundo  rapere,  et 
Deo  dare.  » — «  Si  oflQcium  vis  exercere  presby  teri,  reprend 
saint  Jérôme,  aliorum  salutem  fac  lucrum  animée  tuai.  » 
Vous  conclurez  de  toutes  ces  réflexions,  mon  cher  Népo- 
tien,  que  vous  devez  examiner  avec  soin  tous  les  motifs  qui 
vous  ont  porté  jusqu'à  ce  jour  à  embrasser  l'état  ecclé- 
siatique  ;  vous  repousserez  avec  force  les  considérations 
naturelles;  vous  extirperez,  jusque  dans  leurs  dernières 
racines,  les  motifs  humains  qui  se  glissent  même  dans  les 
cœurs  les  plus  généreux  ;  vous  ne  vous  arrêterez  pas  à  la 
pensée  d'assurer  votre  salut;  mais  vous  nourrirez  soigneu- 
sement dans  votre  âme  les  grands  motifs  de  la  gloire  de 
Dieu  et  du  salut  des  âmes;  vous  chercherez  par  toute 
sorte  de  moyens  à  les  entretenir  et  à  les  développer  en 
vous.  Ceux  qui  sont  vraiment  appelés  de  Dieu  au  sacer- 
doce, et  remplis  du  zèle  de  sa  gloire,  s'estiment  heureux  de 
pouvoir  glorifier  le  Seigneur  parles  cérémonies  elle  chant 
ecclésiastique,  parle  soin  et  la  décoration  des  lieux  saints; 
ils  remplissent  avec  joie  et  avec  une  religion  profonde  les 
diverses  fonctions  qui  leur  sont  assignées  ;  ils  soupirent 
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après  le  moment  où  il  leur  sera  donné  de  publier  les  gran- 
deurs du  Seigneur,  et  surtout  d'offrir  la  victime  sacrée 
de  nos  autels;  ils  gémissent  à  la  pensée  des  crimes  sans 
nombre  qui  se  commettent  tous  les  jours;  ils  pleurent 
amèrement,  en  entendant  blasphémer  le  saint  nom  de 
Dieu,  et  ils  répètent  alors  avec  effusion  ces  paroles  du 
divin  Maître:  Sanctificctur  nomen  tuum.  Le  zèle  pour  le 
salut  des  âmes  se  manifeste  pareillement  en  eux  de  mille 
manières.  Leur  cœur,  comme  celui  de  F  Apôtre,  est  ému 
en  voyant  des  milliers  d'âmes  se  perdre  tous  les  jours  : 
incitabatur spiritus  pjiisin ipso,iidens  idolatriœ deditam 
civitatem.  (Act.,  xtii,  16.;  Ils  parlent  avec  une  tristesse 
profonde  du  malheur  éternel  de  ces  âmes;  ils  apprennent 
au  contraire  avec  une  joie  indicible  la  conversion  des  pé- 
heurs,  les  succès  des  missionnaires,  et  ils  en  font  volon- 
tiers le  sujet  de  leur  conversation;  ils  prient  avec  ferveur 
pour  leurs  frères  égarés  ;  ils  engagent  leurs  pieux  collè- 
gues à  faire  avec  eux  une  sainte  violence  au  ciel ,  leur 
disant,  comme  autrefois  sainte  Thérèse  à  ses  religieuses  : 
Prions ,  peut-être  le  Seigneur  accordera-t-il  à  nos  prières 
la  conversion  d'un  pécheur.  Il  est  dit  dans  la  Vie  de 
saint  Vincent  de  Paul  (liv.  UI,  cb.  xvui)  qu'il  s'affligeait 
outre  mesure  lorsqu'il  apprenait  que  quelque  misérable 
pécheur  était  mort  dans  son  péché,  et  qu'une  âme  s'était 
perdue,  voyant  que  cette  perte  était  irréparable;  et 
lorsqu'il  en  parlait,  et  qu'il  représentait  combien  valait 
une  seule  âme  et  ce  qu'elle  avait  coûté  à  Jésus-Christ, 
ses  paroles  tiraient  des  larmes  des  yeux  de  ceux  qui 
l'entendaient.  Peut-être,  mon  cher  Népotien,  n'avez- vous 
pas  éprouvé  ces  divers  sentiments  avant  votre  entrée  au 
séminaire  ;  emporté  par  l'imagination,  entraîné  par  la  viva- 
cité de  votre  esprit  et  par  la  légèreté  de  votre  âge,  vous 
avez  été  peu  touché  de  ces  considérations;  peut-être  même 
n'y  avez-vous  pas  songé;  s'il  en  est  ainsi,  vous  devez  vous 
en  humilier  et  vous  efforcer  d'exciter  en  vous  ce  grand 
zèle  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  des  âmes,  caractère 
distinctif  du  saint  prêtre.  Pour  le  développer  en  vous. 
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VOUS  penserez  à  la  majesté  suprême  de  Dieu,  à  l'impor- 
tance du  salut,  à  la  perte  irréparable  des  âmes,  aux  souf- 
frances, à  la  mort  de  Jésus-Christ  ,  aux  travaux  des 
hommes  apostoliques.  Ces  considérations,  souvent  répé- 
tées, produiront  bientôt  en  vous  ce  zèle  qui  doit  consumer 
le  cœur  de  tous  les  prêtres. 

Méditez  souvent  ces  passages  d'Yves  de  Chartres  et  du 
concile  de  Cologne,  dont  je  vous  ai  déjà  cité  les  premières 
paroles  :  «  Quo  aftectu  et  proposito  accédant  ordinandi , 
dit  le  concile  de  Cologne,  videndum,  accurateque  inves- 
tigandum  est  :  nùmvidelicet  causa  Deitantùm,  an  potiûs 
suae  commoditatis  gratia,  ad  ordines  capessendos  aspi- 
rent, quaerentes  quae  sua  sunt,  non  quse  Jesu  Christi. 
Quid  est  enim  sua  quœrere,  et  non  quae  Jesu  Christi 
sunt?  nisi  cum  taies  non  gratis  Deum  diligunt,  non 
Deum  propter  Deum  qusemnt,  temporalia  commoda  se- 
quentes,  lucrisinhiantes,  honores  ab  hominibus  expectan- 
tes.Quisquis  ergotalisest,  non  Dei  filius, nec  ovili  Christi 
idoneus  pastor  fulurus,  sed  mercenarius  est.  »  Les  paroles 
d'Yves  de  Chartres  ne  sont  ni  moins  belles  ni  moins  éner- 
giques :  «  Nemo  débet  ad  hoc  fieri  clericus,  ut  serviat  vo- 
luptati,  studeat  curiositati,  inhiet  ambitioni,  nec  aliud 
quaerat  nisi  ut  Deum  hereditate  possideat  quem  elegit,  et 
a  quo  electus  est,  quando  in  clerum  assumptus  est... 
Undè  quiper  clericatus  officium  aliud  quaerit  quàra  Deum, 
nec  a  Deo  electus  est,  nec  Deum  elegit,  qui  in  sorte  sua 
creaturam  Creatori,  aut  proposuit,  aut  aequiparavit.  » 

QUATRIÈME  MARQUE  DE  VOCATION. 

COUT   POUR   l'État   ecclésiastique. 

Le  goût  dont  nous  parlons  est  une  inclination  vers  un 
objet,  c'est  un  attrait  pour  une  fonction  ou  une  occupa- 
tion. Celui  qui  a  du  goût,  par  exemple,  pour  la  musique, 
y  pense  avec  plaisir,  en  parle  avec  délices  et  lui  consa- 
cre volontiers  ses  moments  disponibles.  Il  en  est  de  même 
de  ceux  qui  ont  du  goût  pour  la  littérature,  les  arts,  le 
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négoce  ou  la  milice.  Or  quelle  est  la  nécessité  du  goût 
pour  l'état  ecclésiastique?  quel  en  est  précisément  l'ob- 
jet? quelles  en  doivent  être  les  qualités?  telles  sont  les 
questions  qui  vont  nous  occuper. 

1°  Nécessité  de  ce  goût.  Quand  Dieu  appelle  à  un  état, 
nous  dit  saint  Thomas,  il  donne  les  grâces  nécessaires  pour 
y  réussir  et  pour  en  remplir  dignement  les  obligations  : 
«  Illos  quos  ad  aliquid  eligit  Deus,  ita  prœparat,  ut  ad  id 
ad  quod  eliguntur  invenianlur  digni.  »  Quand  il  A'oulut 
faire  construire  le  tabernacle  avec  l'arche  et  tout  ce  qui 
devait  servir  au  ministère  sacré,  il  dit  à  Moïse  :  J'ai 
appelé  nommément  Bézéléel,  et  je  l'ai  rempli  de  mon 
esprit  ;  je  lui  ai  donné  la  sagesse,  l'intelligence   et  la 
science  pour  toutes  sortes  d'ouvrages;  je  lui  ai  choisi 
pour  compagnon  Ooliab,  et  j'ai  répandu  la  sagesse  dans 
le  cœur  de  tous  les  artisans  habiles,  afin  qu'ils  fassent 
tout  ce  que  je  vous  ai  ordonné  de  faire.  (Exod.,xxxi.,  2.) 
A  la  même  époque  Dieu,  voulant  soulager  Moïse  dans 
le  gouvernement  du  peuple,  lui  ordonna  de  partager  le 
travail  avec  soixante-douze  vieillards,  en  lui  disant  :  Je 
répandrai  sur  eux  une  partie  de  votre  esprit  :  Auferam 
de  spiritu  tuo,  tradamque  eis,  ut  sustentent  tecuni  omis 
populi.  (Num.,  XI,  17.)  Après  Moïse  Dieu  étabht-il  les 
juges  pour  conduire  son  peuple  d'Israël,  illeurdonne  son 
esprit  pour  les  diriger.  Josué  en  est  rempli  :  Repletus  est 
spiritu  sa pientiœ.  (Deut.,xxxiY,9.)  Othoniel marche  avec 
le  même  esprit  •  Fuitque  in  eo  Spiritus  Doniini,et  jiidi- 
cavit  Israël.  (Jud.,  m,  10.)  Jephlé  n'est  pas  plus  tôt  con- 
stitué juge  en  Israël  que  l'esprit  de  Dieii  le  transporte  et 
l'anime    à  punir  les    enfants    d'Ammon  des    insultes 
qu'ils  avaient  faites  à  la  nation  sainte  :  Factus  est  Spiri- 
tus Domini  super  Jephte.  (Jiid.  xi,  29.)  Possédé  de  ce 
même  esprit  dès  sa  plus  tendre   enfance,   Samson  en 
éprouve  l'impulsion  dans  toutes  les  occasions  où  il  s'agit 
de  défendre  ou  de  sauver  Israël  :  Irruit  autem  Spiritus 
Domini  in  Samson.  (Jud.,  xiv,  6.) 

A  la  place  de  ces  juges  Dieu  veut-il  substituer  des  rois , 
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il  leur  donne  im  esprit  tempéré  de  force  et  de  douceur, 
pour  gouvernerson  peuple  dans  la  paix  et  dans  la  justice. 
Ainsi  Samuel  assure  Saiil  qu'au  moment  où  il  sera  dans 
la  compagnie  des  prophètes,  il  se  trouvera  tout  à  coup 
saisi  de  l'esprit  de  Dieu,  qui  Téclairera,  réchauffera  et  le 
transformera  en  un  autre  homme  :  Insiliet  in  te  Spiri- 
tus  Doniini,  et  prophetabis  cum  eis,  et  mutaberis  in  vi- 
rumalium.  (IReg.,x,  6.)  AinsiDaviddemandeàDieu,  tan- 
tôt Tesprit  de  force,  pour  être  affermi  dans  le  bien,  tantôt 
Fesprit  de  sagesse,  pour  se  conduire  et  pour  conduire  les 
autres  dans  les  sentiers  de  la  justice  :  Spiritu  prvncipali 
confirma  me.  (Ps.  L.,i4.)  Spiritus  tuus  bonus  deducet  me 
in  terram  rectam.  (Ps.  cxlii,  H.) 

En  fondant  son  Église,  Jésus-Christ  communique  pa- 
reillement à  ses  apôtres,  par  un  souffle  mystérieux,  l'Es- 
prit vivifiant  qui  doit  les  sanctifier  et  sanctifier  les  autres  : 
Insufflavit  :  et  dixit  eis  :  accipite  Spiritum  sanctum. 
(Joan.,  XX,  22.)  Il  leur  parle  bien  des  fois  de  cet  Esprit 
de  sainteté  ;  il  promet  de  le  leur  envoyer  dans  la  plénitude 
de  ses  dons,  et  le  jour  de  la  Pentecôte  ce  divin  Esprit 
descend  en  effet  sur  eux,  sous  la  forme  de  langues  de  feu. 
Et  repleti  sunt  omnes  Spiritu  sancto.  (Act.,  n,  4.) 

La  raison  est  ici  parfaitement  d'accord  avec  l'autorité. 
L^art  militaire,  le  commerce  et  la  magistrature,  tous  les 
arts  et  toutes  les  professions,  ont  un  esprit  particulier  qui 
leur  est  propre,  et  qui  demande,  de  la  part  de  ceux  qui 
les  embrassent,  des  dispositions  et  des  qualités  spéciales. 
Tel  est  un  saint  religieux,  qui  eût  été  un  mauvais  sécu- 
lier; tel  est  un  pieux  laïque,  qui  serait  peut-être  un  ecclé- 
siastique déréglé  !  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  saint  Ambroise  : 
«  Unusquisque  suum  noverit  ingenium,  et  ad  id  se  ap- 
plicet  quod  sibi  aptum  elegerit...  Quo  etenim  unum- 
quemque  suum  ducit  ingenium,  id  msijore  implet  gratia.» 
Or,  mon  cher  Népotien,  de  la  nécessité  de  cet  esprit  ecclé- 
siastique, ou  de  ces  dispositions  spéciales  pour  le  sacer- 
doce, vous  conclurez  facilement  celle  de  l'attrait  dont 
nous  parlons,  parce  que  ce  goût  est  un  des  principaux 

6. 
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signes  de  l'esprit  ecclésiastique  ;  comment,  en  effet,  ose- 
ra-t-on  prononcer  que  vous  avez  les  qualités  ecclésiaîi- 
tiques  et  l'esprit  de  ce  saint  état,  si  vous  n'avez  aucun 
attrait  pour  le  ministère  qui  le  constitue,  si  vous  éprou- 
vez plutôt  de  l'aversion  que  du  penchant  pour  les  fonc- 
tions ecclésiastiques? 

Et  d'ailleurs,  sans  cet  attrait,  soutenu  par  la  force 
de  votre  volonté,  vous  vous  appliquerez  peut-être  pen- 
dant quelque  temps  aux  emplois  qui  vous  répugnent, 
mais  peu  k  peu  votre  énergie  s'affaiblira,  et,  à  moins 
d'une  grâce  extraordinaire,  vous  la  verrez  enfia  s'é- 
vanouir. «  Nil  violentum  durabile,  »  a  dit  un  ancien, 
et  l'expérience  de  tous  les  jours  confirme  cet  adage. 
Si  donc  le  Seigneur  vous  appelle  aux  fonctions  du  sacer- 
doce, il  vous  a  donné  du  goût  pour  le  ministère  ecclé- 
siastique; vous  ne  pouvez  pas  supposer,  en  effet,  qu'il 
veuille  vous  appliquer  pendant  toute  votre  vie  à  des 
emplois  opposés  à  vos  inclinations.  Non,  la  providence  de 
Dieu ,  pleine  de  suavité  et  de  paternité,  conduit  les  hommes 
par  la  douceur  et  elle  donne,  à  ceux  qu'elle  destine  au 
ministère  des  autels  du  goût  pour  des  fonctions  si  su- 
blimes ;  ce  goût  doit  même  être  considéré  comme  un  in- 
dice de  la  volonté  divine,  comme  un  motif  d'embrasser 
cette  carrière;  c'est  ainsi  que  les  hommes  ont  toujours 
raisonné  et  que  vous  avez  vous-même  raisonné  bien  des 
fois.  Ne  dites-vous  pas  à  celui  qui  aime  les  ventes  et  les 
achats,  et  tout  le  trafic  du  négoce,  d'entrer  dans  le 
commerce?  Ne  conseillez-vous  pas  la  milice  au  jeune 
homme  vif  et  ardent,  dont  le  bonheur  est  de  manier  les 
armes  et  d'assister  aux  exercices  militaires?  Vous  incli- 
nerez de  même  vers  la  cléricature  celui  qui  trouve  ses 
délices  dans  les  fonctions  du  ministère  ecclésiastique. 

2'>  Objet  de  cet  attrait.  Distinguez  avec  soin,  mon 
cher  Népotien,  le  goût  et  l'attrait  pour  l'état  ec^^lésias- 
tique  en  général,  d'avec  le  goût  et  l'attrait  pour  les  fonc- 
tions et  les  vertus  qui  lui  sont  propres.  Éprouver  de  l'at- 
trait pour  l'état  ecclésiastique  en  général,  c'est  presque 
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toujours  un  caractère  fort  équivoque,  surtout  dans  un 
jeune  homme  qui,  à  raison  de  sa  position  et  de  celle  de 
ses  parents,  peut  facilement,  et  presque  sans  s'en  douter, 
envisager  le  sacerdoce  comme  une  ressource  assurée  au 
moment  de  la  détresse.  Au  contraire,  un  attrait  soutenu 
pour  les  fonctions  ecclésiastiques,  un  goût  prononcé  pour 
les  vertus  qui  doivent  faire  Tornement  d'un  ministre  des 
autels,  sont  une  marque  de  la  vocation  divine. 

Vous  aspirez,  mon  cher  Képotien,  à  être  incorporé  au 
clergé  séculier,  à  devenir  vicaire  dans  les  commencements, 
et  plus  tard  curé,  examinez  donc  les  fonctions  des  prêtres 
séculiers  ;  voyez  si  leur  genre  de  vie  et  leurs  emplois  vous 
plaisent,  si  vous  avez  de  l'attrait  pour  leurs  occupa- 
tions. A  cet  effet,  parcourons  ensemble  la  vie  du  prêtre  et 
suivons-le  à  l'église,  dans  son  presbytère,  dans  sa  paroisse. 

A  l'cglise,  le  prêtre,  le  curé  doit  procurer  la  pompe  et 
la  majesté  des  cérémonies,  surveiller  le  chant  ecclésias- 
tique, travailler  à  la  propreté  et  à  la  décoration  du  lieu 
saint,  être,  à  l'exemple  de  Notre-Seigneur,  dévoré  du  zèle 
de  la  maison  de  Dieu  :  Zelus  domus  tuœ  comedit  me 
(Ps.  Lxvui,  10,)  et  mériter  que  l'on  puisse  lui  apphquer 
les  paroles  de  saint  Jérôme  dans  l'éloge  funèbre  de  Né- 
potien  ;  a  Mens  Christo  dedita,  aequè  et  in  majoribus  et 
in  minoribus  intenta  est...  Erat  ergô  sollicitus  si  niteret 
altare,  si  parietes  absque  faligine,  si  pavimenta  tersa... 
si  sacrarium  mundum,  si  vasa  luculenta;  et  in  omnes 
caeremonias  pia  sollicitudo  disposita,  non  minus,  non 
majus  negligebat  officium.  Ubicumque  eum  quœreres,  rn 
ecclesia  invenires.  »  Le  prêtre,  le  curé  doit  instruire  les 
fidèles  et  mettre,  par  des  instructions  faraihères,  la  science 
sacrée  à  la  portée  de  toutes  les  intelligences  ;  il  doit  caté- 
chiser les  enfants,  leur  faire  sucer  le  lait  de  la  doctrine  et 
former  leurs  jeunes  cœurs;  il  doit  célébrer  les  saints 
mystères,  administrer  les  sacrements,  le  baptême,  l'eucha- 
ristie; il  doit  surtout  recevoir  les  fidèles  au  tribunal  de  la 
pénitence,  et  consacrer  de  longues  heures  à  ce  ministère 
si  sublime,  mais  en  même  temps  si  pénible  et  si  difficile. 
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Dans  le  presbytère  ou  dans  la  vie  intime,  le  bon  prêtre, 
le  bon  curé  fuit  le  monde  maudit  par  Notre  Seigneur,  il 
aime  la  solitude  de  sa  chambre,  pour  y  vivre  auprès  de 
Dieu,  dans  la  piélé  et  le  travail.  Tous  ses  moments  sont 
partagés  entre  la  prière  et  l'étude  ;  il  prie  pour  lui-même, 
pour  les  fidèles  confiés  à  ses  soins,  pour  l'Église  univer- 
selle; il  étudie  afin  de  se  pénétrer  des  vérités  de  la  reli- 
gion et  d'être  ensuite,  suivant  le  conseil  de  l'Apôtre, 
plus  capable  d'instruire  les  fidèles  et  de  repousser  les 
attaques  des  ennemis  de  la  foi.  Ut  potens  sit  exhor- 
tari  in  doctrina  sana,  et  eos  qui  contradicunt  arguere. 
(Tit.,  1,  9.)  La  vie  du  bon  prêtre  dans  son  presbytère  se 
résume  donc  en  ces  quelques  mots  :  retraite,  prière, 
étude,  charité  envers  ceux  qui  viennent  réclamer  ses 
conseils  ou  son  assistance. 

Dans  la  paroisse,  le  prêtre  visite  les  infirmes,  il  console 
les  affligés,  il  administre  les  sacrements  aux  malades,  il 
secourt  les  pauvres,  il  exerce,  en  un  mot,  tous  les  devoirs 
d'un  tendre  père.  «  Igilur  clericatum  non  honorem  intel- 
ligens,  sed  onus,  primam  curam  liabuit  ut  humilitate 
superaret  invidiam,  deindè,  ut  nullam  obsceni  in  se  ru- 
moris  fabulam  daret,  ut  qui  mordebantur  ad  œtatem  ejus, 
stuperent  ad  continentiam,  subvenire  pauperibus,  visi- 
tare  languentes,  provocare  hospitio ,  lenire  blanditiis, 
gaudere  cum  gaudentibus,  ftere  cura  flenîibus..Cœcorum 
baculus,  esurientium  cibus,  spes  miserorum,  solamen 
lugentium  fuit.»  (S.  Hieron.,  ad  Heliod.)  Voilà,  mon  cher 
Népotien,  l'objet  de  l'attrait  ecclésiastique,  parcourez-en 
successivement  les  différents  points  el  interrogez  ensuite 
votre  cœur;  demandez-lui  s'il  a  du  goût  pour  ces  diverses 
fonctions,  s'il  aimera  à  les  exécuter  ;  voyt  z  ensuite  si  ce 
goût  a  les  caractères  d'une  origine  divine. 

3°  Qualités  du  goût  pour  l'état  ecclésiastique.  L'attrait 
qui  vient  de  Dieu  repose  sur  la  grâce  et  non  sur  la  na- 
ture, il  est  constant  et  ne  varie  pas  suivant  les  temps  et 
les  circon  tances,  enfin  il  est  en  m.ême  ten  ps  plein  de 
force  et  de  suavité.  Développons  ces  qualités. 
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1'*  qualité.  La  surnaturaUté.  Il  vous  sera  facile,  mon 
cher  Népotien,  de  comprendre  pourquoi  votre  goût  pour 
l'état  ecclésiastique  doit  être  surnaturel  ;  si  vous  exami- 
nez en  effet  son  origine,  il  vient  de  Dieu,  considéré  comme 
auteur  de  la  grâce,  puisque  le  Seigneur  vous  le  donne 
afin  qu'il  vous  aide  à  remplir  dignement  les  fonctions  du 
sacerdoce,  et  qu'il  soit  un  signe  de  votre  vocation  au  mi- 
nistère sacré;  si  vous  considérez  son  objet,  il  est  saint,  il 
est  sublime,  il  est  divin  ;  ce  so.nt  :  l'administration  des 
sacrements,  la  sanctification  des  âmes,  le  sacrifice  de  Jé- 
sus-Christ sur  nos  autels.  Comment  pourriez-vous  penser 
qu'un  attrait  qui  vient  de  Dieu,  qui  a  pour  objet  les  mys- 
tères les  plus  augustes,  pût  être  un  attrait  naturel,  je 
veux  dire  un  attrait  fondé  uniquement  sur  le  caractère, 
sur  les  sympathies  et  sur  l'humeur  !  Non,  mon  cher  Népo- 
tien, ce  goût  doit  être  en  rapport  avec  son  objet  et  avoir, 
comme  lui,  la  foi  pour  fondement.  S'il  n'exclut  pas  en- 
tièrement le  sentiment  naturel,  c'est  que  le  Seigneur, 
dans  sa  sagesse,  dispose  tout  avec  suavité;  c'est  qu'il  se 
sert  des  moyens  naturels  pour  arriver  à  ses  fins  et  ac- 
complir ses  desseins  ineffables.  Vous  aimerez  donc  l'état 
ecclésiastique  parce  que  ses  fonctions  vous  plaisent,  mais 
surtout  parce  qu'elles  vous  donneront  la  facilité  de  pro- 
curer la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes. 

Bien  plus,  ce  goût  naturel  et  sensible,  qui  accompagne 
ordinairement  la  vocation  divine,  n'est  pas  cependant 
nécessaire,  et  un  directeur  éclairé  ne  balancera  pas  à 
ouvrir  quelquefois  les  pertes  du  sanctuaire  à  des  jeunes 
gens  qui  affirment  n'avoir  aucun  attrait  pour  l'état  ecclé- 
siastique. Ce  sont  en  effet  des  jeunes  gens  doués  d'une 
belle  âme,  pleins  d'une  foi  vive  et  d'un  saint  respect  pour 
tout  ce  qui  tient  à  l'état  ecclésiastique  ;  ils  ont  les  heu- 
reuses inclinations  et  les  bonnes  qualités  qui  caractérisent 
une  légitime  vocation.  Les  éloigner  du  sacerdoce  et  pro- 
noncer que  Dieu  ne  les  y  appelle  pas,  ce  serait  condam.- 
ner  les  Basile,  les  Grégoire,  les  Chrysostorae,  les  Am- 
broise,  les  Martin,   les  Jérôme,  et  toutes  ces  grandes 
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lumières  de  l'Église  qui  fuyaient  le  sacerdoce  et  Tépiscopat, 
qui  protestaient  contre  leur  promotion^  s'en  proclamant 
indignes  et  incapables.  S'il  ne  manque  donc  que  le  goût 
ecclésiastique  à  ces  jeunes  gens,  qui  sont  résolus  à  rem- 
plir tous  les  devoirs  de  ce  saint  état,  et  qui  possèdent  d'ail- 
leurs toutes  les  autres  marques  d'une  légitime  vocation, 
on  ne  doit  pas  hésiter  de  se  prononcer  pour  leur  entrée 
dans  le  clergé. 

Allons  plus  loin.  Est-il  bien  vrai  qu'ils  n'ont  pas  de 
goût  pour  réiat  ecclésiastique,  ou  plutôt  ne  doit-on  pas 
dire  que  cet  attrait  existe  réellement,  mais  qu'il  est  ca- 
ché dans  leur  âme?  Pénétrés  d'un  profond  respect  pour 
la  majesté  divine  qui  réside  dans  nos  tabernacles,  ils  n'o- 
sent lever  leurs  yeux  vers  l'arche  sainte,  ils  craignent  de 
porter  une  main  téméraire  à  l'encensoir,  et  cette  crainte 
les  empêche  de  ressentir  cet  attrait  secret  que  Dieu  a  dé- 
posé dans  leur  cœur.  Les  faits  démontrent  cette  vérité, 
car  s'ils  se  déterminent  à  avancer  dans  la  carrière  sacer- 
dotale, ils  voient  bientôt  disparaître  cette  indifférence, 
qui  n'était  qu'apparente,  ils  se  mettent  de  grand  cœur  à 
l'accomplissement  de  leurs  devoirs,  ils  exercent  avec  zèle 
les  fonctions  sacrées,  et  ils  sont  heureux  dans  le  minis- 
tère des  aufels.  Vous  ne  vous  laisserez  donc  pas  arrêter, 
mon  cher  Népotien,  par  cette  absence  de  goût,  et  si  votre 
directeur  se  prononce  pour  votre  entrée  dans  le  clergé, 
vous  avancerez,  avec  crainte  sans  doute,  mais  aussi  avec 
une  douce  confiance. 

2'=  qualité.  La  constance.  Ne  vous  contentez  pas,  mon 
cher  Népotien,  de  constater  l'existence  actuelle  de  votre 
attrait  pour  l'état  "ecclésiastique,  examinez  encore  avec 
soin  son  origine  et  ses  diverses  phases.  Il  en  est  dont  le 
goût  pour  le  sacerdoce  s'est  déclaré  après  un  entretien 
sur  la  position  avantageuse  du  clergé,  sur  la  considéra- 
tion dont  jouissent  les  prêtres,  sur  leur  bien-être  maté- 
riel et  moral,  sur  les  secours  pécuniaires  qu'ils  peuvent 
procurer  à  leurs  parents.  Une  telle  origine  est  bien  sus- 
pecte, elle  donne  lieu  de  penser  que  le  Seigneur  n'est  pas 
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Tauteur  de  leur  attrait ;,  et  qu'il  provient  uniquement  de 
la  chair  et  du  sang;  ils  doivent  donc  s'en  défier  et 
craindre  que  sa  persévérance  ne  participe  à  l'impureté  de 
son  origine.  Il  en  est  d'autres  qui  ont  eu,  dès  leur  plus 
bas  âge,  du  goût  pour  les  fonctions  ecclésiastiques;  ils 
ont  toujours  aimé  les  prêtres^  les  offices  divins,  les  céré- 
monies ;  ils  se  plaisaient  même  à  retracer,  dans  leurs  jeux 
enfantins,  les  actions  sacerdotales,  et  ils  répétaient  dans 
leur  langage  naif  :  Je  veux  être  curé.  De  tels  signes  doi- 
vent être  recueillis  précieusement  ;  sans  être  une  preuve 
certaine  de  vocation,  ils  sont  un  indice  de  ce  goût  secret 
qui  vient  de  la  nature,  ou  plutôt  de  l'auteur  de  la  nature, 
de  Dieu  lui  même  qui  manifeste  ainsi  ses  desseins  de 
miséricorde  sur  eux. 

Plusieurs  autres  ont  eu  dès  leurs  plus  tendres  années 
un  attrait  prononcé  pour  le  sacerdoce,  mais  cet  attrait, 
loin  d'être  constant,  a  subi  avec  le  laps  de  temps,  bien 
des  variations;  fort  dans  le  principe,  il  s'est  affaibli 
peu  à  peu,  donnant  cependant  de  loin  en  loin  des  signes 
plus  vifs  de  sa  présence.  Enfin  il  s'est  complètement 
évanoui  pour  ne  reparaître  qu'à  l'époque  de  l'entrée  au 
grand  séminaire.  Pour  me  servir  d'une  comparaison  : 
vous  avez  souvent  vu  le  soleil  se  lever  radieux  et  proje- 
ter au  loin  sa  clarté  :  tout  annonçait  un  beau  jour,  lors- 
que quelques  nuages  ont  paru  sur  l'horizon,  ils  ont 
grossi,  ils  se  sont  amoncelés,  ils  ont  voilé  la  face  de  ce  bel 
'  astre,  le  laissant  seulement  entrevoir  de  temps  en  temps 
par  quelques  éclaircies  ;  c'était  en  quelque  sorte  la  lutte 
entre  la  lumière  et  les  ténèbres.  Mais  enfin  le  soleil,  pre- 
nant le  dessus,  a  dissipé  toutes  les  vapeurs,  et  s'est  mon- 
tré dans  toute  sa  splendeur.  Si  votre  goût  pour  l'état  ecclé- 
siastique a  eu  des  phases  semblables,  vous  examinerez 
avec  soin,  mon  cher  Népotien,  les  temps  de  ces  diverses 
variations.  Si  cet  attrait  a  été  très-vif  dans  votre  enfance, 
s'il  s'est  ensuite  affaibli  dans  le  temps  de  vos  infidélités  à 
la  grâce,  mais  pour  se  faire  sentir  de  nouveau  à  l'époque 
de  vos  retraites  et  dans  vos  moments  de  ferveur,  pour  re- 
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prendre  enfin  sa  première  force  à  votre  entrée  au  sémi- 
naire, vous  attribuerez  cet  affaiblissement  à  votre  défaut 
de  correspondance  à  la  grâce.  Le  Soigneur  vous  attirait 
à  son  sacerdoce  par  ce  goût  secret,  et  vous  vous  en  ren- 
diez indigne  par  votre  vie.  Menez  une  conduite  plus  fer- 
vente, et  vous  pourrez  de  nouveau  aspirer  au  sublime 
ministère  des  autels.  Si  au  contraire  votre  attrait,  presque 
nul  dans  les  jours  de  joie  et  de  prospérité,  se  faisait  sentir 
à  l'heure  delà  tristesse,  lorsque  votre  amour-propre  avait 
reçu  un  échec,  ou  que  vos  projets  d'ambition  et  de  gran- 
deur humaine  s'évanouissaient  ;  vous  conclurez  que  cet 
attrait  tirait  son  origine  de  la  terre  et  non  du  ciel;  c'était 
la  nature  et  non  le  Seigneur  qui  en  était  le  principe. 

3*  qualité.  La  force  et  la  douceur.  L'esprit  de  Dieu 
unit  toujours  la  force  à  la  douceur  :  (Sapientia)  attingit 
a  fine  usque  ad  finem  fortiter,  et  disponit  omnia  suaviter. 
(Sap.,  Yiii,  1.)  Si  vous  êtes  animé  de  cet  esprit  divin, 
votre  attrait  pour  l'état  ecclésiastique  participera  à  cette 
force  et  à  cette  suavité  ;  il  ne  sera  ni  âpre,  ni  impétueux, 
ni  irritable,  mais  embaumé  par  la  charité  de  l'Esprit- 
Saint.  Il  vous  portera  à  combattre  vigoureusement  vos 
passions,  à  supporter  les  ennuis  de  ce  monde,  à  renoncer 
aux  jouissances  de  la  terre,  à  vous  vaincre  en  un  mot 
vous-même  par  la  pensée  de  la  sainteté  requise  dans  un 
prêtre.  11  vous  remplira  en  même  temps  d'une  juste 
défiance  de  vous-même;  il  vous  soutiendra  dans  vos  fai- 
blesses et  vous  fera  mettre  tout  votre  appui  dans  le  Sei- 
gneur. Cet  attrait  sera  donc  pour  vous  un  motif  de  vous 
relever  dans  vos  chutes,  de  vous  exciter  dans  votre  tié- 
deur, de  vous  animer  dans  votre  ferveur. 

Si  telles  sont,  mon  cher  Népolien.  les  qualités  de  votre 
attrait  à  l'état  ecclésiastique,  soyez  plein  d'espérance,  il 
vient  de  Dieu,  et  le  Seigneur,  qui  vous  indique  ainsi  sa 
volonté,  vous  soutiendra  par  sa  grâce;  avancez  donc  avec 
confiance  dans  cette  noble  carrière  qui  s'ouvre  aujour- 
d'hui devant  vous.  Mais  peut-être  m'arrétez-vous  ici  en 
m'avouanl  que,  loin  de  découvrir  en  vous  cet  attrait  avec 
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ses  nobles  qualités,  vous  n'en  avez  pas  encore  ressenti 
les  premières  impressions.  Entraîné  par  la  légèreté  de 
l'âge,  par  la  vivacité  de  votre  esprit,  vous  avez  négligé 
de  rentrer  en  vous-même  ;  uniquement  occupé  du  pré- 
sent, vous  n'avez  pas  songé  à  l'avenir.  Faul-il  en  con- 
clure que  vous  devez  renoncer  à  la  carrière  cléricale? 
Non^,  attendez  encore,  ce  goût  existe  peut-être  dans  votre 
âme,  quoique  caché  et  à  l'état  de  germe;  Dieu  l'a  dé- 
posé au  fond  de  votre  cœur,  et  ce  sont  uniquement  votre 
légèreté  et  vos  préoccupations  qui  l'ont  empêché  de  croître 
et  de  grandir.  Attendez  donc  encore;  priez,  réfléchissez, 
et  au  bout  de  quelques  mois,  de  quelques  semaines  peut- 
être,  vous  le  verrez  se  développer  en  vous.  Mais  si  après 
avoir  prié,  après  avoir  attendu  un  temps  jugé  convenable 
par  votre  directeur,  vous  vous  trouviez  dans  la  même 
indifférence  pour  la  cléricature,  si  surtout  vous  vous 
sentiez  incliné  vers  une  autre  position,  vous  devriez  alors 
porter  vos  vues  d'un  autre  côté  ;  car  Dieu  ne  vous  appel- 
lerait pas  à  l'état  ecclésiastique. 

CINQUIÈME  MARQUE   DE   VOCATION. 

APPEL    DES   SUPÉRIEURS. 

Votre  premier  supérieur,  mon  cher  Népotien,  est  votre 
évêque  ou  ceux  qui  le  représentent  auprès  de  vous,  je 
veux  dire  les  supérieurs  et  directeurs  du  séminaire.  Leur 
appel,  conmie  vous  le  verrez  bientôt,  vous  est  indispen- 
sable pour  recevoir  les  saints  ordres,  mais  il  ne  suffit  pas  ; 
il  vous  faut  de  plus  le  consentement  de  celui  à  qui  vous 
avez  révélé  les  secrets  de  votre  âme;  il  est  votre  guide, 
votre  conducteur;  il  vous  tient  la  place  de  Dieu;  vous 
seriez  un  téméraire  et  un  présomptueux  si  vous  faisiez  la 
moindre  démarche  sans  son  approbation.  C'est  l'appel 
de  ces  divers  supérieurs  qui  va  faire  le  sujet  des  deux  pa- 
ragraphes suivants. 
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§  i. 

A.PPKL   DU   SUPÉRIEUR  ET   DES   PIRECTEURS   DU    SÉMINAIRR. 

Si  vous  remontez  la  série  des  siècles  pour  arriver  au 
berceau  du  christianisme,  vous  trouverez  dès  le  prin- 
cipe le  choix  de  l'évèque  et  l'intervention  du  peuple 
dans  la  désignation  de  ceux  que  l'Église  admettait  au 
nombre  de  ses  ministres.  Faut-il  pourvoir  au  ministère  de 
l'autel  et  au  soulagement  des  veuves  par  l'élection  des 
diacres,  avant  de  les  choisir  ou  de  leur  imposer  les 
mains,  les  apôtres  assemblent  tous  les  fidèles  et  deman- 
dent leurs  suffrages  :  Considerate  viros  ex  vobis  boni 
testimonii  septem,  ploios  Spiritu  sancto  et  sapientia, 
qiios  cojistituamus  super  hoc  opus.  (Act.,  vr,  3.)  Saint 
Paul  semble  même  vouloir  quelque  chose  de  plus,  quand 
il  demande  pour  celui  qui  est  choisi  une  réputation  in- 
tacte et  le  suffrage  des  infidèles  :  Oportet  illum  et  testiwo- 
nium  habere  bomun  ab  Us  qui  forissuut.  (I  Tira.,  m,  7.) 
Si  un  ministre  des  autels  doit  à  son  caractère  l'exemption 
de  toute  sorte  de  crimes,  il  doit  à  toute  la  société  des 
fidèles,  à  l'univers  entier,  une  réputation  sans  tache,  une 
vie  à  l'abri  même  du  soupçon  :  Oportet  illum  et  testimo- 
nium  habere  bonum  ab  iis  qui  foris  sunt.  De  là  cette 
maxime  de  saint  Gyprien,  de  n'élever  personne  au  sacer- 
doce sans  le  consentement  du  peuple  :  «  Ut  sacerdos, 
plèbe  praesente,  sub  omnium  oculis  deligatur.  »  Notre 
coutume,  écrivait  ce  même  Père  à  son  peuple,  est  devons 
consulter  sur  les  ordinations  et  de  n'admettre  que  ceux 
qui  auront  votre  suffrage  :  «  Ut  dignus  et  idoneus  publico 

judicio  et  testimonio  comprobelur ne  quis  ad  altaris 

ministerium  vel  ad  sacerdolalem  locum  indignus  eli- 
gatur.  »  Conformément  à  cette  règle,  le  choix  que  saint 
Augustin  avait  fait  d'Eradius,  pour  lui  succéder  dans  le 
siège  d'Hippone,  fut  approuvé  par  les  acclamations  réi- 
térées de  tout  le  peuple.  Saint  Médard  ne  reçut  le  sacer- 
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cloce  que  quand  il  y  fut  forcé  par  le  consentement  una- 
nime du  clergé  et  du  peuple. 

Discipline  vénérable  dont  nous  voyons  encore  aujour- 
d'hui des  traces  dans  l'ordination  des  diacres  et  des  prê- 
tres :  avant  de  leur  imposer  les  mains^  le  pontife  s'adresse 
aux  assistants  et  les  conjure,  au  nom  de  Dieu,  de  décla- 
rer hautement  ce  qui  s'oppose  à  leur  ordination  :  «  Si 
quis  habet  aliquid  contra  illos^  pro  Deo  et  propter  Deum, 
cum  fiducia  exeat  et  dicat,  verùmtamenmemor  sit  condi- 
tionis  suœ.»  N'est- il  pas  juste^  dit-il_,  que  ceux  qui  doivent 
naviguer  dans  le  même  vaisseau,  et  dont  le  sort  dépend  de 
l'habileté  du  pilote,  aient  part  à  son  élection  ?  Il  les  engage, 
en  conséquence,  à  manifester  sans  crainte  ce  qu'ils  con- 
naissent :  «  Quoniàm,  fratres  carissimi,  rectori  navis  et 
navigio  deferendis  eadem  est,  vel  securitatis  ratio,  vel 
communis  timoris;  par  eorum débet  esse  sententia,  quorum 
causa  communis  existit...  Itaque  quid  de  eorum  actibus 
aut  moribus  noverilis...,  libéra  voce  pandatis,  et  his  testi- 
monium  sacerdotii  magis  pro  merito,  quàm  afîectione  ali- 
qua  tribuatis.  »  De  là  encore  la  coutume  de  faire  annoncer 
solennellement,  dans  le  lieu  de  la  résidence,  les  noms  de 
ceux  qui  doivent  être  promus  aux  saints  ordres.  L'Église 
interpelle  la  conscience  de  chaque  fidèle;  elle  l'oblige  de 
révéler  aux  supérieurs  ecclésiastiques  les  empêchements 
canoniques  qui  pourraient  mettre  obstacle  à  la  promotion 
des  ordinands;  précieux  restes  de  l'ancienne  discipline, 
qui  nous  disent  assez  qu'aujourd'hui,  comme  autrefois, 
les  suffrages  et  le  témoignage  avantageux  des  peuples 
sont  une  marque  de  vocation  à  l'état  ecclésiastique.  Les 
fidèles  ont  un  tact  qui  ne  les  trompe  presque  jamais  dans 
le  jugement  qu'ils  portent  sur  un  jeune  homme.  Lors- 
qu'ils se  défient  d'un  aspirant  au  sacerdoce,  qu'ils  redou- 
tent de  l'avoir  pour  curé,  il  est  rare  qu'il  soit  en  effet  un 
saint  prêtre  ;  mais  lorsque,  considérant  la  vie  et  la  con- 
duite d'un  séminariste,  ils  en  parlent  avec  éloge,  vantent 
sa  piété  et  lui  prédisent  un  heureux  avenir,  c'est  un  augure 
flatteur  et  une  présomption  de  sa  vocation  au  sacerdoce. 
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Ne  croyez  pas  cependant,  rat)n^^hçr"Népet46n,  que  Dieu 
ait  chargé  les  fidèles  d'être  les  interprètes  de  sa  volonté 
sur  ceux  qui  se  destinent  au  sacerdoce;  non,  c'est  l'évèque 
qui  est  son  représentant  sur  la  terre,  c'est  lui  qui  doit  ou- 
vrir les  portes  du  sanctuaire,  le  concile  de  Trente  le  dé- 
clare formellement  :  «  Nullus  débet  ordinari,  qui  judicio 
sui  episcopi  non  sit  utilis  aut  uecessarius  suis  ecclesiis.  » 
(Sess.  23,  cap.  6,  De  réf.)  Le  saint  concile  nous  rappelle 
par  ces  paroles  les  enseignements  de  l'Esprit-Saint  et  la 
pratique  des  apôtres.  Lorsqu'il  fut  question  de  l'élection 
des  diacres,  les  fidèles  présentèrent  ceiLx  qu'ils  estimaient 
les  plus  dignes  pour  cette  fonction,  mais  ce  furent  les 
apùtres  qui  les  établirent  dans  leur  dignité  :  Considerate 
viros...  quos  constituamus  super  hoc  opus.  ('Act.,Yi,  3.) 
Saint  Paul  écrivait  à  son  disciple,  saint  Tite  :  Je  vous  ai 
laissé  en  Crète  afin  que  vous  mettiez  des  prêtres  dans  les 
diverses  villes,  ainsi  que  je  vous  l'ai  recommandé  ,  Reli- 
qui  te  Cretœ.  ut...  constituas  per  civitates  presbyteros, 
sîcut  et  ego  disposui  tibi.  (i,  5.)  Il  rappelait  auxévèques  ■ 
d'Asie  qu'ils  avaient  été  établis  par  le  Saint-Esprit  lui- 
même  pour  gouverner  l'Église  :  Attendite  vobis,  et  uni- 
verso  gregi.  in  quo  vos  Spiritus  sanctus posuit  episcopos 
regere  Ecclesiam  Dei.{\c\.,  xx, 28.) Mais  comme  l'évèque 
ne  peut  gouverner  seul  son  diocèse,  ni  administrer  les 
sacrements  à  tous  les  fidèles,  il  a  besoin  de  prêtres  pour 
coadjuteurs;  c'est  lui  seul  qui  choisira  ces  prêtres  et  qui 
leur  tracera  des  règles  de  conduite  pour  l'admission  à 
la  cléricature,  parce  que  c'est  à  lui  seul  que  le  pontife 
suprême  a  confié  cette  portion  du  troupeau  de  Jésus- 
Christ. 

L'évèque  se  déchargeait  autrefois  du  soin  des  jeunes 
clercs  sur  l'archidiacre,  qui  devait  lui  présenter  ceux  qu'il 
jugeait  dignes  des  saints  ordres  ;  depuis  l'établissement 
des  séminaires,  ce  sont  les  directeurs  de  ces  maisons  qui 
remplacent  les  évêques  dans  le  choix  des  ordiuands.  Cet 
emploi,  mon  cher  Népotien,  un  des  plus  honorables,  est 
aussi  un  des  plus  accablants.  Quel  bonheur  de  travailler 
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à  la  sanctification  du  clergé,  mais  en  même  temps  quelle 
responsabilité!  On  est  heureux  de  présenter  à  Tévêque 
un  jeune  homme  plein  de  science  et  de  piété;,  il  sera  un 
jour  la  gloire  de  l'Église^,  la  consolation  du  premier  pas- 
teur, le  sauveur  des  fidèles;  mais  n'est-il  pas  à  craindre 
aussi  qu'un  mercenaire  ne  se  glisse  dans  le  troupeau  et 
qu'un  loup  dévorant  ne  pénètre  dans  le  bercail?  «  0  Quatre- 
Temps  !  ô  Quatre-Temps  !  ô  malheureux  temps  !  s'écriait 
M.  Bourdoise,  que  de  loups  entrent  dans  la  bergerie  !  » 
Ce  mot  est  sans  doute  moins  vrai  aujourd'hui  que  dans 
la  déplorable  époque  où  vivait  ce  saint  prêtre;  qui  oserait 
assurer  cependant  que,  dans  notre  siècle,  il  ne  reçoit  plus 
son  apphcation? 

L'archidiacre,  en  présentant  à  l'évèque  les  sujets  qu'il 
jugeait  dignes  de  l'ordination,  lui  disait  :  «  Reveren- 
dissime  pater,  postulat  sancta  mater  Ecclesia,  ut  hos 
praesentes  subdiaconos  (vel  diaconos)  ad  onus  dia- 
conii  (vel  presbyterii)  ordinetis.  »  L'évèque  répondait  : 
«  Scis  illos  esse  dignos?  »  Et  l'archidiacre  répliquait  : 
«  Quantum  humana  fragilitas  nosse  sinit ,  et  scio ,  et 
testificor  ipsos  dignos  esse  ad  hujus  onus  officii.  »  Ce 
colloque,  conservé  dans  l'ordination,  n'est  pas  une  simple 
cérémonie,  comme  on  serait  porté  à  le  croire  au  premier 
abord,  il  a  lieu  en  réalité,  quoique  tacitement,  entre  le 
pontife  et  les  directeurs  du  séminaire,  l'évèque  leur  dit 
en  effet,  au  moins  implicitement  :  Allez,  je  vous  confie 
ces  lévites,  vous  les  formerez  aux  vertus  ecclésiastiques,  et 
un  jour  vous  m'en  rendrez  compte;  je  me  repose  sur 
vous  de  cette  partie  si  importante  de  ma  charge  pasto- 
rale, ceux  que  vous  me  présenterez  seront  ordonnés,  et 
ceux  que  vous  refuserez  seront  repoussés  à  jamais  du 
sacerdoce.  Quelle  responsabilité  !  elle  est  accablante, 
M.  Bourdoise  représentait  un  jour  à  saint  François  de 
Sales  qu'il  était  étonné  qu'un  évêque,  à  qui  Dieu  avait 
donné  de  si  grands  talents,  ne  les  apphquàt  pas  à  la  ré- 
forme du  clergé,  qui  était  si  nécessaire,  et  qu'il  s'occupât 
presque  uniquement  de  la  conduite  des  personnes  du 
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sexe.  Il  est  vrai,  répondit  saint  François  de  Sales,  rien 
n'est  plus  nécessaire  à  l'Église  que  de  former  de  bons 
prêtres,  j'y  ai  travaillé  moi-même  assez  longtemps,  et  j'ai 
eu  la  consolation  de  voir  un  bon  prêtre,  mais  je  n'ai  pu 
parvenir  à  en  former  un  second .  Je  n'ai  pensé  aux  filles 
de  la  Visitation  que  lorsque  j'ai  perdu  toute  espérance 
de  réussir  à  l'égard  des  ecclésiastiques. 

Pour  vous  faire  apprécier  de  plus  en  plus  l'importance 
et  la  gravité  de  la  charge  d'un  directeur  de  séminaire, 
écoutez,  mon  cher  Népotien,  ces  mémorables  paroles  du 
pape  Pie  IX,  dans  son  encyclique  à  tous  les  évèques  de 
l'univers,  lors  de  son  installation  au  souverain  pontificat. 
«  Vous  devez  éviter  avec  le  plus  grand  soin.  Vénérables 
Frères,  d'imposer  les  mains  à  aucun  aspirant  avec  trop  de 
précipitation  et  contre  l'avis  de  l'apôtre,  mais  vous  n'ad- 
mettrez à  l'initiation  des  ordres  sacrés,  et  vous  n'élèverez 
à  la  puissance  redoutable  de  consacrer  les  saints  mys- 
tères que  les  lévites  auparavant  éprouvés  et  examinés 
scrupuleusement,  que  ceux  qui  se  distingueront  par  l'or- 
nement de  toutes  les  vertus,  et  qui  auront  mérité  la  juste 
louange  d'une  sagesse  intacte  ;  de  telle  sorte  qu'ils  puis- 
sent être  de  dignes  ouvriers  et  la  gloire  de  l'Église,  dans 
chacun  de  vos  diocèses,  et  enfin  ceux  qui  s'éloignent 
soigneusement  de  tout  ce  qui  est  contraire  à  la  vie  cléri- 
cale, s'adonnent  plutôt  à  l'étude,  à  la  prédication  et  à  la 
connaissance  approfondie  de  la  doctrine,  sont  en  effet 
le  parfait  exemple  des  fidèles,  dans  leurs  paroles,  dans 
leurs  œuvres,  dans  la  charité,  dans  la  foi,  dans  la  chas- 
teté, de  telle  sorte  qu'à  leur  approche  tous  éprouvent  le 
sentiment  d'une  vénération  méritée;  que  par  eux  de 
plus  en  plus  le  peuple  chrétien  se  forme,  s'excite  et  s'en- 
flamme à  l'amour  des  enseignements  de  notre  sainte  re- 
ligion. Car  il  est  mille  lois  préférable,  comme  l'affirme 
avec  tant  de  sagesse  notre  prédécesseur  Benoît  XIV,  d'im- 
mortelle mémoire,  qu'il  n'y  ait  qu'un  petit  nombre  de 
prêtres  vertueux,  capables  et  utiles,  qu'un  plus  grand 
nombre  qui  ne  pourrait  procurer  l'édification  du  corps 
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(le  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  de  l'Église.  » 
(Awi  de  la  Religion,  t.  CXXXI,  p.  595.)  Dans  une  autre 
encyclique,  du  8  décembre  4843,  aux  archevêques  et 
évéques  d'Italie,  Pie  IX  renouvelle  ces  sages  conseils  en 
leur  disant  :  a  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  vous 
recommander  de  nouveau  un  point  sur  lequel  nous  avons 
déjà  insisté  dans  notre  première  lettre  encyclique  aux 
évèques  de  tout  Tunivers,  et  nous  vous  rappelons  de 
n'imposer  jamais  légèrement  les  mains  à  personne,  et 
d'apporter  le  plus  grand  soin  dans  le  choix  de  la  milice 
ecclésiastique.  Il  faut,  surtout  par  rapport  à  ceux  qui  dé- 
sirent recevoir  les  ordres  sacrés,  faire  de  longues  et 
sérieuses  recherches  pour  vous  assurer  s'ils  se  sont  rendus 
recommandables  par  la  science,  la  gravité  des  mœurs  et 
le  zèle  du  culte  divin,  s'ils  donnent  l'espoir  certain  que, 
semblables  à  des  lampes  ardentes  dans  la  maison  du  Sei- 
gneur, ils  pourront,  par  leur  science  et  leurs  bonnes  œu- 
vres, procurer  l'édification  et  l'utilité  spirituelle  de  votre 
troupeau.  »  {Id.,  t.  CXLV,  p.  409.) 

Vous  pouvez  aisément  comprendre,  mon  cher  Népo- 
tien,  la  perplexité  d'un  directeur  de  séminaire  j  vous  la 
comprendrez  encore  mieux  si  vous  réfléchissez  à  la  con- 
duite de  l'évêque,  dans  l'imposante  cérémonie  de  l'ordi- 
nation, vous  l'avez  entendu  interroger  l'archidiacre  par 
ces  paroles  :  «  Scis  illos  esse  dignos?  »  Mais  il  ne  se  con- 
tente pas  de  sa  réponse  affirmative,  il  s'adresse  aux  fidè- 
les, il  les  conjure  instamment  de  manifester  sans  craintece 
qu'ils  savent  de  défavorable  aux  ordinands  ;  et  après  tant 
de  précautions,  il  n'est  pas  encore  sans  inquiétude,  il 
craint  d'être  condamné  pour  cette  promotion,  il  cherche 
des  excuses  en  disant  à  Dieu  :  «  Et  nos  quidem  tanquàm 
homines  divini  sensus  et  summae  rationis  ignari,  horum 
vitam,  quantum  possumus,  aestimamus,  »  Quelle  appré- 
hension î  Et  c'est  l'Église,  c'est  l'Esprit-Saint  qui  font 
tenir  à  l'évêque  ce  langage,  et  vous  voudriez  qu'un  direc- 
teur de  séminaire  fût  tranquille  !  Non,  mon  cher  Népo- 
tien,  il  n'est  jamais  sans  une  vive  inquiétude,  surtout 
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lorsque,  comme  il  arrive  assez  souvent,  il  ne  trouve  dans 
un  jeune  homme  aucun  signe  caractéristique  pour  as- 
seoir un  jugement;  alors  il  prie,  il  réfléchit  et  il  se  livre 
avec  une  cruelle  anxiété  aux  considérations  suivantes  :  si 
ce  jeune  homme  devient  un  bon  prêtre',  quel  bien  ne  fera- 
t-il  pas  dans  l'Eglise  !  il  instruira  les  ignorants,  il  conso- 
lera les  affligés,  il  convertira  les  pécheurs,  il  fortifiera 
les  justes,  il  sauvera  les  âmes;  mais  aussi,  s'il  n'est  pas 
appelé,  que  sera-t-il?  un  loup  dans  la  bergerie,  le  séduc- 
teur et  le  corrupteur  du  troupeau.  Je  vois  en  lui  d'excel- 
lentes qualités,  indices  d'une  vocation  ^livine;  mais 
j'aperçois  en  même  temps  des  défauts  qui  me  font  crain-' 
dre  pour  l'avenir.  Si  je  lui  donne  ma  voix,  il  avancera,  il 
sera  prêtre  ;  si  je  la  lui  refuse,  les  portes  du  sanctuaire 
demeurent  fermées  pour  lui;  et  il  s'agit  de  son  salut  et  du 
salut  d'une  multitude  d'âmes.  Quelles  angoisses!  quelles 
tortures  pour  un  directeur  !  Peut-on  avoir  la  foi  et  n'être 
pas  touché  de  sa  position  ! 

Vous  entendrez  peut-être,  mott-^terN'épotiea-,  quelques 
esprits  aigris,  prévenus  ou  irréfléchis,  se  plaindre  de  la 
sévérité  des  directeurs;  mais,  s'ils  réfléchissaient,  ils  com- 
prendraient aisément  que  tout  doit  les  porter  à  l'indul- 
gence. Il  est  si  doux  de  faire  plaisir,  il  est  si  pénible 
d'attrister!  D'ailleurs  un  directeur  de  séminaire  ne  se 
fait  pas  illusion  :  car  une  triste  expérience  lui  *a  appris 
que  ceux  qui  n'auront  pas  son  suffrage  seront  ordinaire- 
ment mécontents,  qu'ils  murmureront  contre  lui  et 
qu'ils  seront  peut-être  à  jamais  ses  ennemis.  Considérez 
ensuite,  môa-diarJiépaUÊH,  quels  motifs  puissants  plai- 
dent auprès  de  lui  la  cause  de  ce  jeune  homme  !  11  le  voit 
sans  état,  sans  profession,  avec  un  avenir  conspromis, 
une  carrière  brisée,  et  il  sent  pour  lui  une  tendre  affec- 
tion, il  l'aime  comme  son  fils.  Ah  !  croyez-le,  il  est  obligé 
de  se  faire  une  violence  extrême,  il  a  besoin  de  prendre 
son  cœur  à  deux  mains,  d'élever  son  esprit  vers  Dieu, 
d'agir  par  des  vues  de  foi,  pour  donner  une  réponse  défa- 
vorable. Aussi,  pour  l'ordinaire,  si  un  directeur  s'adresse 
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un  reproche,  c'est  d'avoir  péché  par  trop  de  condescen- 
dance et  non  par  un  excès  de  sévérité.  Oui,  n'en  doutez 
pas,  dans  une  affaire  aussi  grave  il  se  met  uniquement 
en  présence  de  sa  conscience,  de  Dieu  qui  le  jugera,  de 
l'Église,  et  de  son  évèque  à  qui  il  dira  :  «  Scio  et  testificor 
illos  dignos  esse.  »  Ne  le  blâmez  pas,  plaignez -le  plutôt, 
il  serait  écrasé  par  le  poids  de  sa  charge  s'il  ne  lui  était 
permis  d'ajouter  :  «  Quantum  humana  fragihtas  nosse 
sinit...  Et  nos  quidem  tanquàm  homines  divini  sensùs  et 
summae  rationis  ignari,  horum  vitam,  quantum  possu- 
mus,  aeslimamus.  » 

Écoutez  à  ce  sujet  les  graves  instructions  du  concile 
d'Albi  :  «Maximi  est  momenti  alumnorum  in  majus  semi- 
narium  recipiendorum  selectio.  Si  enim  recte  fiât,  pro- 
clive evadet  seminarii  regimen,  uberrimosque  fructuS; 
scientiae  etpietatis  proferet,et  facilius  praecavebitur  peri- 
culum  ad  ordines,  indulgentiae  causa,  clericos  promo- 
vendi  sub  omni  respectu  modicos,  qui  sœpè  Ecclesiae  plus 
nocent  quam  prosunt,  imô  non  rarô  magnum  afferunt 
detrimentum.  Utinam  longé  pauciores,  sed  verè  et  ex 
omni  parte  sacerdotes  essent  !  Vae  illis  qui  remissiores  in 
re  adeo  gravi  se  habent  !  Mature  igitur  perpendantur  can- 
didatorum  pietas  et  captus,  propensio  ad  sacerdotium,  ur- 
banitas  ac  indoles  ;  et  ii  tantùm  admittantur  qui  requisi- 
tis  dotibus  verè  praediti  sint, . .  Si  de  capacitate,  maxime  de 
virtute  alicujus  et  habilitate  ad  statum  clericalem  verum 
perstet  dubiura,  is  incunctanter  discedat.  »  (Tit.  VII, 
decretum  ii.) 

Vous  cherchez  avant  tout,  mciLÇheiliêfiûtien,  je  n'en 
doute  pas,  à  connaître  la  volonté  de  Dieu,  et  vous  espérez 
avec  raison  obtenir  cette  connaissance  par  l'organe  de  vos 
supérieurs;  mais  pour  cela  il  faut  que  leur  jugement  soit 
éclairé,  et  comment  le  sera-t-il  s'ils  ne  vous  connaissent 
pas?  Vous  éviterez  donc  jusqu'à  l'ombre  de  l'hypocrisie, car 
elle  est  indigne  d'un  homme  et  surtout  d'un  chrétien  et  d'un 
ecclésiastique;  mais  vous  éviterez  encore  cette  pusillanimité, 
ou  cette  crainte  servile,  qui  retient  devant  les  directeur^ 
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et  laisse  toute  liberté  en  leur  absence,  qui  fait  taire  de- 
vant eux  ce  que  l'on  ne  rougit  pas  de  dire  quand  ils  sont 
éloignés  :  comment  pourriez-vous  compter  sur  leur  déci- 
sion en  agissant  ainsi?  Vous  vous  exposeriez  à  être  trompé, 
car  l'on  pourrait  vous  appliquer  ces  paroles  de  l'Écriture  : 
Juxta  iniquitatem  interrogantis,  sic  iniquitas  prophetœ 
erit.  (Ezech.,  XIV,  10.)  Vous  voulez  plaire  à  Dieu,  vous 
désirez  connaître  ses  desseins  sur  vous,  agissez  donc  avec 
une  entière  franchise,  alors  seulement  vous  pourrez  vous 
appuyer  sur  l'appel  de  vos  supérieurs.  Ils  ne  prononcent, 
il  est  vrai,  que  sur  l'extérieur,  mais,  les  dispositions  inté- 
rieures de  l'âme  se  manifestant  dans  la  conduite  de 
chaque  jour,  une  longue  expérience  leur  a  appris  à  dis- 
cerner la  solide  vertu  de  ses  apparences,  et  la  grâce  de 
Notre-Seigneur  les  aide  dans  un  choix  si  difficile  ;  vous 
devez  donc  avoir  confiance  en  eux,  et  regarder  leur  appel 
comme  une  heureuse  présomption  de  la  vocation  divine. 

Si  vos  supérieurs  n'avaient  pas  jugé  à  propos  de  vous 
appeler  encore  à  l'ordination,  gardez-vous,  mon  cher 
Népotien,  de  montrer  de  l'humeur;  elle  proviendrait  de 
la  nature,  et  tout  ici  doit  être  surnaturel;  vous  ne  voulez 
que  Dieu  seul,  acceptez  donc  avec  résignation  cette  mani- 
festation de  ses  desseins  sur  vous.  Les  saints  protestaient 
de  leur  indignité  ;  pour  vous  n'ayez  pas  l'air  par  votre  con- 
duite de  proclamer  votre  sainteté.  Allez,  humiliez-vous 
devant  le  Seigneur  et  reconnaissez  que  vous  ne  méritez 
pas  la  grâce  du  sacerdoce.  Gardez-vous  aussi  d'en  con- 
férer avec  vos  confrères  :  qu'y  gagnerait  la  gloire  de  Dieu? 
qu'y  gagnerait  le  bien  des  âmes?  qu'y  gagneriez-vous 
vous-même?  Par  ces  confidences  imprudentes  vous  indis- 
poseriez vos  confrères  contre  l'autorité,  vous  entretien- 
driez votre  ressentiment,  et  loin  d'obtenir  la  paix  du 
Seigneur,  vous  vous  établiriez  de  plus  en  plus  dans  le 
trouble  et  l'agitation. 

Évitez  surtout  de  fréquenter  ceux  qui  seraient  dans 
votre  position;  la  nature  Vuus  y  portera,  mais  quel  profit 
en  retirerez-YOus  ?  au  lieu  de  vous  exciter  à  la  patience, 
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à  la  soumission  à  la  volonté  de  Dieu^  vous  vous  aigrirez 
mutuellement^  vous  formerez  ensemble  mille  projets; 
vous  vous  dégoûterez  de  la  carrière  ecclésiastique,  peut- 
être  même  ferez-vous  des  démarches  qui  rempliront 
d'amertume  le  reste  de  votre  vie.  Ayez  des  sentiments 
plus  élevés,  considérez  cette  décision  avec  les  yeux  de  la 
foi  et  vous  serez  mieux  inspiré.  Allez  trouver  votre  supé- 
rieur, demandez-lui  avec  franchise  les  conseils  nécessaires 
à  votre  position,  mettez-les  en  pratique  avec  courage,  et 
vous  verrez  probablement  disparaître  bientôt  les  obstacles 
à  votre  ordination. 

Votre  supérieur  vous  dira  peut-être  :  Nous  n^avons 
pas  de  reproche  spécial  à  vous  faire,  c'est  un  ensemble  de 
circonstances  qui  a  motivé  noti-e  refus,  nous  ne  trouvons 
pas  en  vous  l'esprit  ecclésiastique  assez  prononcé.  Ne 
soyez  pas  surpris  de  cette  réponse,  qui  étonne  quelque- 
fois ;  elle  est  une  conséquence  des  principes  sur  la  voca- 
tion, et  un  peu  de  réjûexion  vous  en  fera  sentir  la  justesse. 
Pour  entrer  dans  la  cléricature  il  ne  suffit  pas  d'être 
"exempt  de  vices,  il  faut  de  plus  être  affermi  dans  la 
pratique  des  vertus,  car  l'Église  demande  une  sainteté 
acquise.  Rappelez-vous  les  paroles  du  concile  de  Trente  : 
«  Nullus  débet  ordinari  qui  judicio  sui  episcopi  non  sit 
utihs  aut  necessarius  suis  ecclesiis.  »  Et  au  moment  de 
l'ordination  l'évêque  ne  dit  pas  à  l'archidiacre  :  «  Scis 
illos  non  esse  indignos?  »  mais  bien  :  «  Scis  illos  dignos 
esse?»  et  l'archidiacre  répond  :  «  Quantum  humana  fra- 
gilitas  nosse  sinit,  et  scio  et  testificor  illos  dignos  esse.  » 
Saint  Thomas  parle  aussi  d'une  sainteté  acquise.  «  Ordi- 
nes  sacri  prœexigunt  sanctitatem.  »  (2%  ^^  quœst.  189;  a,  i, 
ad  3"".)  Or  vous  n'avez  peut-être  pas  encore  donné  des 
preuves  suffisantes  de  cette  sainteté,  vous  n'offrez  pas  des 
signes  certains  d'une  vocation  divine,  vous  ne  faites  pas 
assez  paraître  dans  votre  conduite  l'esprit  ecclésiastique. 
Vos  supérieurs  hésitent  donc,  ils  n'osent  pas  prendre 
sur  eux  une  réponse  affirmative,  et  dans  le  doute  ils  dif- 
fèrent votre  ordination.  Que  trouvez-vous  à  reprendre 
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dans  cette  manière  d'agir?  n'est-elle  pas  sage?  n'est-elle 
pas  conforme  aux  maximes  des  conciles  et  des  saints 
docteurs?  Pour  vous,  mon  cher  Népotien^  appliquez-vous 
avec  zèle  à  acquérir  la  piété  et  la  science.  Si  vous  servez 
Dieu  de  tout  votre  cœur,  vous  verrez  probablement  les 
portes  du  sanctuaire  s'ouvrir  devant  vous,  et  si  elles 
demeuraient  fermées,  vous  vous  retireriez  avec  une  con- 
science tranquille,  vous  auriez  fait  ce  qui  dépendait  de 
vous,  vous  seriez  dans  les  voies  de  la  divine  Providence 
et  vous  pourriez  compter  sur  la  grâce  du  Seigneur. 

Ces  considérations  vous  font  comprendre,  je  n'en 
doute  pas,  toute  l'illusion  de  ceux  qui,  pour  obtenir  de 
leurs  supérieurs  une  décision  conforme  à  leurs  désirs, 
ont  recours  à  des  intercessions  étrangères,  à  des  avocats 
officieux  ou  à  des  protecteurs  obligeants,  qui  emploient 
le  crédit  des  personnes  puissantes,  qui  ne  cessent  de 
faire  des  réclamations  et  des  instances.  Et  pourquoi  tout 
cela?  quel  rapport  toutes  ces  démarches  peuvent-elles 
avoir  avec  la  volonté  de  Dieu  qu'il  s'agit  de  connaître? 
et  s'ils  parviennent  à  obtenir  ce  suffrage  qu'ils  appellent 
de  tous  leurs  vœux,  pourront-ils  y  voir  l'expression  de  la 
volonté  de  Dieu?  en  seront-ils  moins,  dans  la  réalité,  des 
intrus  dans  le  temple  du  Seigneur?  pourront-ils  se  ras- 
surer el  dire  qu'ils  ne  sont  entrés  que  pour  obéir  à  la  voix 
de  Dieu  ? 

Vous  me  demanderez  peut-être  si,  refusé  dans  un  sémi- 
naire, vous  ne  pouvez  pas  vous  présenter  dans  un  autre 
afin  d'y  examiner  votre  vocation.  Celte  question  est  très- 
délicate,  et  je  vous  prie  de  peser  attentivement  ma 
réponse  :  Si  vous  n'avez  pas  été  admis  parce  que  dans 
votre  diocèse  l'abondance  des  sujets  oblige  les  supérieurs 
à  se  montrer  plus  sévères  sous  le  rapport  de  la  capacité, 
allez,  vous  pourrez  être  reçu  dans  une  autre  partie  de  la 
vigne  du  Seigneur,  où  les  enfants  demandent  du  pain  et 
où  il  n'y  a  personne  pour  le  leur  rompre.  Si  vous  avez 
été  refusé  pour  défaut  d'esprit  ecclésiastique,  oh!  qu'il 
est  à  craindre  que  vous  ne  l'ayez  pas  davantage  dans  un 
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autre  séminaire  !  Vous  pourrez  vous  contraindre,  avoir 
un  extérieiu"  plus  compassé,  mais  le  cœur,  l'esprit,  l'âme, 
seront-ils  changés  ?  Vous  serez  peut-être  appelé  à  l'ordi- 
nation, mais  est-ce  tout?  Aurez-vous  la  grâce  du  sacer- 
doce? Possèderez-vous  l'esprit  de  Notre-Seigneur?  Serez- 
vous  un  saint  prêtre?  N'aurez-vous  pas  à  redouter  les 
jugements  éternels  de  Dieu?  Prenez-y  garde,  on  peut  se 
faire  une  illusion,  on  peut  tromper  les  hommes,  on  ne 
trompe  jamais  le  Seigneur.  Consultez  donc  avec  une 
entière  ouverture  de  cœur  celui  qui  est  le  confident  de 
toutes  vos  pensées,  suivez  à  l'aveugle  tous  ses  avis,  vous 
serez  alors  dans  la  voie  de  l'obéissance,  et  Dieu  bénira  vos 
démarches. 

§  2. 


APPEL   DU   DIRECTEUR. 


Le  jugement  de  l'évèque  ou  des  directeurs  d'un  sémi- 
naire, je  vous  l'ai  déjà  fait  observer  plusieurs  fois,  mon 
cher  Népotien,  ne  peut  être  appuyé  que  sur  les  appa- 
rences. Il  est  donc  nécessaire  que  ce  jugement  soit  con- 
firmé par  celui  d'un  directeur  sage  et  éclairé,  à  qui  l'on  a 
eu  soin  de  se  faire  parfaitement  connaître.  Agir  différem- 
ment, ce  serait  présomption,  orgueil,  témérité. 

Il  est  bien  difficile,  beaucoup  plus  difficile  que  vous  ne 
le  pensez  peut-être,  de  se  prononcer  sur  la  vocation  :  les 
hommes  les  plus  éclairés  et  les  plus  pieux  se  sont  sou- 
vent trouvés  dans  un  grand  embarras.  Saint  Bernard  fut, 
comme  vous  le  savez,  la  lumière  et  l'oracle  de  son  siècle  ; 
les  papes  et  les  évêques,  les  rois  et  les  empereurs  reçu- 
rent avec  docilité  ses  avis,  les  croyant  dictés  par  le 
Saint-Esprit,  dont  il  était  rempli.  Or,  ce  grand  homme  et 
ce  grand  saint  n'ose  prononcer  sur  la  vocation  de  Brunon, 
nommé  â  l'archevêché  de  Cologne.  Cet  homme,  dont  l'é- 
lection avait  été  canonique,  écrit  à  saint  Bernard  pour  lui 
demander  s'il  doit  accepter  cette  dignité  ;  et  afin  de  lui 
donner  les  connaissances  nécessaires,  il  lui  fait  part  de  ses 
dispositions  et  lui  révèle  même  ses  défauts  et  les  désordres 
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de  sa  jeunesse.  Il  semble  qu'il  était  facile  de  se  prononcer; 
cependant  saint  Bernard  hésite,  il  loue  son  humilité  dans 
l'aveu  de  ses  fautes,  mais  il  en  redoute  les  suites  :  «  Hu- 
milis  quidem,  sed  terribiUs  confessio.  »  Qui  sait,  dit-il,  si 
vous  êtes  appelé  de  Dieu  à  cet  archevêché  :  «  Quis  hoc 
mortalium  definire  praesumat?  »  Dieu  vous  appelle  peut- 
être;  qui  oserait  vous  détourner?  peut-être  aussi  ne  vous 
appelle-t-il  pas;  et  qui  oserait  alors  vous  conseiller  d'avan- 
cer? «  Deus  forsitàn  vocat;  quis  audeat  dissuadere?  for- 
sitàn  non  vocat  ;  quis  appropinquare  consulet  ?  » 

Pour  vous,  mon  cher  Népotien,  vous  n'avez  qu'une 
seule  chose  à  faire  :  vous  ouvrir  à  votre  directeur,  vous 
manifester  entièrement  à  lui  et  attendre  en  paix  sa  déci- 
sion. L'Esprit-Saint  nous  avertit  que  celui  qui  cherche 
la  loi  de  bonne  foi  sera  rempli  de  sa  lumière ,  et  que  ce- 
lui qui  use  d'artifice  y  trouvera  un  piège  et  un  scandale  ; 
Qui  quœrit  legemreplebitur  ab  ea:  et quiinsidiosè  agit 
scandaUzabitur  in  ea.  (Eccli.,  xxxii,  19.)  Si  vous  con- 
sultez aussi- votre  directeur  avec  bonne  foi,  avec  un  désir 
sincère  de  connaître  la  vérité.  Dieu  lui  donnera  des  lu- 
mières pour  vous  manifester  sa  volonté;  mais  si  vous  le 
consultez  avec  un  cœur  double  ^  avec  une  détermination 
presque  arrêtée  d'aller  en  avant,  Dieu  permettra  peut- 
être  que  sa  réponse  soit  pour  vous  une  pierre  d'achoppe- 
ment :  Qui  insidiosè  arjit  scandaUzabitur  in  ea;  vous 
lui  direz  :  Suis-je  appelé  à  l'état  ecclésiastique?  il  vous  ré- 
pondra :  oui,  j'en  suis  persuadé.  Vous  ajouterez  :  Puis-je 
recevoir  les  saints  ordres?  Il  vous  répondra  encore  :  Oui, 
avancez.  Dieu  le  veut.  Il  vous  répond  suivant  votre  exposé, 
et,  si  vos  paroles  n'ont  pas  exprimé  toute  la  vérité,  vous 
faites  votre  volonté  au  lieu  de  faire  celle  de  Dieu.  Ne  vous 
appuyez  pas  sur  la  décision  de  votre  directeur,  il  n'a  pas 
eu  assez  de  lumière  pour  prononcer  un  jugement  sage, 
et  c'est  vous  qui  êtes  la  cause  des  ténèbres  qui  l'ont  en- 
vironné :  Juxta  iniquitatem  intcrrogantis,  sic  iniquitas 
prophetœ  erit.  (Ezech.,  xiv,  10.)  Son  erreur  est  votre  ou- 
vrage, elle  ne  yous  mettra  pas  à  couvert  de  la  malédiction 
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lancée  contre  les  usurpateurs.  Et  puisque  vous  n'entrez 
pas  par  les  voies  légitimes,  vous  serez  toujours,  selon  la 
parole  de  Notre-Seigneur,  un  voleur  et  un  larron.  Re- 
poussez donc  avec  force,  mon  cher  Népotien,  toutes  les 
suggestions  du  démon  ;  ce  séducteur  ne  vous  portera  pas 
sans  doute  à  tromper  formellement  votre  directeur,  cette 
dissimulation  vous  ferait  horreur ,  mais  il  s'efiforcera  de 
vous  persuader  de  taire  cette  communication,  de  passer 
sous  silence  cette  particularité  ;  il  vous  les  représentera 
comme  des  détails  inutiles,  et  vous  fermera  peut-être  la 
bouche  sur  des  articles  importants.  Gardez-vous  de  céder 
à  ses  sollicitations,  vous  vous  prépareriez  bien  des  inquié- 
tudes pour  l'avenir.  Allez,  dites  hardiment  tout  ce  qui 
vous  vient  à  l'esprit  ;  votre  directeur  vous  arrêtera  s'il  le 
juge  à  propos,  et  vous  serez  tranquille.  Et  un  jour,  lorsqpe 
les  épines  de  la  vie  vous  feront  sentir  leurs  pointes  acé- 
rées, vous  direz  avec  bonheur  :  Je  me  suis  ouvert  à  mon 
directeur ,  je  lui  ai  manifesté  les  secrets  les  plus  intimes 
de  mon  âme,  il  a  tout  vu,  tout  connu,  il  a  prononcé,  je 
suis  en  paix.  Dieu,  qui  m'a  parlé  par  son  ministre,  ne 
m'abandonnera  pas;  toute  ma  confiance  est  en  lui,  il 
sera  mon  soutien  dans  la  tribulation. 

J'ajoute  qu'il  est  avantageux  de  ne  pas  trop  renvoyer 
une  détermination,  car  une  longue  hésitation  appesantit 
l'esprit  et  dessèche  le  cœur  ;  elle  laisse  un  champ  trop 
vaste  à  l'imagination,  et  empêche  souvent  de  se  donner 
entièrement  à  la  pratique  de  ses  devoirs,  tandis  qu'après 
une  détermination  précédée  d'un  examen  approfondi, 
on  ne  doit  plus  hésiter,  mais  agir  avec  énergie.  Ceux 
qui  ont  cru  entendre  la  voix  du  Seigneur  les  appelant 
à  l'état  ecclésiastique,  ne  doivent  plus  s'occupp*'^iT&>4je 
leur  sanctification  dans  la  cléricature,  et  n'avoir  d'autre\ 
désir  que  celui  de  correspondre  à  la  grâce  (lë  leur  voca/X 
tion.  Ceux  au  contraire  qui  ont  reconnu  que  le  Seigîieur,  '  \ 
ne  les  destinait  pas  au  ministère  des  autels  ne  doivent  \  " 
pas  prolonger  leur  séjour  dans  le  séminaire.  Bien, des  ["'l 
motifs  graves  doivent  les  déterminer  à  se  retirer  :  A^  les  ^_^  [ 
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études  ecclésiastiques  leur  deviennent  désormais  étran- 
gères, et  elles  se  poursuivent  au  détriment  de  celles  que 
réclame  un  autre  état  ;  —  2°  leurs  parents  sont  en  droit  de 
se  plaindre  des  dépenses  qu'ils  continuent  de  faire  pour 
un  état  qu'ils  ne  doivent  jamais  embrasser;  —  3°  les  se- 
cours accordés  par  le  gouvernement  ou  par  le  diocèse 
aux  étudiants  pour  Tétat  ecclésiastique,  et  auxquels  ils 
ont  peut-être  participé ,  ne  sont  plus  pour  eux  et  ils  ne 
peuvent  les  recevoir  sans  injustice;  —  4°  leur  séjour 
prolongé  dans  le  séminaire  nuit  souvent  au  bon  ordre  de 
la  maison  ;  car  pour  l'ordinaire _,  ceux  qui  n'aspirent  plus 
à  l'état  ecclésiastique  se  dégoûtent  bientôt  des  exercices 
de  piété  qui  s'y  font,  et  ils  deviennent  alors,  pour  leurs 
condisciples,  une  cause  de  tiédeur  et  de  relâchement  ;  — 
5"  ce  séjour  ne  leur  est  pas  moins  funeste  à  eux-mêmes; 
ne  se  croyant  pas  appelés  à  la  perfection  que  l'Église  de- 
mande de  ses  ministres,  ce  n'est  qu'à  contre-cœur  qu'ils 
suivent  le  règlement,  qu'ils  assistent  à  l'oraison,  aux  lec- 
tures de  piété...  et  qu'ils  s'approchent  fréquemment  des 
sacrements.  Il  leur  tarde  d'être  débarrassés  de  tous  ces 
exercices,  qui  sont  devenus  pour  eux  comme  un  fardeau 
accablant.  Rentrant  dans  le  monde  avec  de  pareils  senti- 
ments ,  ils  cherchent  à  se  dédommager  de  la  contrainte 
passée,  et  finissent  trop  souvent  par  mener  une  vie  scan- 
daleuse. Il  est  donc  bien  important  de  s'appliquer  de 
bonne  heure  à  connaître  les  desseins  de  Dieu  et  de  se  fixer 
Bur  le  choix  d'un  état. 

ARTICLE  III. 

CONSÉQUENCES   DE   L'eXAMEN  DE  SA   VOCATION. 

Vous  avez  examiné  votre  vocation,  mon  cher  Népotien, 
vous  avez  consulté  votre  directeur,  il  a  prononcé,  vous 
devez  accepter  sa  sentence  comme  la  sentence  même  de 
Dieu  ;  il  a  parlé,  vous  devez  obéir. 

Mon  directeur,  direz-vous  peut-être,  est-il  donc  infail- 
hble?  Ne  peut-il  pas  se  tromper?  et  s'il  peut  se  tromper, 
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qui  m^assurera  qu'il  est  exempt  d'erreur  dans  le  cas  pré- 
sent?—  Où  irez-vous,  mon  cher  Népotien,  avec  un  pareil 
raisonnement?  Vous  consulterez  sans  doute  un  second 
directeur,  mais  aura-t-il  plus  de  promesses  d'infaillibilité 
que  le  premier?  il  pourra  donc  encore  se  tromper.  Au- 
rez-vous  recours  à  un  troisième?  La  difficulté  subsistera 
toujours;  vous  devez  donc  renoncer  à  entrer  dans  l'état 
ecclésiastique  ;  et  comme  cette  raison  vous  est  commune 
avec  tous  vos  confrères^  personne  ne  devra  s'ingérer  dans 
la  sainte  milice ,  et  nous  verrons  bientôt  la  fin  du  sacer- 
doce et  du  sacrifice  de  rs[otre-Seigneur.  Vous  le  com- 
prenez, une  pareille  doctrine  est  absurde.  Dieu  n'a  pas 
pu  établir  un  pareil  ordre  de  choses,  et  par  conséquent 
vous  devez  vous  en  tenir  à  la  décision  de  votre  guide 
spirituel;  s'il  se  trompe,  ce  qui  n'est  pas  probable,  vous 
ne  vous  tromperez  pas,  vous  serez  toujours  dans  la  voie 
du  Seigneur.  Dieu  suppléera  par  sa  grâce  à  ce  qui  peut 
manquer  à  votre  vocation,  et  vous  pourrez  un  jour  rem- 
j^k  aussi  saintement  et  aussi  facilement  les  fonctions  du 
saint  ministère,  que  si  vous  aviez  été  directement  appelé; 
vous  aurez  ce  que  les  auteurs  nomment  une  vocation 
secondaire  et  indirecte. 

Puisque  votre  directeur,  après  avoir  mûrement  réfléchi, 
après  avoir  longtemps  consulté  Dieu  au  saint  autel, 
vous  a  donné  sa  décision;  puisqu'ila'prononcé  qu€  -vous 
réunissiez  toutes  les  marques  d'une  légitime  vocation, 
vous  ne  pouvez  plus  douter  que  vous  ne  soyez  appelé  de 
Dieu  à  l'état  ecclésiastique,  et  votre  devoir  est  de  courber 
les  épaules  sous  ce  poids  redoutable  aux  anges  mêmes. 
Sans  doute  vous  devez  encore  craindre ,  car  vous  ne  pos- 
sédez pas  une  certitude  absolue  de  votre  vocation ,  vous 
n'en  avez  qu'une  certitude  morale;  mais  cette  certitude 
doit  vous  suffire ,  Dieu  n'en  demande  pas  d'autre  ;  soyez 
donc  sans  inquiétude  sur  la  réalité  de  votre  vocation, 
craignez  seulement  de  ne  pas  répondre  aux  desseins  mi- 
séricordieux du  Seigneur  sur  vous;  craignez  cependant 
sans  trouble  et  sans  pusillanimité ,  car  votre  crainte  doit 
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venir  de  riiumilité,  et  si  cette  humilité  est  vraie,  c'est-à- 
dire  selon  saint  Grégoire,  si  elle  est  entourée  des  autres 
■  vertus,  elle  doit  repousser  toute  espèce  d'opiniâtreté  et 
vous  faire  accueillir  avec  docilité  la  volonté  de  Dieu,  ma- 
nifestée par  ceux  qui  nous  en  tiennent  la  place  :  «  Humi- 
litas,  si  caeteris  quoque  virtutibus  cingitur,  tune  antè  Dei 
oculos  vera  est ,  cùm  ad  respuendum  hoc  quod  viriliter 
subire  prœcipilur  pertinax  non  est.»  (Past.  p.  I,  c.  vi.) 

Si,  au  contraire,  après  un  mûr  examen,  votre  direc- 
teur vous  assurait  positivement  que  vous  ne  réunissez  pas 
les  caractères  d'une  légitime  vocation,  vous  ne  seriez  pas 
assez  ennemi  de  vous-même  •et  de  l'Église  pour  vouloir 
avancer;  vous  arrêteriez  toute  démarche  ultérieure,  et 
vous  penseriez  au  choix  d'un  autre  état. 

Si  vous  n'êtes  pas  bien  affermi  dans  l'esprit  de  foi  et 
d'humilité,  vous  serez  peut-être  atterré,  mon  cher  Népo- 
tien,  par  la  réponse  négative  de  votre  directeur.  Comme 
cette  décision  contrarie  vos  inclinations  et  vos  projets, 
vous  supposerez  aisément  de  la  légèreté,  de  rirrcflexion 
ou  de  la  prévention  dans  la  conduite  de  votre  directeur; 
vous  aimerez  à  vous  persuader  que  votre  timidité  natu- 
relle, ou  une  crainte  secrète,  vous  a  fermé  la  bouche,  et 
vous  a  empêché  de  manifester  tous  les  secrets  de  votre 
cœur,  que  son  jugement  n'est  pas ,  en  conséquence , 
fondé  sur  une  connaissance  suffisante  de  la  cause.  En 
général,  ce  sont  là  des  suggestions  du  démon,  des  illu- 
sions de  la  nature;  la  décision  de  votre  directeur  est 
probablement  appuyée  sur  des  motifs  graves,  qui  seront 
jugés  tels  par  ses  confrères.  Mais  vous  parût-il  évident 
que  vous  ayez  toutes  les  marques  négatives  et  positives 
de  vocation,  vous  ne  devriez  pas  cependant  vou«  déter- 
miner de  vous-même  dans  une  affaire  de  cette  impor- 
tance. En  aucun  cas,  on  ne  peut  prendre  de  soi-même 
l'honneur  du  sacerdoce;  l'Apôtre  le  défend  absolument  : 
Nec  quisqunm  sumit  sibi  honorem.  Il  faut  toujours 
l'ordre,  ou  tout  au  moins  la  permission  du  directeur  de 
sa  conscience,  homme  sage,  instruit  et  craignant  Dieu. 
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Si  donc  vous  aviez  des  raisons  graves  de  révoquer  eu 
doute  la  légitimité  de  la  décision  de  votre  directeur,  vous 
pourriez  vous  adresser  à  un  autre;  mais  alors  ayez,  s'il 
est  possible^  encore  plus  d'ouverture,  tremblez  de  taire 
des  circonstances  importantes  et  d'induire  en  erreur  ce- 
lui qui  doit  vous  diriger.  Plusieurs  affirment  ne  soupirer 
qu'après  la  volonté  de  Dieu,  et  dans  la  réalité,  ils  se  re- 
cherchent eux-mêmes  ;  ils  ont  peut-être,  sans  s'en  dou- 
ter, comme  un  parti  arrêté  d'entrer  dans  l'état  ecclésias- 
tique. Hélas!  combien  de  jeunes  gens  ont  été  pris  à  ce 
piège  !  combien  ont  eu  à  déplorer  les  suites  d'une  dé- 
marche irréfléchie  ou  présomptueuse  ! 

Enfin  il  est  quelquefois  bien  difficile  de  prononcer  sur 
la  vocation  d'un  jeune  homme  ;  on  voit  en  lui  des  qua- 
lités précieuses  et  d'un  heureux  augure,  mais  ces  qualités 
sont  accompagnées  de  quelque  vice  qui  n'est  pas  en- 
core déraciné,  ou  d'un  fond  de  légèreté  qui  a  besoin 
d'être  réformé  ;  on  trouve  en  lui  peu  d'exactitude  à  la 
règle,  peu  de  piété,  peu  d'amour  de  l'étude.  Que  peut 
faire  un  directeur  dans  ces  circonstances?  Suspendre 
sa  décision,  prier  et  attendre  avec  patience.  Il  faut  un 
temps  d'épreuve,  et  la  manière  dont  il  le  passera  m- 
diquera  la  marche  à  suivre  à  l'avenir.  Si  vous  vous  trou- 
vez dans  cette  position,  mon  cher  Népotien,  suivez  avec 
la  plus  grande  docilité  les  avis  de  votre  directeur,  priez 
avec  plus  de  ferveur,  soyez  plus  exact  dans  l'accomphsse- 
ment  de  vos  devoirs,  et,  n'en  doutez  pas,  la  lumière  du 
Seigneur  brillera  sur  vous;  un  rayon  céleste  viendra 
vous  éclairer  et  vous  fera  connaître  les  desseins  de  Dieu  auç 
vous. 

Votre  vocation  est  donc  décidée,  mon  cher  Népotien, 
la  volonté  de  Dieu  vous  est  manifestée  par  la  voix  de  vos 
supérieurs;  vous  êtes  appelé  au  sacerdoce.  Tout  n'est  pas 
terminé;  vous  n'êtes,  au  contraire,  qu'au  début  de  votre 
carrière,  une  grave  obligation  pèse  sur  vous,  celle  de 
seconder  les  desseins  miséricordieux  du  Seigneur,  de 
correspondre  à  Votre  vocation  :  cette  correspondance  est 
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en  effet  un  devoir  pour  vous,  vous  la  devez  à  Dieu,  au 
prochain,  à  vous-même. 

En  vous  appelant  au  sacerdoce,  Dieu  vous  distingue 
du  reste  des  hommes,  il  vous  choisit  pour  être  son  mi- 
nistre et  son  représentant;  choix  d'honneur,  choix  de 
prédilection  ;  désormais  vous  serez  placé  à  la  source  des 
grâces,  vous  aurez  avec  Notre-Seigneur  les  communica- 
tions les  plus  intimes  :  Ministri  Christi,  dispensatores 
mysteriorum  Bel .  Qui  pourra  donc  exprimer  les  faveurs 
dont  ce  bon  Maître  vous  comblera!  Et  si  après  tant  de 
faveurs  vous  l'offensiez,  ne  pourrait-il  pas  vous  adresser 
ces  paroles,  qu'il  mettait  autrefois  dans  la  bouche  de 
son  prophète  :  Quid  est  quod  début  ultra  facere  vineœ 
meœ,  et  non  feci  ei?  an  quod  expectavi  ut  faceret  uvas^ 
et  fecit  labruscas  ?  (Is.,  v,  4.)  Vous  êtes  son  ami,  son 
confident  :  Jam  non  dicam  vos  servos...  Vos  autem  dixi 
amicos  :  quia  omnia  quœcumque  audivi  à  Pâtre  meo, 
nota  feci  vobis.  (Joan.,  xv,  -15.)  Quelle  ingratitude  si  vous 
veniez  à  l'abandonner  ! 

Remarquez  aussi  que  Dieu,  en  vous  destinant  au  sacer- 
doce, a  marqué  votre  place  dans  son  Éghse,  il  a  désigné  votre 
rang,  déterminé  votre  emploi,  et  à  cet  effet  il  vous  a  donné 
les  talents  naturels  et  les  grâces  surnaturelles  ;  si  vous  ne 
correspondez  pas,  vous  troublez  cet  ordre,  vous  êtes  comme 
un  général  qui  déserte  son  poste  au  moment  du  combat  et 
qui  met  le  désordre  dans  sa  division  ;  comme  un  magistrat 
qui  quitte  son  siège  et  empêche  l'exercice  de  la  justice  ;  ou 
plutôt,  vous  ressemblez  à  ce  général  qui  passe  à  l'ennemi, 
à  ce  magistrat  qui  viole  les  lois  de  son  pays.  Par  cette  in- 
digne conduite,  ils  troublent  l'ordre,  désorganisent  la  so- 
ciété, s'opposent  aux  sages  projets  du  monarque  et  méritent 
un  châtiment  sévère  ;  craignez  aussi  la  justice  de  Dieu, 
si  vous  ne  correspondez  pas  à  votre  vocation. 

A  ces  considérations  si  puissantes,  ajoutez  que  vous 
n'êtes  pas  maître  de  la  grâce;  cette  grâce  est  un  don  du 
Seigneur,  et  il  en  demandera  un  compte  rigoureux  à 
ceux  qui  l'auront  reçue;  elle  deviendra  le  principe  de  leur 
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salut  OU  de  leur  perte.  Rappelez-vous  le  serviteur  infidèle  : 
il  ne  fut  pas  condamné  aux  ténèbres  extérieures  pour 
avoir  abusé  du  talent  qui  lui  avait  été  confié,  mais  pour 
ne  ravoir  pas  fait  fructifier.  On  demandera  beaucoup,  dit 
Notre-Seigneur,  à  celui  à  qui  on  aura  beaucoup  donné  ; 
Cui  multum  datum  est,  multum  quœretur  ab  eo  :  etcui  cc:.- 
mendaverunt  multum,  plus  pètent  ab  eo.  (Luc,  xn,  48.) 
La  grâce  est  comme  la  parole  de  Dieu,  elle  ne  retourne 
jamais  en  vain  vers  le  Seigneur  ;  elle  produit  toujours  des 
fruits  :  ou  des  fruits  de  salut  pour  la  vie  éternelle,  ou  des 
fruits  de  mort  pour  la  damnation  :  Verbum  meiim  quod 
egredietiir  de  ore  meo,  non  révertetur  ad  me  vamum, 
sed  faciet  quœcumqiiè  volui.  (Is.,lv,  11.) 

Vos  propres  intérêts  demandent. encore  de  vous  cette 
correspondance  à  votre  vocation  ;  car  si,  dès  à  présent, 
vous  ne  vous  mettez  pas  àTœuvre,  si  vous  ne  correspon- 
dez pas  parfaitement  aux  desseins  de  Dieu,  vous  vous  prépa- 
rez un  triste  avenir  au  séminaire,  vous  y  vivrez  dans  une 
perpétuelle  inquiétude.  Où  trouverez-vous  en  effet  la 
paix?  Sera-ce  dans  le  fond  de  votre  cœur,  dans  la  joie  si 
pure  de  la  bonne  conscience  ?  Mais  vous  n'oserez  faire  un 
retour  sur  vous-même;  une  voix  intérieure  vous  criera 
que  vous  ne  correspondez  pas  à  la  grâce,  que  vous  ne 
vivez  pas  conformément  à  votre  vocation.  Pourrez-vous 
être  heureux  ?  Trouverez-vous  ce  contentement  dans  vos 
exercices  de  piété?  Non,  mon  cher  Népotien ;  ces  exer- 
cices sont  bien  monotones  pour  celui  que  n'anime  pas  le 
feu  de  Tamour  divin,  bien  insipides  pour  celui  qui  ne  sait 
pas  les  vivifier  par  le  sel  de  la  sagesse.  Vous  n'aurez 
donc  pas  la  paix,  et,  à  mesure  que  vous  avancerez,  votre 
inquiétude  augmentera,  car  enfin  le  séminaire  ne  durera 
pas  toujours;  le  temps  qui,  dans  sa  course  rapide,  semble 
voler  plutôt  que  courir,  emportera  bientôt  les  jours, 
les  semaines  et  les  mois  ;  vous  arriverez  à  votre  der- 
nière année  de  théologie,  et  vous  ne  serez  guère  avancé 
dans  TafiEfiire  de  votre  vocation;  vous  désirerez  peut-être 
alors  pouvoir  recommencer,  mais  il  sera  trop  tard.  Gom- 
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bien  de  fois  n'a-t-on  pas  eptendu  ce  cri  de  l'âme  désolée  : 
Oh  î  que  ne  m'"est-il  donné  de  reprendre  mon  séminaire  ! 
comme  ma  conduite  serait  différente  de  celle  que  j'ai 
tenue  jusqu'à  ce  jour  !  Non,  il  est  trop  tard,  le  temps 
s'est  envolé,  il  ne  reviendra  pluSc  Vous  serez  donc  par- 
venu au  terme  de  votre  carrière  tbéologique  sans  avoir 
peut-être  de  fautes  graves  à  vous  reprocher,  mais  aussi 
sans  avoir  mené  une  vie  édifiante  et  sans  ressentir  un 
goût  véritable  pour  les  exercices  de  dévotion  ;  vous  sen- 
tirez que  vous  n'avez  pas  Tesprit  de  piété  nécessaire  à 
un  prêtre,  votre  conscience  vous  le  dira  bien  haut  et  vous 
reprochera  amèrement  d'avoir  perdu  le  temps  de  votre 
séminaire.  Que  ferez-vous?  Recevrez-vous  les  saints  or- 
dres? Mais  vous  n'en  êtes  pas  digne,  vous  n'avez  pas  les 
vertus  qu'ils  requièrent  ;  si  vous  franchissiez  le  seuil  sa- 
cré, vous  vous  rendriez  coupable  d'un  nouveau  crime.  Re- 
tournerez-vous  en  arrière?  Mais  vous  êtes  bien  avancé, 
que  dira-t-on  de  vous?  quelle  profession  embrasserez- 
vous?  Et  d'ailleurs,  votre  directeur  vous  dit  peut-être  : 
Mon  ami,  votre  vocation  est  assez  prononcée,  Dieu  vou- 
lait que  vous  fussiez  prêtre,  mais  vous  n'avez  pas  corres- 
pondu à  ses  desseins  de  miséricorde  ;  c'est  moins  la  voca- 
tion qui  vous  manque  que  la  correspondance  à  cette 
vocation;  soyez  fidèle,  acquérez  les  vertus  ecclésias- 
tiques, et  vous  avancerez  dans  cette  sainte  carrière.  Re- 
culerez-vous  après  une  pareille  réponse?  le  pouvez- vous? 
Quel  embarras!  quelle  perplexité!  Vous  détermiuerez-vous 
à  attendre?  vous  ne  faites  que  reculer  la  difficulté,  et 
souvent,  au  bout  d'un  an,  de  deux  ans,  vous  ne  serez  pas 
plus  avancé  ! 

Après  avoir  longtemps  hésité,  balancé,  considéré, 
votre  directeur  vous  dira  peut-être:  Je  crois,  tout  bien 
examiné,  que  vous  pouvez  aller  en  avant,  recevez  les 
saints  ordres,  si  vous  le  jugez  à  propos.  Quelle  réponse  ! 
Est-elle  rassurante?  Quel  avenir  pouvez-vous  vous  pro- 
mettre? Serez -vous  un  saint  prêtre?  un  de  ces  prêtres 
que  Dieu  donne  aux  peuples  dans  sa  miséricorde?  Vous 
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en  avez  probablement  l'espérance^  d'autres  l'espèrent 
pour  VOUS;  mais  l'expérience  atteste  le  contraire;  il  est 
probable,  très-probable  que  vous  ferez  comme  vos  devan- 
ciers, que  vous  serez  un  prêtre  négligent.  Adolescens 
juxtà  viam  suam,  etiam  cùni  senuerit,non  recedet  ab  ea. 
(Prov.,  XXII,  6.)  Tel  séminariste,  tel  prêtre. 

D'autres  raisons  doivent  vous  porter  encore  à  corres- 
pondre à  cette  vocation  :  cette  vocation  est  une  grâce  qui 
exige  votre  reconnaissance  ;  elle  vous  élève  à  une  dignité 
sublime  dont  vous  devez  prendre  garde  d'abuser  ;  elle 
vous  procure  des  secours  ineffables  pour  votre  sanctifi- 
cation, mais  elle  n'assure  pas  votre  salut.  Plusieurs 
diront  au  dernier  jour  :  Seigneur  n'avons-nous  pas  pro- 
phétisé en  votre  nom,  et  le  Seigneur  leur  dira  :  Retirez- 
vous  de  moi,  vous  qui  opérez  des  œuvres  d'iniquité,  je 
ne  vous  connais- pas  :  Multi  dicent  mihi  in  illa  die  :  Do- 
mine, Domine,  nonne  in  nomine  tuo  prophetavimus ,  et 
innomine  tuo  dœmoniaejecimus^  et  in  nomine  tuo  virtu- 
tes  multas  fecimus?  Et  tune  confitebor  illis  :  quia  nun- 
quàm  novi  vos  :  discedite  à  me  qui  opercmmifiniquitatem. 
(Matth.,  VII.,  22,  23.)  Saûl  fut  choisi  pour  roi  par  Tordre 
de  Dieu,  il  fut  sacré  par  le  prophète  Samuel,  et  cepen- 
dant Saiil  s'éloigna  bientôt  de  Dieu ,  il  méconnut  ses 
ordres,  le  Seigneur  le  rejeta,  et  David  fut  suscité  à  sa 
place.  Qui  pourrait  douter  de  la  vérité  de  la  vocation  de 
Judas?  et  cependant  qu'est  devenu  ce  disciple  infidèle? 
Nonne  ego,  disait  Notre-Seigneur,  vos  duodecim  elegi; 
et  ex  vobis  unus  diabolus  est?  (Joan.,vi,  71.) Un  apôtre 
bien  appelé,  un  apôtre  élevé  pendant  trois  ans  à  l'école 
du  Fils  de  Dieu,  un  apôtre  qui  a  fait  des  miracles,  tombe 
et  n'est  pas  fidèle  à  sa  vocation.  Tl  avait  bien  commencé 
«  Judœ  laudantur  initia;  ;•  mais  il  finitmal.  Quel  sujet  de 
réflexion  pour  nous  !  Quel  malheur  pour  lui  !  Bonum 
erat  ei,  si  natus  non  fuisset  honio  ille.  (Matth.,  xxvi, 24.) 
C'est  à  la  vue  de  ces  exemples  effrayants  que  saint  Ber- 
nard a  dit  ces  mémorables  paroles  :  «  Verùm  etsi  irrepre- 
hensibilis  videatur  ingressus,  et  intentio  casta,  nihilne 
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ultra  timendum  est?Timeadumquidem,  et  maxime  timen- 
dum,  ne  quicumque  spiritu  cœperint,  etiaQi  spirita  con- 
sument ur,  sed  carne  nonnulli.  Deniquè  et  Saul  princeps 
conslitutus  a  Domino,  et  Judas  non  ab  alio  in  apostolatu 
memoratur;  nonnè  inquit,  vos  duodecim  elegi,  etunus 
ex  vobis  diabolus  est.  »  Oui,  il  vaudrait  beaucoup  mieux 
pour  nous  n'être  jamais  prêtres  que  de  ne  pas  corres- 
pondre à  notre  vocation.  Judiciuni  durissimum  Us  qui 
prœsimt  fiet.  (Sap.,  vi,  6.)  «  Sacerdos  tanquàm  angélus 
eligitur  aut  tanquam  diabolus  reprobatur.  » 

Enfin  vous  êtes  appelé  par  votre  vocation  à  travailler 
à  la  sanctification  des  âmes,  nouveau  motif  d'être  fidèle 
aux  grâces  du  Seigneur  et  de  devenir  un  digne  ministre 
des  autels.  Vous  le  savez,  de  nous  mêmes  nous  ne  pou- 
vons rien,  absolument  rien,  dans  Tordre  surnaturel.  S/mc 
me  nihil  potestis  facere,  a  dit  le  divin  Maître,  et  saint 
Augustin  commente  ainsi  ces  paroles  :  «  Non  ait  quia 
sine  me  parùni  potestis  facere,  sed  nihil  potestis  facere. 
Sive  ergo  pauîmi,  sive  multùra  sine  illo  fieri  non  potest, 
sine  quo  nibil  fieri  potest.  »  Les  prêtres  exhortent,  ensei- 
gnent, engagent,  mais  Dieu  seul  donne  la  fécondité  à 
leurs  discours  :  Neque  qui  plantât  est  aliquid,  neque  qui 
rigatjSedqui  incrementum  dat.Deus.  (ICor.,in,7.)Nous 
avons  donc  besoin  de  la  grâce  pour  produire  des  fruits  de 
salut.  Or,  cette  grâce.  Dieu  la  donnera  surtout  au  prêtre 
pieux,  qui  s'efforce  de  rempUr  avec  fidélité  tous  les  devoirs 
de  sa  sublime  vocation  ;  de  plus,  mon  cher  Népotien,  quoi- 
que Dieu  fasse  tout  dans  l'œuvre  de  la  sanctification  des 
âmes,  pour  l'ordinaire,  tout  se  passe  à  l'extérieur  comme  si 
le  prêtre  seul  agissait,  comme  s'il  était  Tauteur  des  conver- 
sions. Dieu  agit,  il  agit  seul,  mais  il  agit  par  l'intermédiaire 
du  prêtre,  le  prêtre  est  le  voile  sous  lequel  ilcache son  opé- 
ration. Plus  le  prêtre  sera  saint  et  plus  le  Seigneur  multi- 
pliera- les  prodiges  de  sa  miséricorde ,  les  saints  nous 
l'assurent  et  l'expérience  le  démontre.  Mettez  dans  une 
paroisse  un  curé  fervent,  et  vous  verrez  bientôt  la  réforme 
s'y  introduire;  confiez-la,  au  contraire,  à  un  prêtre  négli- 
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gent,  et  dans  peu  vous  la  trouverez  comme  un  champ 
inculte  qui  ne  produit  que  des  ronces  et  des  épines.  Fai- 
tes monter  en  chaire  un  prédicateur  rempli  de  l'esprit  de 
Dieu,  et  ses  paroles  onctueuses  pénétreront  jusqu'au  fond 
des  consciences,  sa  seule  vue  inspirera  la  componction. 
C'est  un  saint,  dira-t-on.  Invitez,  au  contraire,  un  prê- 
tre mondain  à  annoncer  cette  même  parole  de  Dieii,  il 
sera  comme  un  airain  sonnant  ou  des  cymbales  retentis- 
santes, il  frappera  les  oreilles  et  ne  touchera  pas  les  cœurs. 
Faites  entrer  dans  le  confessionnal  un  saint  Ambroise  ou 
un  saint  François  de  Sales,  et  ils  feront  fondre  en  larmes 
leurs  pénitents,  ils  amolliront  les  cœurs  les  plus  durs, 
tandis  qu'un  prêtre  ordinaire  les  laissera  dans  leur  indif- 
férence habituelle.  Plusieurs  auteurs  veulent  que  le  prêtre 
s'apphque  à  lui-même  ces  paroles  de  Notre-Seigneur  :  Ego 
sanctifico  meipsum,  ut  sint  et  ipsi  sanctificati  in  veritate. 
(Joan.,xvii,  19.)  Le  prêtre,  disent-ils,  doit  se  séparer  des 
créatures,  à  l'exemple  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  doit  se 
sanctifier  aiin  de  vivifier  plus  tard  les  âmes  qui  lui  seront 
confiées.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  un  pieux  et  fervent 
missionnaire  :  Il  me  semblait  pendant  les  jours  de  mon 
séminaire  voir  à  mes  côtés  une  multitude  d'âmes  qui  me 
répétaient  sans  cesse  :  «  Sanctifiez-vous,  devenez  un 
saint  prêtre,  plus  tard  vous  nous  sauverez,  vous  nous 
arracherez  à  nos  égarements,  vous  nous  ramènerez  à 
Dieu,  vous  nous  sanctifierez.  »  Cette  pensée,  poursui- 
vait-il, l'avait  puissamment  excité  à  travailler  à  sa  sanc- 
tification, et  l'avait  porté  à  se  dire  souvent  à  lui-même  : 
Si  je  devenais  un  saint  François-Xavier,  oh  !  que  d'âmes 
j'enverrais  au  ciel  ! 

C'était  aussi  la  pensée  de  saint  Philippe  de  Néri  lors- 
qu'il disait  :  Donnez- moi  dix  prêtres  zélés  et  le  monde 
est  converti.  Il  voulait  parler  d'un  Paul,  d'un  Xavier  et 
de  tant  d'autres.  Méditez  aussi  fréquemment  ces  paroles 
si  frappantes  d'un  digne  évêque  prêchant  une  retraite 
ecclésiastique  :  «  La  foi,  dites-vous,  va  s'éteignant  cha- 
que jour;  cependant  vos  estis  lux  mundi.  La.  corrup- 
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tion,  dites-YOus  encore,  gagne  tous  les  âges,  toutes  les 
conditions  ;  cependant  :  vos  estis  sal  terrœ.  La  lumière  se 
serait-elle  éteinte?  le  sel  se  serait-il  affadi?  La  parole  de 
Dieu  n'est-elle  plus  sur  vos  lèvres?  le  sang  de  Jésus- 
Christ  n'est-il  plus  dans  vos  mains  ?  Quarante  mille  prê- 
tres en  France,  et  le  christianisme  s'affaiblit  en  France  ! 
n  y  a  là  un  mystère  !  !  !  »  (Le  P.  Valuy,  dans  le  Direc- 
toire du  prêtre.)  «Il  y  adans  Paris,  s'écriaitM.  Bùurdoise, 
plus  de  prêtres  que  de  pavés,  et  de  tant  de  prêtres,  mon 
Dieu!  ne  se  trouvera-t-il  pas  un  saint  Denis,  un  saint 
Charles,  un  saint  François-Xaner  !  Saint  Charles  n'était 
qu'un  dans  le  diocèse  de  Milan,  saint  François-Xavier 
n'était  qu'un  dans  les  Indes,  et  cependant  quel  bien  n'ont- 
ils  pas  fait?  »  M.  Allemand,  ce  saint  prêtre,  qui  a  régé- 
néré la  jeunesse  de  Marseille,  s'écriait  dans  un  sermon 
sur  le  choix  d'un  état  de  vie  :  «  Vous  autres  (qu"on  nous 
permette  de  ne  rien  changer  à  la  belle  et  énergique  sim- 
plicité de  ces  paroles),  vous  autres  qui  avez  la  manie  de 
vouloir  vous  faire  ecclésiastiques  sans  rien  comprendre  à 
cet  état,  savez-vous  bien  ce  qu'il  faut  pour  être  un  bon 
prêtre?  Il  faut  être  prêt  à  recevoir  des  coups  de  bâton  et 
à  mourir  de  faim  au  coin  d'une  rue.  »  (Sa  vie,  p.  64.) 

Vous  comprenez  à  présent,  mon  cher  Xépotien,  la 
nécessité  de  correspondre  à  votre  vocation,  et  vous  avez, 
je  n'en  doute  pas,  non-seulement  le  désir,  mais  encore  la 
détermination  sincère  de  faire  tous  vos  efforts  pour  rem- 
phr  dignement  votre  subhme  ministère  ;  ne  vous  conten- 
tez pas,  en  effet,  d'un  simple  désir  ;  ces  désirs  faibles,  au 
jugement  de  saint  Liguori,  sont  plus  nuisibles  qu'utiles, 
car  on  s'en  repait  et  on  s'endort  dans  ses  imperfections. 
Prenez  donc  une  résolution  ferme  de  devenir  un  bon 
séminariste  et  plus  tard  un  saint  prêtre  ;  à  cet  effet,  em- 
ployez avec  énergie  les  moyens  propres  à  obtenir  cet 
heureux  résultat  et  qui  vous  seront  développés  dans  le 
chaptire  suivant. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  de  la  réception  des  saints  ordres 
en  particulier,  des  dispositions  qu'il  faut  y  apporter;  on 
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VOUS  entretiendra  souvent  de  cette  matière  importante,  et 
vous  aurez  avant  chaque  .ordination  des  conférences  spé- 
ciales sur  ce  sujet.  Je  mebornerai  aux  deux  avis  suivants  ; 
—  1°  N'attendez  pas  les  approches  de  l'ordination  pour 
vous  y  préparer,  songez-y  longtemps  à  l'avance.  Lorsque 
vous  aurez  consacré  quelques  jours  uniquement  à  l'action 
de  grâces  pour  la  réception  d'un  ordre,  en  continuant  à 
remercier  le  Seigneur,  vous  songerez  à  l'ordre  qui  vous 
est  destiné  ;  vous  y  disposerez  votre  cœur  par  une  appli- 
cation plus  soutenue,  par  une  piété  plus  affectueuse;  car 
vous  devez,  suivant  l'avertissement  du  saint  concile  de 
Trente,  croître  en  vertu  à  mesure  que  vous  avancez  dans 
le  sanctuaire  :  «  Ità  de  gradu  in  gradum  ascendant,  ut  in 
eis  cum  œtate  vitae  meritumet  doctrinamajoraccrescat.  » 
(Trid.,  sess.  xxni.  De  réf.,  c.  11.)  Que  l'obéissance  dicte 
loutes  vos  démarches,  ne  faites  jamais  le  moindre  pas  pour 
la  réception  des  saints  ordres  sans  le  commandement,  ou 
du  moins  sans  la  permission  expresse  de  votre  directeur; 
avancez  sur  sa  parole  avec  confiance,  mais  aussi  toujours 
avec  un  saint  tremblement,  vous  ressouvenant  de  cet  avis 
du  pontife  :  «  Cum  magno  quippe  timoré  ad  tantum  gra- 
dum ascendendum  est,  »  et  de  cet  autre  du  concile  de 
Trente  :  «  Onus  angelicis  humeris  formidandum.  »  — 
2°  Priez  avec  ardeur,  faites  prier  les  personnes  pieuses  de 
votre  connaissance,  afin  d'attirer  sur  vous  les  grâces  du 
Seigneur,  et  d'obtenir  l'esprit  de  votre  saint  état;  n'ou- 
bliez pas  ce  mot  de  saint  Vincent  de  Paul  :  Tous  ceux  qui 
vont  à  l'ordination  reçoivent  le  caractère  sacerdotal, 
disait  ce  grand  saint,  presque  tous  reçoivent  la  grâce  du 
sacrement.  Mais,  poursuivait-il,  il  y  en  a  peu,  très-peu, 
qui  reçoivent  l'esprit  de  l'ordination.  Puissiez -vous,  mon 
cher  Népotien,  être  de  ce  petit  nombre!  Puissiez-vous 
être  rempli  de  l'esprit  de  Notre-Seigneur,  et  répandre 
partout  la  bonne  odeur  de  ce  divin  Maître  ! 
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CHAPITRE  II. 

DE   Li    PIÉTÉ. 

Vous  venez  de  voir^  mon  cher  Mépotien,  les  raisons  qui 
établissent  avec  la  dernière  évidence  l'obligation  de  cor- 
respondre à  la  grâce  de  la  vocation  ecclésiastique  :  or, 
cette  fidélité  à  la  grâce  de  votre  sublime  vocation  vous 
oblige  de  travailler  de  toutes  vos  forces  à  obtenir  une 
vertu  solide;  car  sans  une  vraie  piété  vous  ne  serez 
jamais  un  prêtre  fervent,  un  prêtre  zélé,  un  prêtre,  en 
un  mot,  selon  le  cœur  de  Dieu.  Il  est  donc  bien  impor- 
tant de  vous  convaincre  de  plus  en  plus  de  la  nécessité  de 
cette  vertu  solide,  d'en  examiner  ensuite  la  nature  et  de 
rechercher  enfin  les  moyens  de  l'acquérir.  Ces  questions 
nous  occuperont  dans  les  trois  articles  suivants  : 

ARTICLE  PREMIER. 

NÉCESSITÉ  d'une  VERTU  SOLIDE  DANS   UN  PRÊTRE. 

Par  la  solide  vertu  dont  il  s'agit,  vous  devez  enten- 
dre, mon  cher  Népotien,  non  une  vertu  en  particulier,  la 
charité  ou  l'humilité,  la  foi  ou  la  mortification,  mais  une 
volonté  affermie  dans  le  bien ,  fondée  sur  une  conviction 
profonde  des  vérités  de  la  religion  ;  une  habitude  con- 
stante et  soutenue  d'éviter  le  péché,  de  plaire  à  Dieu  et  de 
marcher  avec  fermeté  dans  la  voie  de  ses  commandements. 
Or,  que  vous  deviez  vous  apphquer  de  toutes  vos  forces  à 
l'acquisition  de  cette  vertu  solide,  c'est  ce  dont  il  sera 
facile  de  vous  convaincre,  soit  que  vous  envisagiez  les 
périls  qui  vous  attendent  dans  le  saint  ministère,  et  dont 
je  vous  entretiendrai  plus  tard,  soit  que  vous  considé- 
riez les  redoutables  obhgations  qui  vous  seront  bientôt 
imposées.  Quelques  courtes  réflexions  sur  ce  dernier 
point  suffiront  pour  démontrer  la  vérité  de  cette  doc- 
trine. 
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Parmi  les  devoirs  du  prêtre^  choisissons  les  trois  sui- 
vants, la  prière,  Finstruclion,  Fadministration  des  sacre- 
ments, et  examinons  s'il  est  possible  de  les  remplir  entiè- 
rement sans  une  vertu  solide. 

4°  La  Prière. — La  prière  dans  la  récitation  du  bréviaire, 
dans  la  célébration  de  la  sainte  messe.  Tous  les  jours,  ou 
plutôt  sept  fois  le  jour,  le  prêtre  doit  glorifier  le  Seigneur 
par  le  sacrifice  de  ses  lèvres  ;  et  ses  prières,  comme  un 
encens  précieux,  doivent  s'élever  jusqu'au  trône  de  Dieu. 
Votre  bréviaire,  Népotien,  sera  votre  compagnon  insépa- 
rable ;  vous  dewez  réciter  le  saint  office  digne,  attenté, 
dévote;  digne  pour  le  temps,  pour  le  lieu,  pour  les  cir- 
constances, c'est-à-dire  avec  tout  le  respect  extérieur 
que  réclame  la  majesté  de  Dieu  que  vous  honorez  ; 
attenté,  c'est-à-dire  avec  l'application  de  votre  esprit, 
éloignant  soigneusement  toutes  les  distractions,  vous 
attachant  à  Dieu  de  tout  votre  pouvoir,  et  suivant  le  sens 
des  prières  que  vous  récitez  ;  devotè,  c'est-à-dire  avec 
l'affection  du  cœur  et  ce  sentiment  pieux  qui  vient  d'une 
âme  pénétrée.  Mais,  pour  réciter  le  bréviaire  avec  ces 
dispositions,  tous  les  jours,  pendant  des  mois  entiers,  des 
années  entières,  ou  plutôt  pendant  toute  sa  vie,  ne  faut- 
il  pas  une  conviction  profonde  dans  l'esprit,  une  détermi- 
nation généreuse  dans  la  volonté,  '  et  l'habitude  de  se 
vaincre?  ne  faut-il  pas>  en  un  mot,  une  vertu  forte  et 
éprouvée?  Aussi  le  bréviaire  est-il  trop  souvent,  pour 
ceux  qui  le  récitent,  un  sujet  d'inquiétude  et  d'accusa- 
tion ;  et  il  vous  est  peut-être  arrivé  plusieurs  fois,  Népo- 
tien, de  gémir  sur  la  manière  dont  plusieurs  prêtres  s'ac- 
quittent de  cette  grave  obligation. 

La  sainte  messe  est  l'action  la  plus  excellente,  la  plus 
sublime  de  notre  sainte  religion.  A  l'autel  le  prêtre  est 
vraiment  auprès  de- Dieu  :  par  quelques  paroles,  il  fait 
descendre  dans  ses  mains  le  Fils  de  Dieu,  le  Verbe  éter- 
nel du  Père  ;  et  il  voit,  il  touche,  il  prend  le  corps  et  le 
sang  d'un  Dieu.  Mais  si  le  sacrifice  de  la  messe  est  l'acte 
le  plus  auguste,  il  est  aussi  l'acte  le  plus  mystérieux;  là 
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les  sens  se  trompent  et  nous  induisent  en  erreur,  Fima- 
gination  se  perd  et  s'égare,  la  raison  se  tait  et  proteste 
de  son  impuissance,  la  foi  seule  parle  et  agit.  Il  faut  que 
par  sa  lumière  elle  éclaire  notre  intelligence,  que  par  sa 
vivacité  elle  excite  notre  volonté,  que  par  son  ardeur 
elle  enflamme  notre  cœur.  Oh!  qu'elle  doit  être  brillante 
pour  ne  s'obscurcir  jamais!  qu'elle  doit  être  vive  et 
ardente  pour  nous  animer  tous  les  jours  de  notre  vie  jus- 
qu'à notre  dernier  soupir  !  Malheur  au  prêtre  dont  la  foi 
s'affaiblit ,  car  alors  la  divine  eucharistie,  qui  est  pour 
les  âmes  saintes  un  mystère  de  vie,  se  change  pour  lui  en 
un  mystère  de  mort  ;  il  trouvera  sa  perte  à  la  source  même 
du  salut  iPositus  est  hicinriiinam,  etinresurrectionem 
multorum  in  Israël.  (Luc,  ir,  34.) 

2°  L'Instruction.  —  Une  autre  obligation  du  prêtre 
est  d'instruire  et  de  reprendre  les  fidèles;  il  doit  faire 
connaître  à  ceux  qui  sont  confiés  à  sa  sollicitude  pastorale 
les  vérités  du  salut,  les  maximes  de  l'Évangile,  les  règles 
et  les  pratiques  de  la  perfection  chrétienne  ;  il  doit  re- 
prendre les  pécheurs,  leur  montrer  la  voie  funeste  dans 
laquelle  ils  se  sont  engagés  et  l'avenir  terrible  qu'ils  se 
préparent.  C'est  au  prêtre  que  s'appliquent  ces  paroles  du 
Seigneur  à  Ezéchiel.:  FUi  hominis,  speculatorem  dedi  te 
domiii  Israël  :  et  audics  de  ore  meo  verbum,  et  annun- 
tiabis  eis  ex  me.  Si  dicente  nie  ad  impium:  morte  mo- 
rieris  :  non  annuntiaveris  et ,  neque  locutus  fueris  ut 
avertatur  a  tia  sua  impia.,  et  vivat  :  ipse  impius  in 
iniquitate  sua  morietur,  sanguinem  autem  ejusde  manu 
tua  requiram.  Si  autem  tu  annuntiaveris  impio,  et  ille 
non  fuerit  conversus  ab  impietate  sua,  et  a  via  sua  im- 
pia :  ipse  quidem  in  iiiiquitate  sua  morietur,  tu  autem 
animam  tuam  liberasti.  (Ezech.,  m,  17-19.)  Le  prêtre  ne 
devra  donc  pas  rechercher  pour  la  matière  de  ses  instruc- 
tions les  sujets  les  plus  agréables,  mais  les  plus  utiles  à 
ses  auditeurs,  ceux  qui  sont  les  plus  aisés  à  traiter,  mais 
ceux  dont  il  espère  le  plus  de  fruit.  Et  quant  à  la  forme  de 
ses  instructions,  il  devra  rejeter  avec  soin  tout  ce  qui  sert 
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uniqiieîHeiit  à  flatter  son  amour-propre,  à  faire  Î3riller  ses 
talents,,  à  augmenter  sa  réputation,  pour  ne  s'attacher 
qu'aux  expressions  et  aux  tournures  les  plus  propres  à 
faire  pénétrer  les  vérités  du  salut  dans  l'âme  de  ses  audi- 
teurs, à  les  éclairer,  à  les  instruire ,  à  les  toucher,  puis- 
que son  seul  but  est  l'édification  de  ceux  qui  lui  ont  été 
confiés  par  le  divin  Pasteur  des  âmes.  Or,  vous  compre- 
nez facilement,  mon  cher  Népotien,  toute  l'abnégation, 
toute  la  pureté  d'intention,  toute  la  vivacité  de  la  foi  que 
réclame  une  pareille  conduite. 

Mais  parmi  les  âmes  dont  le  prêtre  est  chargé  devant 
Dieu,  il  en  est  qui  demandent  des  soins  plus  spéciaux  et 
une  vertu  encore  plus  solide  :  je  veux  parler  des  enfants; 
c'est  un  devoir  grave  pour  le  prêtre  de  les  instruire,  de 
leur  apprendre  non-seulement  la  lettre,  mais  surtout  le 
sens  du  Catéchisme  ;  de  graver  profondément  dans  leurs 
jeunes  cœurs  les  principes  de  notre  sainte  religion,  d'é- 
clairer leur  esprit  de  toutes  les  clartés  de  la  foi,  afin  qu'ils 
puissent  résister  ensuite  plus  facilement  à  toutes  les 
séductions  du  monde  ;  cette  obligation  est  d'autant  plus 
grave  pour  le  prêtre,  que  l'avenir  de  ces  enfants  est  sou- 
vent lié  à  leur  première  instraction,  que  leur  persévé- 
rance dans  le  bien,  ou  au  moins  leur  retour  à  Dieu  après 
les  égarements  de  la  jeunesse  ou  les  désordres  de  la  vie, 
est  souvent  la  conséquence  d'une  première  communion 
faite  avec  un  .esprit  bien  instruit  et  un  cœur  bien  préparé. 
M.  Emery,  qui  fut  si  longtemps  détenu  dans  la  prison  de 
la  Conciergerie,  pendant  les  fureurs  de  la  révolution,  disait 
qu'il  avait  eu  la  consolation  de  ramener  à  Dieu  tous  ceux 
qui  avaient  eu  le  bonheur  de  faire  une  bonne  première 
communion.  Or,  quelle  vertu  solide  ne  faut-il  pas  pour 
former  les  enfants  !  quelle  douceur  pour  les  attirer  !  quelle 
bonté  pour  gagner  leur  affection  !  quelle  patience  pour 
leur  répéter  cent  fois  les  mêmes  choses  sans  se  fâcher, 
sans  se  décourager  !  quelle  mortification  pour  supporter 
leur  grossièreté,  leur  pétulance,  leur  légèreté!  Ce  n'est 
pas  tout;  Népotien,  on  rencontre  encore  quelquefois  dans 
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les  paroisses  des  personnes  d'un  esprit  si  peu  développé, 
d'une  intelligence  si  bornée,  qu'elles  semblent  ne  rien 
comprendre  aux  notions  les  plus  communes,  qu'elles 
passent  même  publiquement  pour  hébétées  et  idiotes.  Or 
le  devoir  du  prêtre  est  d'instruire  pareillement  ces  âmes, 
parce  qu'elles  lui  ont  été  confiées  par  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  auquel  il  en  rendra  compte  au  dernier 
jour.  Mais  c'est  dans  ces  circonstances  surtout  qu'il  doit 
s'armer  de  douceur,  de  bonté,  de  patience  et  de  mansué- 
tude, c'est-à-dire  avoir  une  vertu  forte  et  éprouvée. 

3"  U Administration  des  sacrements.  —  Un  troisième 
devoir  du  prêtre  est  d'administrer  les  sacrements,  et  en 
particulier  celui  de  la  pénitence;  fonctions  subhmes, 
mais  bien  pénibles.  On  trouve  dans  le  saint  tribunal 
toutes  sortes  de  personnes  ;  des  âmes  ignorantes  et  gros- 
sières, qui  ont  besoin  qu'on  leur  redise  sans  cesse  les 
mêmes  enseignements;  des  âmes  scrupuleuses  qui  répè- 
tent à  satiété  leurs  scrupules,  qui  accablent  par  leurs 
questions  importunes  et  incessantes;  des  âmes  d'une 
lenteur  excessive,  qui  ne  savent  ni  ne  peuvent  terminer; 
des  âmes  lâches,  qui  retombent  continuellement  dans  les 
mêmes  fautes  sans  donner  aucun  signe  d'un  véritable 
amendement  ;  des  âmes  endurcies,  qui  résistent  à  tous 
les  efforts  du  zèle  et  qui  semblent  avoir  pris  à  tâche  de  las- 
ser la  charité  la  plus  ardente.  Et  cependant  le  prêtre 
devra  traiter  toutes  ces  âmes  avec  bonté ,  avec  douceur , 
avec  amour,  de  peur  de  les  rebuter,  de  les  éloigner  peut- 
être  à  jamais  des  sacrements,  et  de  devenir  ainsi  la  cause 
indirecte  de  leur  damnation.  Oh!  qu'il  est  difficile  de 
s'acquitter  de  ce  ministère,  sans  une  conviction  profonde 
de  la  sublimité  de  sa  vocation,  sans  une  détermination 
généreuse  de  tout  sacrifier  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut 
des  âmes  ! 

Est-ce  tout-?  non,  pas  encore;  le  prêtre  sera  souvent 
obligé  de  passer  des  heures  entières  au  saint  tribunal, 
surtout  la  veille  des  grandes  fêtes,  dans  une  souffrance 
continuelle  de  corps  et  d'esprit,  au  milieu  d'une  atmo- 
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sphère  viciée,  la  tête  fatiguée  et  le  cœur  oppressé.  Il  sera 
obligé  de  voler  bien  souvent  au  secours  d'un  moribond, 
et  d'abandonner  à  cet  effet  une  société  agréable  ou  une 
partie  de  plaisir^  de  différer,  ou  même  de  laisser  entière- 
ment une  visite  intéressante  ou  un  voyage  projeté  depuis 
plusieurs  jours  j  il  faudra  tout  quitter,  en  un  mot,  pour 
aller  auprès  d'un  infirme,  sans  examiner  si  la  terre  est 
brûlée  par  les  ardeurs  du  soleil,  ou  couverte  de  la  neige 
et  des  frimas  de  l'hiver.  Et  lorsque  la  nuit  on  viendra 
interrompre  son  sommeil  et  réclamer  son  ministère,  il 
devra  partir  aussitôt,  malgré  l'intempérie  de  la  saison  et 
l'âpreté  du  temps  ;  et  il  devra  faire  ce  sacrifice  à  Dieu 
sans  se  plaindre,  sans  faire  paraître  le  moindre  mécon- 
tentement, sans  alléguer  aucun  prétexte  pour  s'en  dis- 
penser, s'il  ne  veut  pas  charger  sa  conscience,  et  s'ex- 
poser à  rendre  compte  à  Dieu  de  la  damnation  d'une  âme. 
Quel  esprit  de  foi,  quelle  vertu  ne  faut-il  pas  pour  ac- 
complir une  obligation  si  pénible  ! 

Vous  ne  doutez  plus  maintenant,  mon  cher  Népotien, 
de  la  nécessité  d'une  vertu  solide  dans  un  prêtre  ;  vous 
comprenez  que,  pour  s'acquitter  dignement  de  son  de- 
voir, il  doit  avoir  dans  l'esprit  une  conriction  profonde 
des  vérités  de  la  foi,  dans  le  cœur  un  désir  sincère  de  se 
sanctifier,  dans  la  volonté  une  détermination  généreuse 
de  tout  sacrifier  à  la  conscience  :  détermination  qui  doit 
être  appuyée  sur  une  pratique  ou  une  habitude  déjà 
ancienne,  comme  vous  le  verrez  encore  mieux  lorsque  je 
vous  aurai  développé  les  dangers  du  ministère.  Oh  !  soyez- 
en  bien  persuadé,  le  prêtre  qui  veut  se  maintenir  dans  les 
règles  de  son  état,  a  besoin  d'être  bien  affermi  dans  la 
vertu.  Il  y  a,  en  effet,  dans  la  vie  du  prêtre  des  moments 
bien  pénibles  :  quelquefois  les  contradictions  se  multi- 
plient autour  de  lui ,  elles  l'environnent  de  toutes  parts, 
elles  l'accablent  de  tout  leur  poids  ;  elles  viennent  des 
paroissiens  qui  murmurent  contre  sa  manière  d'agir,  des 
personnes  qu'il  dirige  et  auprès  desquelles  son  ministère 
semble  paralysé  ;  quelquefois  du  confrère  dont  il  partage 
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les  travaux,  des  prêtres  voisins  qui  oublient  peut-être  les 
préceptes  de  la  charité  fraternelle,  des  supérieurs  ecclé- 
siastiques eux-mêmes  qui,  par  une  permission  secrète  de 
la  divine  Providence,  se  laissent  surprendre  et  partagent 
le  mécontentement  général.  Alors  l'esprit  est  abattu, 
rame  écrasée,  le  cœur  plongé  dans  l'amertume.  Oh  !  quelle 
vertu  ne  faut-il  pas,  dans  ces  circonstances,  pour  ne  pas 
86  laisser  aller  au  découragement ,  pour  continuer  à  éle- 
ver ses  regards  vers  le  ciel  sans  les  détourner  vers  la 
terre,  pour  remplir  ses  devoirs  avec  la  même  fidélité, 
gaint  Augustin,  s'adressant  à  son  évèque  Valère  afin  de 
ie  déterminer  à  détourner  de  lui  les  honneurs  et  les 
charges  du  sacerdoce,  lui  disait  en  suppliant  :  «  Ante 
omnia  peto  ut  cogitet  religiosa  prudenlia  tua  nihil  esse 
in  hac  vita,  et  maxime  hoc  tempore,  difticilius,  laboriosius 
et  periculosius  episcopi,  aut  presbyteri,  aut  diaconi  ofïi- 
cio.  »  (Epist.  148.)  Or,  croyez-vous  que  le  fardeau  sacer- 
dotal ait  perdu  de  sa  pesanteur  depuis  cette  époque? 
croyez-vous  que  le  ministère  ecclésiastique  soit  aujour- 
d'hui moins  difficile,  moins  pénible,  moms  périlleux  que 
du  temps  de  saint  Augustin?  Attachez -vous  doue  de 
toutes  vos  forces  à  l'acquisition  de  cettç  vçrtu  solide;  et, 
a  cet  effet,  méditez-en  avec  soin  la  nature  et  les  carac- 
tères, qui  vont  vous  être  développés  dans  l'article  sui- 
vant. 

ARTICLE  n. 
NATURE    DE    LA    SOLIDE    VERTU» 

Pour  que  vous  conuaissiez  mietix,  mon  cher  Népotien, 
la  nature  de  la  solide  vertu,  nous  diviserons  cet  article 
en  trois  paragraphes  ;  nous  examinerons  dans  le  premier 
les  caractères  de  la  solide  vertu,  dans  le  second  les  erreurs 
les  plus  communes  sur  ce  sujet,  et  eniin,  dans  le  troi- 
sième, nous  parlerons  de  quelques  dévotions  particu- 
i'.ères. 
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§  il 

CARACTÈRES  DE   LA   SOUDE   VERTU. 

La  vertu  est  une  habitude  louable  qui  nous  povte  à  des 
actes  bons  et  honnêtes.  La  vertu  est  naturelle  si  ces  actes 
ne  dépassent  pas  les  forces  de  la  nature  ;  elle  est  surnatu- 
relle s'ils  requièrent  le  secours  de  la  grâce.  La  vertu  est 
faible  et  chancelante  si  l'on  s'acquitte  avec  négligence  des . 
pratiques  du  chrétien;  si,  sans  enfreindre  les  préceptes 
du  Seigneur,  on  ne  les  accomplit  qu'avec  froideur  j  ai, 
sans  consentir  entièrement  aux  suggestions  de  Fennemi 
de  notre  salut,  on  ne  les  repousse  qu'avec  lâcheté;  on 
marche  encore,  il  est  vrai,  dans  les  sentiers  de  la  jus- 
tice, mais  on  ressemble  à  un  homme  maladil',  dont  les 
pas  mal  assurés  font  craindre  à  chaque  instant  une  chute 
déplorable.  La  vertu,  au  contraire,  est  forte  çt  solide  si 
l'on  s'applique  avec  générosité  aux  actes  de  la  vie  chré- 
tienne, si  l'on  résiste  avec  énergie  aux  tentations  du  dé- 
mon, si  l'on  combat  avec  courage  les  inchnations  de  la 
nature  corrompue;  on  est  alors  comme  un  homme  fort  et 
vigoureux  :  il  marche  avec  assurance,  il  ne  craint  rien; 
malheur  à  celui  qui  aurait  la  témérité  de  l'attaquer,  i^ 
éprouverait  bientôt  la  vigueur  de  son  bras. 

Par  la  vertu  solide  dout  il  est  question,  vous  ne  devez 
pas  entendre,  avons-nous  dit,  une  vertu  en  particulier, 
la  charité  ou  l'humilité,  la  foi  ou  la  mortification,  mais 
une  volonté  affermie  dans  le  bien,  jointe  à  une  convie-: 
tion  profonde  des  vérités  de  la  foi;  une  habitude  con- 
stante et  soutenue  d'éviter  le  péché,  de  plaire  à  Dieu, 
et  de  marcher  avec  fermeté  dans  la  voie  de  ses  comman- 
dements- 
Cette  vertu  solide  ne  diffère  pas  de  la  vraie  dévotion 
que  l'aimable  saint  François  de  Sales  décrit  ainsi  dans 
son  Introduction  à  la  vie  dévote,  chap.  !'='■  ;  «  La  vraye 
et  vivante  dévotion,  Philotée,  présuppose,  l'amour  d.e 
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Dieu;  ains  elle  n'est  autre  chose  qu'un  vray  amour  de 
Dieu;  mais  non  pas  toutefois  un  amour  tel  quel  :  car  en 
tant  que  l'amour  divin  embellit  nostre  âme,  il  s'appelle 
grâce,  nous  rendant  agréables  à  sa  divine  majesté;  en 
tant  qu'il  nous  donne  la  force  de  faire  le  bien^  il  s'appelle 
charité;  mais  quand  il  est  parvenu  jusques  au  degré  de 
perfection  auquel  il  ne  nous  fait  pas  seulement  bien  faire, 
mais  nous  fait  opérer  soigneusement,  fréquemment  et 
prompteraent,  alors  il  s'appelle  dévotion.  Les  autruches 
ne  volent  jamais;  les  poules  volent^  pesamment  toutefois, 
bassement  et  rarement  ;  mais  les  aigles,  les  colombes,  les 
arondelles  volent  souvent,  vistement  et  hautement.  Ainsi 
les  pécheurs  ne  volent  point  en  Dieu,  ains  font  toutes 
leurs  courses  en  la  terre  et  pour  la  terre.  Les  gens  de 
bien,  qui  n'ont  pas  encore  atteint  la  dévotion,  volent  en 
Dieu  par  leurs  bonnes  actions,  mais  rarement,  lentement 
et  pesamment;  les  personnes  dévotes  volent  en  Dieu  fré- 
quemment, promptement  et  hautement.  Bref,  la  dévo- 
tion n'est  autre  chose  qu'une  agilité  et  vivacité  spiri- 
tuelle, par  le  moyen  de  laquelle  la  charité  fait  ses  actions 
en  nous,  ou  nous  par  elle  promptement  et  afîectionné- 
ment  ;  et  comme  il  appartient  à  la  charité  de  nous  faire 
généralement  et  universellement  practiquer  tous  les  com- 
mandements de  Dieu,  il  appartient  aussi  k  la  dévotion  de 
nous  les  faire  faire  promptement  et  diligemment.  C'est 
pourquoi  celui  qui  n'observe  pas  tous  les  commande- 
ments de  Dieu  ne  peut  estre  estimé  ny  bon,  ny  dévot  ; 
puisque  pour  estre  bon,  il  faut  avoir  la  charité,  et  pour 
estre  dévot,  il  faut  avoir,  outre  la  charité,  une  grande 
vivacité  et  promptitude  aux  actions  charitables. 

«  Et  d'autant  que  la  dévotion  gist  dans  certain  degré 
d'excellente  charité,  non -seulement  elle  nous  rend 
prompts,  actifs  et  diligents  à  l'observation  de  tous  les 
commandements  de  Dieu,  mais,  outre  cela,  elle  nous 
provoque  à  faire  promptement  et  affectionuément  le  plus 
de  bonnes  œuvres  que  nous  pouvons,  encore  qu'elles  ne 
soient  aucunement  commandées,  ains  seulement  conseil- 
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lées  ou  inspirées;  car  tout  ainsi  qu'un  homme  qui  est 
nouvellement  guéry  de  quelque  maladie,  chemine  autant 
qu'il  luy  est  nécessaire,  mais  lentement  et  pesamment  ;  de 
même  le  pécheur  estant  guéry  de  son  iniquité,  il  che- 
mine autant  que  Dieu  luy  commande,  pesamment  néant- 
moins  et  lentement,  jusques  à  temps  qu'il  aye  atteint  la 
dévotion,  car  alors,  comme  un  homme  bien  sain,  non- 
seulement  il  chemine,  mais  il  court  et  saute  en  la  voye 
des  commandements  de  Dieu,  et,  de  plus,  il  passe  et  court 
dans  les  sentiers  des  conseils  et  inspirations  célestes.  » 

Vous  comprenez  à  présent,  mon  cher  Népotien,  la  na- 
ture de  la  solide  vertu,  vous  en  appréciez  les  conditions, 
les  actes  et  les  effets  ;  vous  pourriez  facilement  en  déduire 
les  conséquences  et  les  applications  pratiques;  cependant, 
afin  de  vous  aider  dans  une  question  si  importante,  je 
vais  entrer  à  ce  sujet  dans  quelques  détails,  en  m'arrêtant 
aux  points  principaux. 

Vous  ne  vous  attendez  pas,  je  pense,  à  ce  que  je  vous 
parle  de  l'observation  de  votre  règle,  nous  avons  déjà 
traité  cette  matière  avec  étendue,  et  vous  devez  être  con- 
vaincu que  la  vertu  solide  requiert  le  parfait  accomplisse- 
ment de  votre  règle,  puisque  cette  règle  vous  est  donnée 
par  vos  supérieurs,  qu'elle  est  l'expression  de  la  volonté 
même  de  Dieu,  et  qu'elle  devient  pour  ceux  qui  l'obser- 
vent une  source  abondante  de  grâces  dans  le  temps,  de 
mérites  dans  l'éternité.  Aussi  tous  les  saints  se  sont  fait  un 
devoir  de  conscience  de  n'y  manquer  jamais,  et  le  grand 
pape  Benoit  XIV  disait  qu'il  n'hésiterait  pas  à  canoniser 
le  religieux  qui  ne  l'aurait  jamais  violée  volontairement; 
vous  vous  attacherez  donc  à  l'accomplir,  jusque  dans  les 
moindres  détails.  Vous  imiterez  ainsi  Notre-Seigneur,  qui, 
dans  l'accomplissemxent  de  la  loi,  a  porté  l'exactitude,  je 
dirais  presque  le  scrupule,  jusqu'à  observer  un  iota,  la 
plus  petite  lettre  de  l'alphabet,  et  même  un  point,  le 
plus  petit  des  signes  de  l'écriture  :  Nolite  putare  quoniam 
veni  solvere  legem,  aut  prophetas  :  non  veni  solvere,sed 
adimplere.  Amen  quippe  dico  vobis  :  donec  transeat  cœ- 
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lum  et  terra,  iota  unum  aut  îmus  apex  non  prœteribit 
a  lege  doilec  omnia  fiant.  (Malth.,  v,  17.) 

SECTIOX  I. 

Des  Supérietirs. 

La  sagesse  humaine  vous  fait  un  devoir  d'être  docile 
aux  avis  de  vos  supérieurs  :  que  dit-elle,  en  effet?  d'écou- 
ter avec  beaucoup  de  déférence  ceux  qui  ont,  par  de  lon- 
gues études  et  une  application  continuelle,  acquis  des 
connaissances  spéciales  dans  une  carrière  ;  de  s'en  rap- 
porter à  leur  expérience,  de  les  prendre  pour  guides,  et  de 
ne  rien  faire  d'important  sans  leur  conseil.  Tel  est  son 
langage  à  un  jeune  militaire  ou  à  un  jeune  médecin, 
pourquoi  ne  parlerait-elle  pas  de  même  à  un  jeune  sémi- 
nariste? Vos  supérieurs  ont  fait  des  études  spéciales  sur 
l'état  que  vous  désirez  embrasser;  ils  vivent  depuis  long- 
temps dans  cette  atmosphère;  ils  connaissent  le  cœur 
d'un  jeune  homme;  ils  ont  vn  passer  devant  eux  un 
grand  nombre  de  séminaristes.  Pourquoi  ne  vous  fieriez- 
vous  pas  à  leur  expérience?  penseriez-vous  être  plus  sage 
qu'eux?  pouvez-vous  douter  de  leur  bonne  volonté? 
quelle  fin  se  proposent-ils  donc  ?  votre  bonheur  n'est-il 
pas  l'objet  constant  de  leurs  désirs? 

Ces  sentiments  d'estime,  de  vénération,  de  confiance, 
s'accroîtront  si  vous  considérez  vos  supérieurs  avec  les 
yeux  de  la  foi;  car  ces  supérieurs  vous  ont  été  donnés 
par  votre  évêque;  votre  évêqUe  par  le  souverain  pontife, 
successeur  de  saint  Pierre  et  vicaire  de  Jésus-Christ.  En 
leur  obéissant,  vous  obéissez,  par  conséquent,  â  votre 
évêque,  au  souverain  pontife,  à  Jésus-Christ. 

Vous  serez  donc  plein  de  respect  pour  vos  supérieurs, 
car  ils  peuvent  vous  dire  avec  l'Apôtre  :  Pro  Christo  le- 
gàtione  fungimur  (II  Cor.,  v,  20;;  vous  les  vénérerez 
comme  les  représentants  de  Jésus-Christ,  et  vous  direz, 
avec  un  ancien  solitaiie  :  «  Superiori  meo  Christi  imagi- 
nem  imposui;  »  vous  excuserez  leurs  défauts,  et  quel  est 
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celui  qui  n'en  a  pas?  Ne  scint-ils  pas  les  enfants  d'Adam? 
n'éprouvènt-ils  pas,  eUx  aussi,  les  faiblesses  de  la  nature 
humaine?  Où  est  Thoinme  parfait  ici-bas?  Or  la  charité, 
le  respect;,  vous  font  un  devoir  de  cacher  ces  défauts,  de 
les  paUier  au  moins,  et  surtout  de  ne  pas  les  divulguer. 
Où  serait  votre  piété,  si  vous  en  faisiez  le  sujet  de  vos 
railleries  et  de  vos  quolibets? 

Vous  éviterez  aussi  de  blâmer  leur  conduite 3  votre 
censure  serait  injuste,  puisque  vous  prononceriez  sans 
une  connaissance  suffisante.  Les  supérieurs  sont,  en  ef- 
fet, forcés  bien  des  fois  de  prendre  des  mesures  dont  les 
motifs  ne  peuvent  être  connus  ;  la  charité,  et  souvent  la 
justice,  exigent  d'eux  un  silence  absolu  ;  elles  les  obligent, 
dans  plusieurs  circonstances,  à  se  taire,  ou  à  n'alléguei' 
que  les  raisons  bien  secondaires  de  leurs  décisions.  Et 
vous,  qui  ne  voyez  que  l'extérieur,  vous,  qui  ne  jugèi 
que  d'après  les  apparences,  puisque  vous  ne  pouvez  pé- 
nétrer le  fond  des  choses,  vous  censurez  des  mesures 
prises  avec  la  plus  grande  maturité  et  souvent  après 
bien  des  journées  de  réflexion!  Ah!  si  vous  pouviez  sdti- 
lever  un  coin  du  voile  qui  recouvre  la  vérité,  vous  seriez 
peut-être  le  premier  à  approuver  la  sagesse  de  leur  con- 
duite! 

Le  P.  Libermann,  fondateur  de  la  congrégation  du 
Sai ut-Cœur  de  Marie  et  supérieur  du  séminaire  du  Saint- 
Esprit,  reçoit  à  Rome,  le  l*^"^  mai  1840,  au  moment  de  ses 
plus  graves  préoccupations,  une  courte  lettre  d'un  sériii- 
nariste  qui  ilè  lui  était  connu  que  par  correspOndaiice.  Il 
remarque  dans  cette  lettre  quelques  expressioils  qui  sem- 
blaient atteindre  le  respect  dû  à  ses  directeurs.  Aussitôt 
il  quitte  toUte  occupation;  il  est  blessé  lui-même  par  le 
côté  le  plus  sensible  de  son  âme  ;  il  y  met  une  vivacité 
qu'il  n'eût  jamais  eue  pbur  uile  cause  personnelle.  Il 
conjure  son  indiscret  ami  de  se  niettre  humblement  en  la 
présence  de  Dieu,  pour  l'écouter  en  paix  :  «  Je  me  vois 
obligé,  s'écrie-t-il,  de  vous  déchirer,  ô  très-cher!  Si  je 
pouvais,  je  briserais  votre  Jiauvre  âme,  je  la  réduirais  en 
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poussière  aux  pieds  de  Notre-Seigneur,  parce  que  j'y  vois 
un  amour-propre  infiniment  dangereux.  Vous  jugez  ceux 
qui  doivent  vous  conduire;  vous  examinez  s'ils  ont  raison 
ou  s'ils  ont  tort.  Et  où  est  donc  la  simplicité  de  l'enfance 
avec  laquelle  il  faut  recevoir  le  royaume  de  Dieu?  Vous 
m^avez  fait  de  la  peine  ;  oui,  très-cher,  vous  m'en  avez 
feit  et  beaucoup!  Ce  n'est  pas  que  je  m'inquiète  d'être 
jugé  et  condamné  par  vous,  cela  m'importe  peu  :  mifti 
pro  minimo  est.  Mais  je  m'inquiète  de  vous  voir  juger 
ainsi  ceux  qui  vous  dirigent.  »  (Sa  vie.  1.  III,  c.  i.) 

Ces  censures  ont  lieu  surtout  à  l'occasion  du  départ  ou 
du  renvoi  d'un  confrère;  croyez-moi,  mon  cher  Népotien, 
on  ne  prend  pas  une  détermination  aussi  sérieuse  sans  de 
graves  motifs,  et  s'il  vous  était  donné  de  connaître  la  vé- 
rité, vous  seriez  plus  circonspect  dans  votre  langage.  Ne 
blâmez  donc  jamais  vos  supérieurs;  si  vous  ne  pouvez  les 
justifier,  gardez  le  silence,  et  lorsque  vous  entendrez  des 
critiques,  faites  sagement  observer  que  la  prudence  vous 
interdit  un  blâme,  et  que  vous  n'êtes  pas  assez  éclairé 
pour  porter  un  jugement  prudent.  Qui  peut  dire  d'ail- 
leurs le  mal  qui  résulte  de  ces  censures?  Si  vous  vous  y 
laissez  aller,  vous  serez  inquiet,  agité  dans  votre  inté- 
rieur, vous  ne  trouverez  plus  la  même  suavité  dans  vos 
prières,  un  je  ne  sais  quoi  traversera  votre  cœur  et  vous 
fera  perdre  la  paix  de  Jésus-Christ.  Vos  confrères,  vous 
entendant  critiquer  les  supérieurs,  surtout  si  vous  êtes 
plus  ancien  qu'eux  dans  la  maison,  ou  plus  avancé  dans 
les  saints  ordres,  se  sentiront  portés  intérieurement  à  se 
défier  d'eux,  à  recevoir  leurs  avis  avec  moins  de  défé- 
rence; ils  ne  leur  omTiront  plus  leur  cœur  avec  la  même 
facilité,  et  par  conséquent  ils  retireront  moins  de  fruits 
de  leur  séminaire;  ils  seront  aussi  des  prêtres  moins  fer- 
vents ;  et  la  première  cause  de  ce  triste  résultat  sera  votre 
langage  imprudent,  pour  ne  pas  dire  coupable.  Compre- 
nez à  présent  combien  la  solide  vertu  vous  interdit  ces 
censures. 

Vous  observerez  avec  ponctualité  les  moindres  recom- 
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mandations  de  vos  supérieurs;  vous  ne  voudriez  rien  re- 
fuser à  Notre-Seigneur  :  or  vos  supérieurs  vous  tiennent 
la  place  de  ce  divin  Maître  ;  c'est  à  eux  que  Notre-Sei- 
gneur a  dit  :  Qui  vos  audit,  me  audit  :  et  qui  vos  spernit, 
me  spernit.  (Luc,  x,  46.)  Écoutez-les,  suivez  leurs  avis 
avec  docilité  et  vous  éprouverez  bientôt  un  contentement 
indicible;  vous  serez  heureux^  car  la  paix  de  Notre-Sei- 
gneur établira  son  règne  au  fond  de  votre  cœur. 

Ne  dites  pas  :  Les  supérieurs  n'ont  pas  commandé,  ils 
ont  exprimé  un  simple  désir  et  non  pas  un  ordre.  Eh  quoi  ! 
mon  cher  Népotien,  faut-il  donc  vous  mener  la  verge  à  la 
main?  Avez- vous  besoin  d'un  ordre  formel  pour  agir?  Ne 
ferez-vous  rien  par  amour?  Êtes-vous  un  serviteur  ou  un 
enfant?  Vous  connaissez  le  désir  de  vos  supérieurs,  vous 
savez  par  conséquent  que  votre  docilité  sera  agréable  à 
Notre-Seigneur,  que  vous  déplairez  à  ce  bon  Maitre  si 
vous  n'obéissez  pas,  et  vous  hésiteriez  encore?  Quelle 
idée  donneriez-vous  de  votre  vertu  ?  Non,  pour  le  vrai 
chrétien,  l'ordre,  le  désir,  le  conseil  des  supérieurs,  c'est 
tout  un;  ils  ont  parlé,  cela  suffît,  il  agit.  —  Ne  désirez 
pas  non  plus  connaître  les  motifs  des  supérieurs  ;  la  rai- 
son, toujours  fière  et  orgueilleuse,  en  serait  bien  aise, 
son  obéissance  serait  moins  pénible;  mais  la  foi  ne  le 
souhaite  pas,  parce  qu'elle  tend  au  plus  parfait.  Appre- 
nez quels  étaient  à  ce  sujet  les  sentiments  de  saint  Louis 
de  Gonzague.  Au  rapport  de  son  historien,  il  voulait 
que  les  supérieurs  agissent  avec  indépendance  à  l'égard 
de  leurs  inférieurs,  ne  leur  proposant  jamais  que  des 
motifs  surnaturels.  Par  là,  disait-il,  ils  montreront  la 
confiance  qu'ils  ont  en  eux  ;  ilâ  les  accoutumeront  à  obéir 
avec  pureté,  et  leur  donneront  la  facilité  d'acquérir  de 
riches  trésors  pour  l'éternité.  Une  conduite  opposée  pri- 
verait les  inférieurs  de  tous  ces  avantages,  les  accoutu- 
merait à  examiner  les  raisons  données  par  les  supérieurs, 
à  les  discuter  peut-être,  pour  se  dispenser  d'obéir,  sur- 
tout s'ils  soupçonnaient  des  raisons  secrètes  qu'on  na 
pas  Oié  leur  communiquer. 

8. 
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Enfin  la  solide  vertu  vous  fait  un  devoir  d'aimer  vos 
supérieurs:  ce  sont  des  prêtres  de  Jésus-Christ  ;  ils  se  dé- 
vouent pour  votre  éducation  cléricale,  et  vous  n'auriez 
aucune  affection  pour  eux!  Vous  leur  avez  peut-être 
causé  des  peines  bien  dures,  et  d'autant  plus  amères  qu'ils 
sont  souvent  obligés  de  les  concentrer  au  fond  de  leur  cœur, 
et  de  n'en  parler  qu'à  Jésus-Christ,  leur  divin  Maître. 
Vous  êtes  sans  cesse  présent  à  leur  esprit  ;  votre  sancti- 
fication est  l'objet  de  tous  leurs  désirs,  le  sujet  de  toutes 
leurs  prières,  et  vous  n'auriez  aucune  reconnaissance  pour 
eux  !  Non,  ces  pensées  n'entrèrent  jamais  dans  votre  es- 
prit, elles  sont  opposées  aux  sentiments  de  votrie  cœur, 
et  elles  ne  seront  jamais  le  principe  de  votre  conduite. 
Vous  prouverez  à  vos  supérieurs  que  vous  appréciez  leur 
dévouement,  et  que  votre  âme  est  sensible  à  leurs  bien- 
faits, vous  les  consulterez  comme  le  disciple  consulte 
son  maitre,  vous  les  aimerez  comme  un  enfant  aime  son 
père. 

SECTION  n. 
Des  confrères. 

Par,mi  les  devoirs  que  la  solide  vertu  vous  engage  à 
rendre  à  vos  confrères,  deux  surtout  doivent  attirer  toute 
votre  attention,  la  charité  et  le  respect. 

De  la  charité  envers  ses  confrères. 

Vous  êtes,  j'en  suis  sûr,  mon  cher  Népotien,  bien  con- 
vaincu de  la  nécessité  de  la  charité  ;  vous  avez  peut-être 
répété  bien  des  fois  que  la  piété  était  vaine  sans  cette 
vertu  ;  mais  votre  conduite  a-t-elle  été  d'accord  avec  votre 
doctrine?  vos  actes  ont -ils  confirmé  vos  paroles?  Que 
d'illusions  sur  ce  sujet,  et  qu'il  est  avantageux  de  reve- 
nir souvent  sur  une  matière  si  importante  ! 

Vous  prétendez  être  le  disciple  de  Notre-Seigneur, 
vous  vous  glorifiez  de  lui  apparleiiir,  avez-YOUS  le  signe 


LE    PIEUX    SÉMINARISTE.  i'j4 

(les  enfants  de  ce  divin  Maitre?  ce  signe,  il  nous  Hndiqtie 
par  ces  paroles  :  In  hoc  côgnoscent  omnes  quià  discipuli 
mei  estis.  si  dilectlonem  habûeritis  ad  invicem.  (Joàn., 
XFii,  35.)  La  charité  fait  les  délices  du  cœur  de  Jésus, 
c'est  son  précepte,  c'est  le  commandement  nouveau  qu'il 
est  venu  donner  à  la  terre  :  Mandatum  novum  do  vobis. 
Dans  sa  prière  ineffable  au  jardin  des  Oliviers,  ce  qu'il 
demande  surtout  à  son  Père  pour  ses  chers  enfants,  c'est 
la  charité  :  Ut  omnes  îinum  sint,  sictit  tu,  Pater,  in  me,  et 
ego  in  te, ut  et  ipsi  in  nobis  ùmM  sîM  :  ut  credat  mùfi'duà, 
quia  tu  me  misisti.  (Joan,,  xvii,  21.)  Ainsi  union  comme 
celle  des  trois  adorables  personnes  de  la  sainte  Trinité, 
union  de  pensées,  de  désirs,  d'actions,  voilà  ce  que  Notre- 
Seigneur  demande  à  son  Père  pour  seè  disciples,  voilà 
quelle  sera  la  preuve  de  la  divinité  de  sa  missiori. 

Cette  leçon  du  divin  Maitre  les  apôtres  l'ont  comprise,  et 
ils  necessent  ds  nous  la  répéter.  Efforcez-vous,  nous  disent- 
ils,  de  plaire  à  votre  prochain  :  Unusquisque  vestruni  pro- 
ximo  suoplaceat  in  bonum  ad  œdifica  tionem .  (Rom . ,  xv,  2.) 
Possédez  toutes  les  vertus,  mais  surtout  la  charité  :  Silper 
omnia  autem  hœc,  charitatemhabete,  quod  estvinculum 
perfectionis.  (Col.,  lîi,  iA.)  Ante  omnia,  mutuam  in  vo- 
bismetipsis  charitatem  continuam  habentes  :  quia  charitas 
operit  multitudinem  peccatorum.  (I  Pet.,  iv,  8.)  Sup- 
portez-vous les  uns  les  autres,  et  vous  accomplirez  ainsi 
la  loi  du  Seigneur  :  Alter  alterius  onera  portate,  et  sic 
adimplebitis  legem  Christi.  (Gai.,  vi,  2.)  Si  vous  vous  ai- 
mez. Dieu  demeurera  eu  vous  et  sa  charité  sera  parfaite 
en  vous  :  Si  dUigamus  invicem^  Deus  in  nobis  manet,  et 
chantas  ejus  in  nobis  perfecta  est.  (IJoan.,  iy,  12.)  Celui 
qui  n'aime  pas  demeure  dans  la  mort  :  Qui  non  diligit,  ma- 
net in  morte.  (I  Joan.,  m,  44,)  Qu'est-il  nécessaire, 
s'écrie  l'apôtre  saint  Paul,  que  je  vous  parle  de  la  charité 
fraternelle,  vous  avez  appris  de  Dieu  même  à  vous  aimer 
les  uns  les  autres?  De  charitate  fraternitatis  non  necesse 
habenius  scribere  vobis:  ipsi  enim  vos  a  Deo  didicistis 
ut  diligatis  invicem.  (I  Tliess.  iv,  9.;  Oui;  reprend  saint 
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Jean,  nous  avons  reçu  de  Dieu  le  commandement  de  nous 
aimer  :  Hoc  mandatum  habemus  a  Deo  :  ut  qui  diligit 
Deum,  diligat  fratrem  suum.  (I  Joan.,  iv,  21.) 

Vous  faut-il  d'autres  motifs?  Pensez  à  ce  que  vous 
dites  à  Dieu  lorsque,  prosternés  devant  lui,  vous  lui  adres- 
sez la  prière  que  vous  avez  apprise  de  son  divin  Fils  : 
Pater  noster^  notre  Père  ;  vous  avez  donc  des  frères  ;  et 
quels  sont  ces  frères?  ceux  sans  doute  qui  vivent  avec  vous. 
Raguel  ayant  vu  le  jeune  Tobie,  s'écria:  Quain  similis  est 
juvenis  iste  consobrino  meo  !  (Tob.,  vu.  2);  et  lorsque 
range  lui  eut  annoncé  que  ce  jeune  homme  était  le  fils 
de  son  ami,  il  se  jeta  à  son  cou,  l'embrassa  avec  effusion 
et  lui  dit  :  Benedictio  sit  tibi,  fili  7ni,  quia  boni  et  op- 
timi  vin  filius  es.  Et  vous  aussi,  dites  en  voyant  ce  con- 
frère :  Qiiam  similis  est  juvenis  iste  Patri  meo,  qui  in 
cœlis  est,  Benedictio  sit  tibi,  fili  mi,  quia  boni  et  optimi 
Patris  fi,lius  es.  Il  porte  en  effet  sur  son  visage  les  traits 
de  votre  Père  céleste;  il  est  votre  frère;  tous  les  jours 
vous  êtes  assis  à  la  même  table,  et  surtout  à  cette  table 
divine  où  l'on  reçoit  Jésus-Christ  lui-même.  Ah  !  si  vous 
le  considérez  sous  ce  nouveau  point  de  vue,  comme  vous 
l'aimerez,  comme  il  vous  deviendra  cher  !  Ce  confrère  qui 
se  retire  du  sacré  banquet  n'est  plus  un  homme:  c'est  un 
ange,  c'est  le  frère  de  Jésus-Christ.  Son  cœur  est  un  sanc- 
tuaire où  habite  la  très-sainte  Trinité  :  Ad  eum  veniemus,  et 
mansionem  apud  eum  faciemus.  (Joan. ,  xiv,  23.)  Il  est  le 
temple  du  Saint-Esprit:  Templum  Dei  sanctum  est,  quod 
estis  vos.  (ICor.,  ni,  17.)  Ce  confrère  sera  un  jour  un 
prêtre,  un  autre  Jésus-Christ;  il  sera  le  sauveur  des 
âmes ,  un  missionnaire ,  un  apôtre  peut-être.  Quelle  pen- 
sée pour  un  homme  de  foi  !  Elle  remplit  son  âme,  et  dans 
l'exercice  de  sa  charité  il  se  dit  à  lui-même  :  je  sers  un 
membre  de  Jésus-Christ,  un  prêtre,  un  apôtre,  un  ange 
du  ciel.  Ces  réflexions,  mon  cher  Népotien,  embraseront 
votre  âme,  elles  vous  porteront  à  tontes  les  pratiques  de 
la  charité,  à  vous  sacrifier  même  pour  le  salut  de  vos 
frères,  à  l'exemple  du  grand  apôtre.  Ego  libentissimè  im- 
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pendam,  et  superimpendar  ipse  pro  animabus  vestris. 
(llCor.,  XII,  15.) 

Et  certes,  que  serez-vous  vous-même  dans  un  an,  deux 
ans,  trois  ans  au  plus  ?  Un  prêtre  de  Jésus-Christ.  Mais 
qu'est-ce  que  le  prêtre  de  Jésus-Christ?  la  lumière  du 
monde  :  Vos  estis  lux  mundi,  le  sel  de  la  terre,  vos  estis 
sal  terrœ,  un  feu  qui  doit  consumer  le  monde,  ignem 
veni  mittere  in  terram,  et  quid  vola  nisi  ut  accenda- 
tur.  (Luc,  xir,  49.)  Dans  un  an,  deux  ans  ou  trois  ans, 
vous  serez  envoyé  dans  une  paroisse,  et  pourquoi?  pour 
y  gagner  des  âmes  à  Jésus-Christ,  pour  vous  consacrer  au 
salut  des  pécheurs ,  pour  vous  faire  tout  à  tous  comme 
saint  Paul.  Vous  devrez  sécher  les  larmes  de  la  veuve  et 
de  l'orphelin,  donner  à  vos  frères  le  pain  de  l'aumône, 
ou  du  moins  faire  descendre  dans  leur  cœur  le  baume  de 
la  consolation  et  de  l'espérance  ;  vous  devrez  visiter  l'in- 
firme, assister  l'agonisant  à  sa  dernière  heure.  Or  comment 
vous  acquitterez-vous  dans  quelques  mois  de  ce  ministère 
de  charité,  si  aujourd'hui  vous  n'apercevez  pas  en  vous  la 
première  étincelle  de  ce  feu  qui  doit  vous  consumer  ?  Et 
d'ailleurs,  c'est  la  charité  qui  fait  le  charme  du  séminaii-e  : 
«  Charitaf.,  dit  saint  Jérôme,  rehgiosos  monachos  facit, 
sine  hac  cœnobia  sunt  tartara,habitatores  sunt  daemones; 
cum  hac  verô  sunt  paradisus  in  terris,  in  eis  degentes 
sunt  angeli.  »  Et  saint  Basile  :  «  Hi,  vitae  communitate 
diligenter  retenta,  angelorum  vivendi  ritum  imitantur; 
nulla  est  inter  angelos  lis,  nulla  contentio,  nulla  con- 
troversia.  »  Vivez  donc  dans  cet  esprit  de  charité,  vous 
serez  heureux,  vous  édifierez  le  prochain  et  vous  glorifie- 
rez le  Seigneur  :  Ut  omnes  unum  sint,  sicut  tu,  Pater,  in 
me,  et  ego  in  te.  (Joan.,xvii,  21.) 

Or  cette  charité  si  agi-éable  au  Seigneur,  si  utile  à  vos 
frères,  si  profitable  à  vous-même,  vous  interdit  les  mé- 
disance:, les  railleries,  les  paroles  inconsidérées  et  les 
préférences. 

Les  médisances  sont  toujours  des  péchés  ;  ils  sont 
graves  si  les  défauts  que  l'on  révèle  sont  notables,  légers 
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s'ils  sont  de  peu  d'importance.  Pourquoi  voudriez-vous 
publier  la  honte  de.  vos  frères?  Trouveriez-vous  votre 
bonheur  dans  leur  affliction  ?  La  charité,  nous  dit  l'Apôtre, 
ne  pense  jamais  le  mal,  charitus  non  cogitât  malum 
(I  Cor.,  XIII,  5);  et  vous  le  manifesteriez!  Si  je  pouvais, 
disait  Constantin,  couvrir  de  mon  manteau  impérial  les 
péchés  des  prêtres,  je  le  ferais  aussitôt  ;  et  vous  les  divul- 
gueriez! Évitez  aussi  de  rappeler  les  étourderies,  les  espiè- 
gleries passées  de  vos  confrères;  soyez  sur  qu'ordinaire- 
ment ils  ne  sont  pas  bien  aises  de  les  entendre  répéter; 
mettez-vous  à  leur  place,  et  demandez-vous  si  vous  les 
entendriez  raconter  avec  plaisir. 

Les  railleries  sont  aussi  défendues  par  la  charité,  elles 
sont  comme  une  arme  acérée  dont  il  est  difficile  de  se 
servir  sans  faire  de  blessures.  Ces  railleries  ont  commu- 
nément pour  fin  d'égayer  aux  dépens  de  son  confrère, 
mais  alors  comment  la  charité  ne  serait-elle  pas  blessée? 
Je  connais  ce  confrère,  dites-vous,  il  a  un  excellent  ca- 
ractère, il  ne  se  fâchera  pas;  et  saint  Ghrysostome  vous 
répond  par  ces  paroles  de  Notre-Seigiieur  :  An  oculus 
tims  nequam  est,  quia  ego  bonu$  sum.  (Matth.,  xx,  45.) 
Mais  c'est  peu  de  chose,  ajoute-t-on.  C'est  précisément, 
vous  dirai-je,  parce  que  c'est  peu  de  chose  qu'il  vous  est 
facile  de  garder  le  silence.  Toutefois,  ne  croyez  pas  que  je 
veuille  condamner  ces  petits  mots  pour  rire,  que  saint 
François  de  Sales  appelait  des  joyeusetés,  ces  petites  rail- 
leries, si  on  peut  leur  donner  ce  nom,  qui  n'ont  d'autre 
but  que  d'amuser  un  instant;  elles  supposent,  au  contraire, 
cette  union,  ce  laisser-aller,  cette  gaieté  qui  doivent  se 
trouver  entre  des  frères;  mais  n'oubliez  jamais  qu'il  est 
très-facile  d'excéder  en  cette  matière,  et  qu'il  vaut  mille 
fois  mieux  se  taire  que  de  contrister  un  instant  Tàme  de 
son  frère. 

J'ai  ajouté  les  paroles  inconsidérées,  et  par  là  il  faut 
entendre  les  contestations;  ces  contestations  sont  oppo- 
sées à  l'esprit  de  Notre-Seigneur,  que  le  prophète  nous  dé- 
peint 6fl  ces»  termes  :  Non  conUndet,  neque  clamabit, 
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neque  audiet  aliquis  in  plateis  vocem  ejus.  (Matth.,  xii, 
49.)  Elles  irritent  Famour-propre,  elles  sont  comme  une 
petite  bataille,  où  personne  ne  veut  céder,  où  chacun  s'ef- 
force de  remporter  sur  son  compétiteur.  De  là  des  refroi- 
disfements  intérieurs;  on  s^sépare  avec  im  cœur  plus 
oppressé,  plus  vide  de  la  charité  de  Notre-Seigneur.  Ah! 
disait  Bellarmin,  une  once  de  paix  vaut  mieux  qu'une 
livre  de  victoire.  Les  pài'blès  inconsidérées  consistent  en- 
core en  des  rapports  indiscrets.  Un  confrère  aura  laissé 
échapper  en  conversation  une  parole  déplacée  dont  il  se 
repent,  et  vous,  au  lieu  de  l'ensevelir  dans  un  éternel 
oubli,  vous  allez  la  publier.  Et  ne  voyez-vous  pas  quê 
vous  faites,  sans  y  songer,  l'office  dé  Satan,  et  que  vous 
attirez  sur  vous  les  malédictions  de  Dieu?  Susurro  et  bi- 
linytiis  maledictus  :  nmltos  enimturbabitpacemhabentes. 
(Ecch.,  xxvui,  15.)  Dominus...  detestatur...  eum  quise- 
minatinter  fraires  discordias.  (Prov.,vi,  19.) Hélas!  un 
jeune  homme  de  ce  genre  est  le  fléau  des  communautés. 
Au  lieu  d'appliquer  le  baume  sur  les  blessures  de  ses 
frères,  il  y  répand  l'absinthe  et  le  fiel.  On  a  vu  des  jeunes 
gens  se  retirer  des  récréations  le  cœur  ulcéré,  ils  avaient 
appris  ce  qui  avait  été  rapporté  d'eux  ;  rentrés  dans  leurs 
chambres,  ils  réfléchissaient  amèrement  sur  ces  rapports 
fâcheux,  leur  imagination  s'enflammait,  ils  prenaient  le 
séminaire  à  dégoût;  et  plusieurs,  se  laissant  aller  aux  pen- 
sées de  leur  esprit  et  cédant  aux  tentations  du  démon, 
se  sont  déterminés  à  abandonner  leur  carrière  ecclésias- 
tique pour  rentrer  dans  le  monde.  Ils  auraient  été  de 
bons  prêtres,  ils  ne  seront  peut-être  jamais  que  de  mau- 
vais laïques  ;  ils  ont  manqué  leur  vocation,  et  se  sont  pré- 
paré un  avenir  déplorable  sur  la  terre,  peut-être  plus  dé- 
plorable encore  dans  l'éternité.  Ce  ne  sont  pas  des  cas 
chimériques,  mon  cher  Népotien;  interrogez  les  anciens 
du  séminaire,  ils  vous  diront  qu'ils  ont  eu  la  douleur  de 
les  voir  arriver  plusieurs  fois.  Évitez  avec  soin  ces  paroles 
inconsidérées,  infiniment  plus  préjudiciables  que  vous  n© 
le  pensez, 
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Nous  lisons  dans  les  avis  spirituels  de  sainte  Marie-Made- 
leinedePazzi:  «Parlez' toujours  le  moins  que  vous  pourrez 
du  prochain,  parce  qu'il  arrive  rarement,  lorsqu'on  parle 
du  prochain _,  même  en  bien,  qu'on  n'y  ajoute  un  mais  ; 
et  il  est  aussi  facile  de  blesser  le  prochain  en  s'entrete- 
nant  de  lui,  qu'il  est  facile  ue  briser  un  verre  que  l'on 
manie.  —  Si  je  connaissais  une  personne  qui  n'eût  ja- 
mais dit  du  mal  de  son  prochain,  je  la  jugerais  digne 
d'être  canonisée  dans  ce  monde.  » 

La  solide  piété  vous  fait  encore  un  devoir  de  ne  pas 
avoir  de  préférences.  Lorsque  la  sainte  Vierge  fut  appelée 
de  Dieu,  il  lui  fut  dit  par  la  bouche  du  Psalmiste  :  Audi, 
filia.  et  vide^  et  inclina  aiirem  tuam  :  et  obliviscere  popu- 
lum  timm,  et  domum  patris  lui.  (Ps.,  xltv,  11.)  Oubliez 
aussi  la  maison  d'éducation ,  le  petit  séminaire,  où  vous 
avez  étudié;  ne  voyez  ici  que  des  frères.  Non,  disait  l'a- 
pôtre saint  Paul,  il  n'y  a  plus  de  Scythe,  de  Grec,  de 
barbare,  nous  ne  formons  qu'un  seul  corps  en  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  :  Non  est  gentilis  etjudœus,  circum- 
cisio  et prœputium,  barbants  etScytka,  servus  et  liber: 
sed  ornnia  et  in  omnibus  Christus.  (Col.,  ni,  11 .)  Voilà  la 
maxime  du  fervent  séminariste  ;  il  ne  distingue  pas  entre  les 
pays,  les  personnes  ;  il  ne  découvre  dans  ses  frères  que  des 
membres  de  Jésus-Christ,  ou  plutôt  d'autres  Jésus-Christ. 
Cette  pensée  élève  son  âme  au-dessus  des  inchnations  natu- 
relles. C'étaient  les  sentiments  de  Joseph  Jame  lorsqu'il 
écrivait  celte  résolution  pour  le  temps  de  la  récréation  : 
«J'irai  avec  le  premier  de  mes  condisciples  qui  se  présentera 
à  moi.  Je  tâcherai  surtout  d'être  plus  gai  et  plus  content 
lorsque  ce  sera  un  de  ceux  pour  qui  j'éprouverais  natu- 
rellement UQ  certain  éloignement  ou  une  espèce  de  ré- 
pugnance; ce  sera  même  toujours  avec  ceux-là  que  je 
chercherai  à  me  trouver,  autant  que  l'ordre  et  la  conve- 
nance me  le  permettront.  Je  ne  parlerai  ni  beaucoup  ni 
trop  haut.  J'éviterai  avec  soin  de  couper  la  parole  à  mes 
compagnons  qui  voudraient  parler  ou  qui  parleraient.  Je 
ne  dirai  rien  qui  ait  la  moindre  apparence  du  mal.  Tou- 
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jours  mes  paroles  seront  pleines  de  douceur  et  de  cha- 
rité. »  {Sa  vie,  p.  M.) 

Vous  fuirez  par-dessus  tout  les  amitiés  particulières; 
elles  sont  la  peste  des  communautés;  elles  excitent  la 
jalousie,  divisent  les  cœurs,  introduisent  la  médisance  et 
son  triste  cortège  ;  elles  sont,  en  un  mot,  le  dissolvant  le 
plus  actif  de  la  charité.  Notre-Seigneur  les  interdit  for- 
mellement dans  la  prière  où  il  demande  à  son  Père  pour 
ses  disciples  l'union  des  cœurs  ;  Ut  omnes  unum  sint, 
sicut  tu  Pater  in  me,  et  ego  in  te.  Les  premiers  chrétiens 
les  condamnaient  par  leur  conduite,  car  ils  n'avaient  tous 
qu'un  cœur  et  une  âme  :  Multitudinis  autem  credentium 
erat  cor  unum,  et  anima  una.  (Act.,  iv,  32.)La  raison  les 
réprouve  et  l'expérience  nous  en  montre  les  tristes  résul- 
tats. Comme  ces  amitiés  particuUères  proviennent  de  la 
nature  et  non  du  Saint-Esprit,  elles  dessèchent  l'àme^  lui 
enlèvent  le  goût  de  la  piété  et  l'amour  de  Fétude;  dès 
lors  l'ennui  s'empare  du  cœur,  les  affections  du  monde 
le  remplissent,  le  séminaire  lui  est  à  charge,  la  vie  réglée 
lui  devient  fastidieuse  ;  et  on  finit  quelquefois  par  aban- 
donner sa  carrière  pour  aller  jouir  de  la  liberté  du 
monde;  en  quitte  le  séminaire,  et  on  expose  souvent  son 
avenir  et  son  salut.  Combien  d'exemples  ne  pourrait-on 
pas  citer  à  ce  sujet!  On  a  entendu  des  séminaristes  con- 
venir de  leurs  torts,  plusieurs  années  après  leur  sortie, 
reconnaître  qu'ils  avaient  manqué  leur  vocation  ,  et 
avouer  que  la  première  cause  de  leur  départ  s'est  trouvée 
dans  leurs  relations  trop  fréquentes  avec  un  confrère. 
Quelques-uns  mêmes,  revenant,  dans  la  suite,  au  sémi- 
naire, ont  été  jusqu'à  montrer  la  porte  sur  le  seuil  de 
laquelle  ils  avaient  perdu  leur  vocation. 

Vous  vous  préserverez  de  ces  dangers,  mon  cher  Népo- 
tien,  si  vous  fuyez  avee  soin  les  amitiés  particulières; 
vous  en  connaissez  les  caractères,  et  il  vous  sera  facile 
de  les  distinguer;  du  reste,  dans  le  doute,  vous  les  recon- 
naîtrez à  la  peine  que  vous  ressentirez  pour  vous  en 
ouvrir  à  votre  directeur;  cette  peine  est  un  signe  presque 
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infaillible  de  leur  présence  :  oui^  si  lorsque  vous  sentez 
de  l'affection  pour  un  de  vos  confrères,  vous  craignez  de 
la  manifester  à  votre  guide  spirituel  •  si  vous  redoutez  de 
sa  part  une  défense  de  vous  y  livrer;  si  vous  avez  besoin 
de  raisonner  pour  vous  en  démoilli'er  la  légitimité,  oh  ! 
soyez  en  sûr,  tout  n'est  pas  pur  dans  cette  amitié,  la  na- 
ture y  a  une  large  part,  et  qui  sait  si  le  démon  n'y  joue 
pas  aussi  son  rôle?  Dans  tous  les  cas  cette  ouverture  à 
votre  directeur  n'a  aucun  inconvénient  :  si  votre  amitié  est 
sainte  il  se  gardera  bien  de  vous  l'interdire,  et  si  elle  est 
tout  humaine  il  vous  en  fera  remarquer  le  péril.  Ai- 
mons-nous les  uns  les  autres,  disait  le  pieux  Berckraans 
à  ses  frères,  mais  aimons-nous  en  Jésus-Christ,  d'un 
amour  égal  et  commun  ;  nous  avoiis  tous  le  même  maître, 
nous  sommes  tous  les  enfants  de  la  même  compagnie, 
nous  ne  devons  avoir  qu'un  même  cœur.  Ce  que  nous 
prodiguerions  du  nôtre  à  un  seul,  nous  le  déroberions 
à  tous  les  autres;  la  nature  serait  le  principe  de  cette 
distinction  :  un  si  mauvais  principe  n'a  jamais  de  bons 
effets.  Pour  lui,  il  avait  pris  la  résolution  d'aimer  tous 
ses  frères,  et  de  n'avoir  de  familiarité  avec  aucun.  Il  avait 
recueilli  ce  que  les  plus  habiles  maîtres  de  la  vie  spiri- 
tuelle avaient  écrit  sur  cette  matière  ;  il  avait  remarqué 
avec  saint  Bonaventure  qu'un  des  défauts  ordinaires,  sur- 
tout aux  jeunes  gens  unis  ensemble,  est  de  commettre  des 
légèretés  opposées  aux  règles  de  la  modestie,  telles  que 
celle  de  se  toucher  les  uns  les  autres  pour  se  donner,  en 
badinant,  de  mutuelles  marques  d'affection;  cette  remar- 
que provenait  de  son  grand  amour  pour  la  pureté,  que 
de  pareilles  libertés,  quelque  innocentes  qu'elles  parais- 
sent, blessent  toujours  un  peu.  (Sa  vie,  liv.  II,  p.  lit.) 

Vous  ne  tous  contenterez  paâ  d'éviter  les  défauts 
opposés  à  la  charité,  vous  pratiquei'ez  aussi  les  actes  de 
cette  vertu.  Soyez  plein  de  bonté  et  d'affabilité  enters  vos 
confrères,  témoignez-leur  de  l'affection,  montrez-vous 
disposé  à  leur  rendre  toutes  sortes  de  bons  oflices.  Peut- 
être  remplirez-vous  auprès  de  l'un  d'entre  eux  les  foiic- 
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tions  de  cet  ange  tiitélaire  qui  veille  sur  nos  pas  et  qui 
nous  préêeiTe  de  mille  périls.  Ce  confrère  se  trouve  arrêté 
dans  sa  course  ecclésiastique,  l'ennui  s'est  appesanti  sur 
lui,  le  dégoût  s'est  emparé  de  son  âme;  son  esprit  a  été 
obscurci,  son  cœur  troublé  ;  le  démon  s'est  approché  de 
lui  pour  l'entraîner  dans  une  voie  fatale  ;  vous  volez  à  son 
secours^,  vous  compatissez  à  sa  peine,  vous  le  pressez  dans 
l'ardeur  de  votre  charité^  et  son  cœur  s'épanouit  comme 
la  fleur  au  premier  rayon  du  soleil;  il  reprend  courage,  il 
avance  avec  fermeté  dans  les  voies  de  Dieu  ;  et  c'est  vous 
qui  par  votre  charité  avez  produit  cet  heureux  change- 
ment. Comme  l'ange  de  Tobie  vous  avez  chassé  l'esprit 
tentateur,  vous  avez^ rendu  la  paix  à  son  âme,  l'énergie  à 
sa  volonté  ;  désormais  il  sera  un  séminariste  fervent,  plus 
tard  un  prêtre  selon  le  cOeur  de  Dieu;  peut-être  ira-t-il, 
nouvel  apôtre,  annoncer  aux  nations  barbares  les  doux 
noms  de  Jésus  et  de  Marie;  et  c'est  vous  qui  par  votre 
charité  serez  la  cause  de  ces  prodiges.  Et  ne  croyez  pas 
que  j'exagère;  non,  mon  cher  Népotien,  je  le  dis  avec 
vérité,  plusieurs  n'ont  dû  la  persévérance  dans  leur 
vocation  qu'à  la  charité  d'un  confrère,  et  on  a  entendu  ré- 
péter dans  plusieurs  circonstances:  Ah!  si  un  tel  confrère 
ne  m'eût  pas  encouragé,  je  né  me  serais  pi^obablement  pas 
accoutumé  au  séminaire  et  j'aurais  manqué  ma  vocation. 
Cette  pensée  ne  fait-elle  pas  tressaillir  votre  cœur?  Oui, 
je  n'en  doute  pas,  vous  vous  sentez  brûler  par  la  charité 
de  Jésus-Christ,  et  vous  dites  avec  l'Apôtre  :  Charitas 
Christi  urget  nos.  (ÎI  Cor.  v,  lA.)  Quis  infirmatur,  et 
ego  non  infirmer?  quù  scandalizatnr,  et  ego  non  uror? 
(Ibid.,  XI,  29.) 

Votre  charité  sera  ingénieuse  et  trouvera  les  moyens 
de  venir  en  aide  à  vos  confrères.  N'aimerez-vous  pas  ce 
séminariste  de  Saint-SulpiCe  qui,  le  jour  de  la  rentrée,  se 
hâtait  de  mettre  de  l'ordre  dans  ses  petites  affaires,  pour 
se  rendre  à  la  porterie,  et  être  à  la  disposition  de  beuX 
qui  arrivaient,  surtout  pour  la  première  fois  ;  il  les  aidait 
à  porter  leurs  malles  et  leurs  paquets,  leur  indiquait  les 
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divers  lieux  de  la  maison,  les  conduisait  chez  les  directeurs, 
leur  montrait  les  chambres  qui  leur  étaient  désignées, 
leur  procurait  les  petits  meubles  dont  ils  avaient  besoin, 
et  leur  rendait  mille  autres  services  de  ce  genre,  ne  ces- 
sant avec  l'un  que  pour  recommencer  aussitôt  avec  un 
autre.  Pieux  jeune  homme,  vous  aviez  compris  le  précepte 
de  la  charité  et  cette  belle  parole  de  l'Apôtre:  Unusquisqtie 
vestrum  proximo  suo  placeat  in  bomim.  (Rom.,  xv,  2.) 
Antoine  Gohier,  jeune  séminariste  de  Baveux,  pressait  les 
infirmiers  de  l'avertir  quand  il  y  avait  des  malades,  afin  de 
les  visiter  et  de  leur  rendre  les  services  dont  il  était  capa- 
ble. Il  s'en  acquittait  avec  un  visage  si  riant,  qu'il  sem- 
blait que  ce  fût  l'obliger  que  de  lui  en  fournir  l'occasion. 
Il  ne  lui  coûtait  pas  de  s'humilier  pour  se  rendre  utile; 
il  portait  la  complaisance  et  l'humilité  envers  le  confrère 
qui  habitait  avec  lui,  jusqu'à  nettoyer  quelquefois  ses 
meubles  et  ses  habits.  (Sa  vie,  liv.  II,  p.  60.) 

Du  respect  pour  ses  confrères. 

Vous  devez  aimer  vos  confrères,  mon  cher  Népotien, 
vous  devez  aussi  les  respecter;  comme  chrétiens,  ils  ont 
été  oints  de  l'huile  sainte,  ils  sont  les  membres  de  Jésus- 
Christ,  les  temples  du  Saint-Esprit,  et,  par  la  grâce  sanc- 
tifiante, la  sainte  Trinité  tout  entière  réside  en  eux  d'une 
manière  ineffable;  comme  ecclésiastiques,  ils  sont  consti- 
tués les  chefs  du  peuple  chrétien,  les  ministres  de  Jésus- 
Christ,  ils  ont  été  consacrés  spécialement  à  ce  divin 
Maître  par  la  réception  du  sous-diaconat,  et  ils  sont  deve- 
nus aussi  sacrés  que  les  vases  et  les  linges  préparés  pour 
l'auguste  sacrifice  de  nos  autels.  Celui  qui  ose  porter  sur 
eux  une  main  téméraire  se  rend  coupable  de  sacrdége, 
comme  celui  qui  profanerait  les  églises  et  les  calices. 

Ne  voyez  plus  dans  vos  confrères  de  simples  compa- 
gnons de  vos  travaux,  ou  des  amis  d'enfance;  regardez- 
les  avec  les  yeux  de  la  foi;  considérez  le  caractère  imprimé 
dans  leur  âme  par  la  sainte  ordination  ;  pensez  aux  pou- 
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voirs  célestes  qu^ils  ont  déjà  reçus,  et  aux  sublimes  fonc- 
tions qui  leur  seront  bientôt  conférées  avec  le  sacerdoce. 
Dans  une  famille  chrétienne,  que  je  pourrais  vous  citer, 
un  membre  fait  ses  études  pour  Tétat  ecclésiastique,  il 
reçoit  le  sous-diaconat;  dès  ce  moment  frère,  sœur, 
père,  mère,  tous  cessent  de  le  tutoyer;  à  présent  que 
notre  fils  est  sous-diacre,  dit  le  père,  il  est  consacré  à 
Dieu  et  nous  devons  le  respecter.  Voilà  une  parole  de 
foi,  ne  la  comprendrez-vous  pas,  mon  cher  Népotien,  vous 
qui  êtes  dans  un  séminaire,  vous  qui  vous  préparez  aux 
saints  ordres  !  Cessez  ce  tutoiement,  malheureusement 
trop  répandu  de  nos  jours;  s^il  n'est  pas  l'indice  du  mé- 
pris, il  n'est  certainement  pas  celui  du  respect  ;  votre 
règlement  vous  l'interdit ,  vos  supérieurs  le  réprouvent, 
les  conciles  le  défendent,  que  désirez-vous  de  plus?  Ces 
motifs  ne  vous  suffisent-ils  pas  pour  le  proscrire  à  jamais? 
Le  concile  de  Bordeaux  le  défend  même  aux  élèves  des 
petits  séminaires  :  «  Urbanitatis  leges  addiscant  pueri , 
et  ad  quamdam  morum  elegantiam  informentur  :  nemi- 
nem  alloquantur  in  singulari  numéro,  exceptis  forsan, 
sed  solis  consanguineis  ;  sicque  mutuae  sacerdotum  reve- 
rentiae  jàm  in  pueris  consulatur.  »  (Conc.  Burd.,  1. 
De  semin.  min.^  tit.  V,  cap.  ii,  n.  2.)  N'alléguez  pas  les 
habitudes  d'enfance  et  votre  résolution  de  vous  l'inter- 
dire en  présence  des  étrangers.  Soyez-en  bien  persuadé , 
si  vous  ne  cessez  entièrement  en  secret  comme  en  .public, 
il  vous  échappera  même  devant  les  laïques,  et  si  vous 
ne  les  scandaUsez  pas,-  du  moins  ne  les  édifierez-vous 
pas.  Et  d'ailleurs,  ce  confrère  ne  mérite-t-il  pas  votre  res- 
pect dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux?  Il  a  été, 
il  est  vrai,  votre  camarade  dès  votre  plus  bas  âge  ;  mais  il 
est  aujourd'hui  sous-diacre,  diacre,  demain  il  sera  prêtre  et 
revêtu  de  pouvoirs  que  les  anges  n'eurent  jamais.  Pesez 
ces  graves  paroles  du  concile  de  Clermont,  sur  le  respect 
dû  aux  ecclésiastiques  :  «  Invicem  preevenientes  honore, 
alieni  à  cachinnis,  à  scurriloquiis,  ab  omni  gestu,  habi- 
tuque  parum  decoro,  sedulô  vitantes  quidquid,  quùm  in 
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comperto  sit,  videntium  audientiumque  parit  contem- 
ptum.  Confabulantiuni  sit  semper  sermo  in  numéro  plu- 
ral! et  oautè  abslineatur  a  singulari  qui,  ut  familier,  sa- 
cerdotem  dedecet.  Consacerdotes ,  eetate  aut  dignitate 
majores,  in  primis  diligenti  obsequio  et  observantiâ 
omnimodâ  prosequendi  ;  itaque  quod  suadet  Mes,  pras- 
stet  humilitas.  »  (Gopc.  Bitur.,  De  reverentid  iis  qui  sunt 
Deo  çonsecrçiti  debitd.) 

SECTION  m. 
De  l'humilité  et  de  la  mortification. 

Un  jour  Notre-Seigneur,  s'adressant  à  ceux  qui  le  sui- 
vaient, leur  donna  cette  grande  leçon  :  Si  quelqu'un  veut 
venir  après  moi,  qu'il  se  renonce  lui-même,  qu'il  porte 
sa  croix  tous  les  jours  et  qu'il  me  suive  :  Dicebat  autem 
ad  omnes  :  Si  quis  vult  post  me  venire,  abneyet  semetip- 
sum,  et  tollat  crucem  suam  quotidiè,  et  sequatur  me. 
(Luc,  IX,  23.)  Dans  ces  paroles,  personne  ne  saurait  en 
douter,  Notre-Seigneur  enseignait  à  ses  disciples  la  vraie 
et  solide  piété  ;  or  il  leur  prêchait  la  foi,  l'humilité,  la 
mortification;  car  on  ne  peut  se  renoncer  soi-même  sans 
s'humilier ,  porter  sa  croix  sans  se  mortifier ,  suivre 
Jésus-Christ  sans  agir  d'après  ses  maximes  et  ses  exem- 
ples. Ces  vertus  sont  donc  essentielles  au  vrai  chrétien  et 
surtout  au  parfait  ecclésiastique;  vous  mettrez  tous  vos 
soins,  mon  cher  Népotien,  à  les  acquérir,  car,  quoique 
toutes  les  vertus  soient  précieuses  devant  Dieu,  et  que 
l'on  ne  puisse  exceller  dans  une  sans  posséder  toutes  les 
autres,  il  en  est  cependant  qui  sont  plus  fondamentales, 
et  dont  la  nécessité  nous  est  plus  souvent  inculquée. 
Telles  sont  les  vertus  d'humilité,  de  mortification,  de 
foi.  Nous  allons  nous  en  occuper,  à  l'exception  de  la  foi, 
dont  les  développements  trouveront  leur  place  naturelle 
dans  la  section  suivante,  destinée  à  l'esprit  de  foi. 
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De  l'humilité. 

Si  VQUS  ouvrez  les  saints  Évangiles,  vous  y  trouverez 
presque  à  chaque  page  une  leçon  ou  un  exemple  d'humi- 
lité, car  Notre-Seigneur  est  pour  ainsi  dire  tout  impré- 
gné de  cette  belle  vertu.  Le  Fils  de  l'homme,  disait-il, 
n'est  pas  venu  pour  être  servi,  mais  pour  servir  :  Filius 
hominis  non  venit  ^ninistrari,  sed  ministrare .  (Matth,,  xx, 
28.)  Des  disciples  l'interrogent-ils  pour  savoir  quel  est 
le  plus  grand  dans  le  royaume  des  cieux,  il  prend  un 
enfant,  le  met  au  milieu  d'eux  et  leur  répond  :  En  vérité 
je  vous  le  dis,  celui  qui  s'abaissera  comme  ce  petit  en- 
fant sera  le  plus  grand  dans  le  royaume  des  cieux  :  Qui- 
cumque  humiliaverit  se  sicut  parvulus  iste,  hic  est  major 
in  regno  cœlorum.  (Matth.,  xvni^  4.)  Apprenez  de  moi 
que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur  :  Discite  a  me,  quia 
mitis  siim,  et  hmnilis  corde.  (Id.,  xî,  29.) 

Quelle  huniilité  profonde  ce  divin  Maître  ne  fait-il  pas 
paraître  dans  son  incarnation!  quel  anéantissement  : 
Verbiim  caro  factum  est  t  Un  Dieu  qui  aura  faim,  qui 
aura  soif,  qui  sera  fatigué,  quel  abaissement  !  Semetipsum 
exinaîiivit  formam  servi  accipiens.  (Phil.,  ii,  7.)  Le 
Dieu  de  gloire  viendra  dans  l'abjection,  le  palais  où  il 
naîtra  sera  une  étable,  son  berceau  une  crèche,  la  paille 
et  le  foin  remplaceront  la  soie  et  le  duvet,  de  pauvres 
langes  lui  tiendront  lieu  de  vêtements  royaux,  et  des  ber- 
gers formeront  sa  cour.  Plus  tard,  il  n'aura  pas  même 
un  lieu  pour  reposer  sa  tête  ;  dans  sa  passion,  il  sera 
comparé  à  un  insigne  voleur,  traité  de  fou,  de  faux  pro- 
phète, livré  aux  insultes  et  à  l'insolence  d'une  solda- 
tesque impie,  et  il  ne  se  plaindra  pas.  Quelle  conduite  et 
quel  exemple  ! 

L'humilité  est  la  base  et  le  fondement  de  toutes  les 
autres  vertus  :  «  Humilitas  est  sanctitatis  fundamentum, 
dit  saint  Gyprien  ;  Prima  virtus  christianorum,  selon  saint 
Jérôme  ;  et  d'après  saint  Bernard  :  Humilitas  est  funda- 
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mentum  custosque  virtiitum.  »  Elle  est  une  source  de 
grâces,  puisque  le  Seigneur  se  plait  à  considérer  les 
humbles  :  jD<?»s  humilia  respicit.  (Ps.  gxxxvii,  6.)  Ad 
quem  respiciam,  dicit  Dominus,  nisi  ad  pauperculum,  et 
contritum  spiritu.  et  trementem  sermones  meos.  (Is., 
Lxvi,  2.)  «Humilias  te,  dit  saint  Augustin,  Deus  descen- 
dit ad  te  ;  erigis  te,  et  fugit  a  te.  »  David  fut  humble  et 
Dieu  le  choisit  pour  être,  à  la  place  de  Saûl,  roi  de  son 
peuple;  le  pubhcain  fut  humble,  et  il  se  retira  du  temple 
justifié  ;  Marie  fut  la  plus  humble  des  créatures  et  elle 
est  devenue  la  mère  de  Dieu  :  «  Virginitate  placuit,  nous 
dit  saint  Bernard,  humihtate  concepit.  » 

Mais  si  Thumilité  est  nécessaire  à  tous  les  chrétiens, 
elle  l'est  bien  plus  encore  aux  prêtres  ;  sans  cette  humi- 
lité, ils  ne  produiront  aucun  fruit  dans  leur  ministère. 
La  sanctification  des  âmes  est  une  œuvre  toute  divine  : 
«  Res  prorsus  divina  tanti  sacerdotii  ministerium^  »  dit 
le  concile  de  Trente.  Ego  plantavi.  écrivait  saint  Paul, 
Apollo  rigaiit  :  sed  Deus  incrementum  dédit.  (I  Cor., 
m,  6.)  Et  Notre-Seigneur  n'a-l-il  pas  dit  :  Sine  me  iiihil 
potestis  facere  ?  Or  Dieu  accordera  cette  grâce  aux  prêtres 
humbles;  pourquoi?  parce  que  leur  prière  lui  est  plus 
agréable  :  Huiiiilium  semper  tibi  placuit  deprecatio; 
(Jud.,  IX,  16.)  pourquoi?  parce  que  le  prêtre  humble, 
rapportant  toute  la  gloire  à  Dieu,  devient  entre  ses  mains 
un  instrument  propre  aux  plus  grandes  choses  :  Deus 
superbis  resistit,  humiiibus  autem  dat  gratiam.  (Jac, 
IV,  6.)  Nous  en  avons  un  bel  exemple  dans  saint  Vincent 
de  Paul;  fut-il  jamais  un  prêtre  plus  humble  que  lui,  et 
cependant  quelles  œuvres  admirables  n'a-t-il  pas  opérées  ! 
L'humilité  est  donc  pour  le  prêtre  un  gage  de  succès, 
soit  parce  qu'elle  attire  sur  son  ministère  les  bénédictions 
du  ciel,  soit  parce  qu'elle  lui  procure  en  même  temps 
l'affection  des  hommes;  car  si  Ton  éprouve  de  Téloigne- 
ment  pour  les  orgueilleux,  on  ressent  de  l'attrait  pour  les 
humbles,  on  les  écoute  avec  plaisir;  et,  comme  dans 
toute  leur  conduite  ils  recherchent  uniquement  la  gloire 
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de  Dieu  et  les  intérêts  de  leurs  frères^  leurs  paroles  vont 
droit  au  cœur  et  y  font  les  impressions  les  plus  heureuses. 
Aussi  les  saints  recommandent  ils  sans  cesse  l'humilité 
aux  prêtres,  «Humilitas  est  gemma  sacerdotum,  »  a  dit 
saint  Laurent  Justinien  ;  et  saint  Augustin  :  «  In  summo 
honore  sit  summa  humilitas;»  et  saint  Bernard:  «Tanto 
quis  débet  esse  humilior  quanto  est  sublimior.  »  Que 
le  prêtre  s'attache  donc  à  l'humilité,  s'il  veut  corres- 
pondre aux  grâces,  de  Dieu  et  se  préserver  des  chutes  les 
plus  funestes;  car  Dieu  permet  souvent  que  les  orgueil- 
leux commettent  des  fautes  graves,  et  donnent  même 
quelquefois  des  scandales  énormes,  soit  que  dans  sa  sévé- 
rité il  veuille  les  punir,  soit  que  dans  sa  miséricorde  il 
les  laisse  tomber  dans  l'abîme  du  péché  pour  qu'ils  y 
trouvent  l'humilité  :  «  Audeo  dicere,  s'écrie  saint  Augus- 
tin, superbis  esse  utile  cadere  in  aliquod  apertum  pecca- 
tum,  undè  sibi  displiceant.  »  Le  bienheureux  Joseph  Cola- 
sance  disait  que  le  démon  fait  du  prêtre  orgueilleux  comme 
d'une  balle  à  jouer  qu'il  jette  et  fait  tomber  oii  il  lui  plaît. 
«  Nos  plus  grands  sujets  de  peine  à  la  mort,  selon  M.  de 
Lantages  sur  sou  lit  de  douleur,  sont  les  services  même? 
que  nous  avons  cru  rendre  à  Dieu  durant  la  vie,  et  qu'i. 
faut  alors  examiner  de  plus  près.  On  doit  craindre  la  va- 
nité dans  les  sermons,  l'amour-propre  à  la  sainte  messe 
et  aux  divins  offices.  Hélas!  on  ne  fait  rien  parfaitement; 
on  se  recherche  partout.  »  (Sa  vie,  1.  VII,  p.  368.) 

Vous  vous  appliquerez,  mon  cher  Népotien,  à  l'acqui- 
sition de  cette  vertu;  pour  cela,  vous  la  demanderez  à 
Dieu  dans  vos  prières,  vous  en  ferez  le  sujet  de  vos  mé- 
ditations, vous  tâcherez  surtout  d'en  pratiquer  les  actes; 
vous  ne  désirerez  pas  les  petits  emplois  du  séminaire, 
vous  serez  bien  aise  d'être  laissé  de  côté  ;  vous  ne  ferez 
rien  afin  d'être  désigné  pour  les  cérémonies,  les  jours  de 
grandes  fêtes;  si  par  votre  rang  vous  avez  une  espèce  de 
droit  à  un  privilège,  et  que  Ton  vous  oubhe,  vous  ne  vous 
plaindrez  pas;  si  dans  les  récréations  on  semble  préférer 
vos  confrères,  vous  vous  tairez  ;  parce  que  vous  n'êtes 
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rien  devaiit  Dieu  ;  si  vous  ne  réussissez  pas  dans  un  exa- 
men ou  dans  un  autre  exercice  public,  vous  répétere?^ 
avec  le  Psalmisle  :  Boniim  mihi  quia  humiliasti  me. 
(Ps.,  cxvm,  71.)  Vous  éviterez,  en  un  mot,  tout  ce  qui 
pourrait  vous  faire  distinguer;  vous  rechercherez,  au  con- 
traire, tout  ce  qui  sera  propre  à  vous  abaisser  dans  l'es- 
prit des  autres,  vous  rappelant  ces  paroles  de  l'auteur  de 
l'Imitation  :  «  Ama  nesciri  et  pro  nihilo  reputari.  Haec  est 
altissima  et  utilissima  lectio,  sui  ipsius  vera  cognitio  et 
despectio.  »  (Lib.  1,  c.  ii,  n.  4.) 

Pour  vous  exciter  de  plus  en  plus  à  la  pratique  de 
riiumiUté,  ressouvenez-vous  de  ce  que  le  jeune  Berch- 
mans  avait  écrit  dans  ses  Bésolutions  :  «  L'idée  qui  me 
revient,  et  le  plus  souvent,  et  avec  le  plus  de  consolation 
dans  l'esprit ,  c'est  celle  qui  me  représente  tous  mes 
frères  élevés  sur  ma  tète,  et  moi  rampant  à  leurs  pieds. 
L'honneur  que  j'ai  de  vivre  parmi  eux  me  parait  une 
grâce  dont  j'étais  si  peu  digne,  que  je  suis  également 
surpris,  et  que  j'aie  osé  la  demander,  et  qu'on  ait  daigné 
me  l'accorder.  —  Le  désir  de  l'humiliation  est  la  mesure 
de  celui  que  j'ai  pour  l'humilité  :  si  je  fuis  celle-là,  je  n'ai 
guère  d'affection  pour  celle-ci;  et  dès  que  j'aime  peu  cette 
vertu,  qui  est  le  fondement  de  toute  la  sainteté,  il  faut 
que  je  n'aie  guère  envie  d'être  saint.  »  Les  sentiments 
exprimés  par  Calixte  Frèze  ne  sont  pas  moins  beaux. 
«  L'humiUté,  écrivait-il,  doit  m'ètre  chère,  comme  elle  l'a 
été  au  cœur  de  Jésus.  D'abord  je  réfléchirai  souvent  sur 
toute  ma  misère;  car  tout  ce  que  j'ai  de  bon,  je  le  tiens 
de  Dieu.  Le  souvenir  de  mes  fautes  passées,  les  examens 
fréquents  que  je  ferai,  les  refroidissements  de  l'amour  de 
Dieu,  les  fautes  dont  je  pourrai  me  rendre  coupable,  les 
sécheresses,  les  distractions  qui  me  surviendront  dans 
l'oraison,  me  rappelleront  mon  néant.  Je  saisirai  aussi 
avidement  toutes  ces  occasions  et  toutes  les  humiliations 
extérieures  auxquelles  je  pourrai  être  exposé,  pour  m'a- 
néantir  de  plus  en  plus,  m 'arrêtant  alors  un  instant  pour 
savourer  l'humiliation.  Dans  les  actes  d'humilité  qui  me 
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seront  prescrits  par  les  circonstances^  je  m'animerai  d'un 
grand  esprit  de  foi  et  d'union  à  Jésus-Christ  j  du  reste, 
ne  parlant  jamais  de  moi,  ni  en  Lien  ni  en  mal;,  vivant 
dans  une  grande  simplicité  à  l'extérieur^  m'imposant  une 
pénitence  lorsque  j'aurai  fait  ou  dit  quelque  chose  par  • 
vanité,  lorsque  je  me  serai  laissé  aller  délibérément  à 
quelque  pensée  d'orgueil,  m'accoutumant  surtout  à  mé- 
priser, dans  l'occasion,  les  jugements  des  hommes,  je 
m'efiforcerai  de  mettre  en  pratique  cette  majdme  si  sainte  : 
«  Ama  nesciri  et  pro  nihilo  reputari.  » 

De  la  mortification. 

La  mortification  vous  est  pareillement  indispensable  ; 
vous  désirez,  en  effet,  mon  cher  Népotien,  devenir  un 
saint  prêtre  :  or,  sans  la  mortification,  vous  n'atteindrez 
jamais  le  sommet  du  Thabor,  où  l'âme  goûte  de  si  douces 
consolations  dans  ses  ineffables  entretiens  avec  le  Sei- 
gneur. 

Vos  progrès,  nous  dit  saint  Jérôme,  et  après  lui  le 
pieux  auteur  de  Vlmitation,  seront  proportionnés  aux 
violences  que  vous  vous  ferez  :  «  Tantijm  proficies  quan- 
tum tibi  ipsi  vim  intuleris.  »  {Im.,  lib.  l,  c.  xxv.)  Oui, 
poursuit  cet  éminent  auteur,  plus  on  sait  se  vaincre  et  se 
mortifier,  plus  aussi  on  profite  et  ou  reçoit  avec  abon- 
dance la  grâce  céleste  :  «  Nam  ibi  homo  plus  proficit  et 
gratiam  meretur  ampliorem,  ubi  magis  seipsum  vincit 
et  in  spiritu  mortificat.  »  {Ibid.)  Saint  Ignace  jugeait  par 
la  mortifiication  des  progrès  spirituels  d'une  âme.  Voulez- 
vuus,  nous  disent  les  maîtres  de  la  vie  spirituelle,  savoir 
vos  progrès  dans  la  vertu,  examinez  les  mortifications 
que  vous  avez  pratiquées,  les  privations  que  vous  vous 
îles  imposées;  voyez  si  vous  êtes  entièrement  détaché 
des  choses  de  ce  monde,  si  vous  êtes  mort  à  la  chair  et 
au  sang;  c'est  par  là,  et  non  par  les  consolations  sensibles, 
que  vous  reconnaîtrez  votre  profil  spirituel. 
En  quoi  consiste  en  effet  la  perfection  chrétienne?  Dans 
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l'union  intime  avec  le  Seigneur ^  dans  une  fusion,  s'il  est 
permis  de  parler  ainsi,  de  notre  âme  avec  Dieu,,  selon 
celte  admirable  prière  de  notre  divin  Maître  :  Pater.. i  ego 
in  eis,  et  tu  in  me  :  ut  sint  consummati  in  unum.  Nous 
avons  été  créés  à  celte  fin,  notre  cœur  devait  tendre  à  cette 
union,  sa  pente  naturelle  l'y  entraînait  ;  mais  depuis  la 
malheureuse  chute  de  notre  premier  père,  le  cœur  de 
l'homme  est  partagé,  il  est  enlacé  par  l'affection  des  pa- 
rents, des  amis,  par  le  désir  des  biens  de  ce  monde,  par 
la  Yanité,  Tamour-propre  ;  ce  sont  autant  de  liens  qu'il 
faut  couper;  tant  qu'il  en  existera  un  seul,  notre  cœur  ne 
sera  pas  entièrement  à  Dieu  :  or  c'est  la  morlificalion 
qui,  comme  des  ciseaux  affilés,  tranche  ces  liens;  de  sorte 
que  si  nous  étions  parfaitement  mortifiés,  nous  pren- 
drions aussitôt  notre  vol  vers  le  Seigneur,  et  nous  nous 
unirions  intimement  à  lui.  Considérez  cette  pierre  sus- 
pendue dans  les  airs  par  un  lacet,  elle  résiste  à  la  loi  de 
l'attraction  qui  l'attire  vers  la  terre,  et  un  seul  fil  suffit 
pour  la  retenir  ;  mais  brisez  tous  ces  fils  et  vous  la  verrez 
aussitôt  se  précipiter  vers  le  centre  de  la  terre;  brisez 
pareillement,  par  la  mortification,  les  liens  qui  retiennent 
votre  cœur,  et  vous  le  verrez  s'élancer  vers  le  Seigneur 
et  s'unir  à  ce  centre  de  toute  félicité. 

En  entrant  dans  le  séminaire,  vous  vous  êtes  proposé, 
mon  cher  Népotien,  de  devenir  un  digne  ministre  de  Notre- 
Seigneur,  d'acquérir  les  vertus  ecclésiastiques,  et  de  réa- 
liser en  vous  ces  paroles  du  pontife  au  jeune  acolyte  le 
jour  de  son  ordination  :  «  Sint  lumbi  vestri  praecincti 
et  lucernae  ardentes  in  manibus  vestris,  ut  filii  lucis  sitis. 
Abjiciatis  opéra  tenebrarum,  et  induamini  arma  lucis. 
Eratis  enim  aliquandô  tenebras,  nunc  autem  lux  in  Do- 
mino. Ut  filii  lucis  ambulate.  »  Et  au  futur  sous-diacre  : 
a  Si  usquè  nunc  fuistis  tardi  ad  ecclesiam,  amodô  debe- 
tis  esse  assidui.  Si  usquè  nunc  somnolenti,  amodô  vigi- 
les. Si  usquè  nunc  ebriosi,  amodô  sobrii.  Si  usquè  nunc 
inhonesli,  amodô  casti.»  Mais  pour  rejeter  ces  œuvres 
de  ténèbres,  pour  prendre  les  armes  de  la  lumière,  pour 


LE   PIEUX    SÉMINARISTE.  1§7 

se  conduire  comme  des  enfants  de  lumière^  ne  faut-il 
pas  se  vaincre  soi-même?  Comment  triompher  sans  effort 
de  la  somnolence^  de  Tintempérance,  de  la  paresse?  Pour 
posséder  la  douceur,  il  faut  réprimer  jusqu'aux  premiers 
mouvements  de  la  colère,  et  pour  obtenir  la  perfection 
de  l'humilité,  il  est  nécessaire  d'extirper  les  dernières 
racines  de  la  vanité  et  de  ramour-propre. 

On  vous  recommande  sans  cesse  au  séminaire  de  vous 
appliquer  à  l'oraison,  de  devenir  un  homme  d'oraison; 
on  vous  présente  à  cet  effet  l'exemple  de  Notre- Seigneur 
Jé.'>us-Christ  :  Erat pernoctans  in  oratione  Dei  (Luc,  vi, 
li2);  des  saints  apôtres  qui  instituent  les  diacres,  afin  de 
pouvoir  se  hvrer  entièrement  à  la  prière  :  Nos  verà  ora- 
tioni  et  ministerio  verbi  instantes  erimus  (Act.,  vi,  A); 
de  tous  les  saints,  en  un  mot,  qui  ont  été  des  hommes 
de  prière,  et  Ton  vous  a  souvent  répété  cette  parole  de 
saint  Vincent  de  Paul  :  «  Donnez-moi  un  homme  d'orai- 
son, et  il  est  capable  de  tout,  »  Or,  sans  mortification, 
point  d'esprit  d'oraison.  Comment  pourrez-vous  avoir,  en 
effet,  le  recueillement  de  l'oraison,  si  vous  permettez  à 
vos  yeux  de  regarder  de  côté  et  d'autre,  à  vos  oreilles 
d'être  attentives  au  moindre  bruit,  à  votre  corps  de 
prendre  les  postures  les  plus  sensuelles?  Examinez  les 
causes  de  vos  nombreuses  distractions  dans  ce  saint  exer- 
cice, et  vous  remarquerez  facilement  qu'elles  proviennent 
de  l'immortification  de  votre  esprit,  qui  ne  peut  s'arrêter 
à  aucune  idée  fixe  ;  de  l'immortification  de  votre  imagina- 
tion, qui  ne  cesse  de  voltiger  sur  une  foule  d'objets  ;  de 
l'immortification  de  votre  volonté,  qui  ne  sait  se  faire 
aucune  violence;  de  l'immortification  de  votre  cœur,  qui, 
au  lieu  d'aimer  uniquement  Dieu,  se  reporte  sur  une 
multitude  de  créatures,  sur  des  parents,  sur  des  amis, 
sur  des  lieux  chéris,  sur  une  occupation  agréable.  On 
est  étonné  de  se  trouver,  après  six  mois,  un  an,  deux  ans 
de  séminaire,  aussi  novice  dans  ce  saint  exercice  que 
dans  les  premiers  jours;  que  l'on  remonte  au  principe, 
et  l'on  trouvera  l'immortification  :  «  Unum  est  quod  mui- 
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tos  a  profectu  et  fervent!  emendatione  retrahit,  horror 
difficultatis,  seulaborcertaminis.  »  {Delm.,  1.  I,  c.  xxy, 
n.  3.) 

Sans  la  mortification,  le  prêtre  ne  remplira  jamais  ses 
obligations  ;  si  vous  considérez  en  effet  le  ministère  du 
prêtre,  vous  découvrez  aussitôt  une  longue  série  d'actes 
de  mortification  et  de  renoncement  :  mortification  dans 
une  vie  de  prière  et  de  recueillement  ;  mortification  dans 
une  étude  constante  et  soutenue  ;  mortification  dans  la 
fuite  du  monde  et  le  silence  de  la  chambre  ;  mortification 
dans  l'instruction  des  fidèles  et  surtout  des  enfants  ;  mor- 
tification dans  l'administration  des  sacrements  ;  mortifi- 
cation dans  la  visite  des  malades  ;  mortification  dans  le 
soulagement  des  pauvres;  mortification  de  tous  les  jours, 
de  tous  les  instants,  puisque  le  prêtre,  par  la  nature  de 
ses  fonctions,  devient  le  serviteur  de  tous  ceux  qui  sont 
confiés  à  sa  sollicitude  sacerdotale,  et  qu'il  doit  répéter 
avec  l'Apôtre  :  Quùm  liber  essem  ex  omnibus,  omnium 
me  servum  feci,  ut  plures  lucrifacerem.  (î  Cor. ,  ix,  19.  ) 
Or,  mon  cher  Népotien,  comment  vous  livrerez-vous  plus 
tard  à  celte  vie  de  mortification,  si  vous  ne  vous  adonnez 
pas  dès  à  présent  à  la  pratique  de  l'abnégation  et  du  re- 
noncement? 

C'est  ce  qu'avaient  compris  ces  jeunes  et  pieux  sémina- 
ristes qui  se  sont  sanctifiés  pendant  le  cours  de  leur  no- 
viciat au  sacerdoce;  relisez  leurs  vies,  si  pleines  d'intérêt 
et  d'édification,  et  vous  serez  touché,  je  n'en  doute  pas, 
de  leurs  résolutions  et  de  leurs  pratiques.  Ils  s'appli- 
quaient d'abord  à  supporter  avec  patience  toutes  les  mor- 
tifications attachées  à  l'accompUssement  de  leur  règle;  ja- 
mais ils  n'en  auraient  violé  le  plus  petit  article  pour  se 
délivrer  d'une  incommodité.  «  Une  de  mes  plus  sûres 
mortifications,  et  que  je  crois  fort  à  l'abri  de  toutes  les 
illusions,  écrivait  Berchmans  dans  ses  Résolutions,  c'est 
de  faire  ce  que  font  les  autres  ;  c'est  de  le  faire  constam- 
ment et  avec  l'intention  la  plus  pure  ;  il  n'y  a  rien  dans 
une  vie  commune  ni  qui  pique,  ni  qui  nourrisse  la  vanité. 
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Mea  maxima  pœnitentia  est  vita  communis.  »  Ce  pieux  sé- 
minariste ne  se  contentait  pas  cependant  de  ces  mortifica- 
tions communes,  il  en  ajoutait  bien  d'autres.  «  Une  sorte  de 
mortification  à  laquelleNotre-Seigneur  m'a  donné  une  in- 
clination particulière,  poursuivait-il,  c'est  surtout  la  garde 
de  mes  yeux,  nécessaire  à  la  pureté  du  cœur  et  au  recueil- 
lement sans  lequel  on  prétend  en  vain  devenir  homme 
d'oraison.  La  loi  que  je  me  suis  faite,  c'est  de  les  tenir 
toujours  baissés,  si  la  charité  ou  la  nécessité  ne  m'oblige 
de  les  lever.  »  (Sa  vie,  l.  IV,  p.  307-8.) 

«  Je  prends  la  ferme  résolution ,  disait  Joseph  Jame 
(Sa  vie,  p.  49),  de  faire  tous  mes  exercices  et  toutes  mes 
actions,  surtout  les  plus  pénibles,  en  esprit  de  mortifica- 
tion; de  ne  jamais  flairer  aucune  fleur;  de  ne  jamais 
rien  manger  hors  de  mes  repas,  soit  fruits,  soit  autre 
chose,  sans  nécessité.  Je  ferai  chaque  jour  quelques  actes 
de  mortification  de  mes  regards;  de  ma  langue  lorsque 
j'aurai  envie  de  parler;  de  mon  corps,  en  choisissant  tou- 
jours les  lieux  les  plus  incommodes,  les  actions  les  plus 
pénibles,  le  travail  le  plus  ennuyeux,  les  sièges  les  plus 
durs...  en  baisant  la  terre  tous  les  soirs  en  forme  de 
croix,  trois  fois  pour  honorer  la  très-sainte  Trinité,  et  une 
quatrième  fois  pour  représenter  son  unité  de  nature.  Je 
souffrirai  patiemment  les  piqûres  des  mouches  et  autres 
insectes  sans  les  tuer.  Dans  les  repas  extraordinaires,  je 
ne  mangerai  pas  plus  que  dans  les  autres,  ni  les  jours 
de  fête  plus  que  les  autres  jours.  » 

Antoine  Gohier  était  dévoré  par  la  soif  de  la  mortifica- 
tion :  qui  pourrait  dire  toutes  les  industries  qu'il  mettait 
en  œuvre  pour  la  satisfaire?  Ses  voisins  au  réfectoire  en  ont 
été  témoins;  les  morceaux  les  plus  mauvais  -étaient  tou- 
jours ceux  qu'il  recherchait.  Assez  souvent  il  se  réservait 
le  sùir  un  morceau  de  pain,  afin  qu'il  fût  plus  sec  et  plus  • 
dur  à  son  déjeuner.  Il  ne  mangeait  rien  qu'il  n'eût  aupa- 
ravant fait  sur  sa  portion  la  part  du  pauvre,  qui  était 
toujours  la  meilleure  et  souvent  la  plus  abondante.  Au 
moment  du  repas,  il  inventait  quelques  moyens  de  diffé- 
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rer,  afin  de  mortifier  son  appétit  et  d'avoir  ensuite  l'oc- 
casion de  laisser  une  grande  partie  de  ce  qu'on  lui  avait 
servi.  Ses  voisins  crurent  même  en  devoir  avertir  son 
directeur;  et  l'obéissance,  que  le  saint  jeune  homme  pré- 
férait à  tout,  le  força  de  donner  plus  de  soins  à  sa  santé. 
Mais  que  ces  soins  lui  coûtaient  et  comme  il  s'en  humi- 
liait !  Un  jour  qu'il  prenait  à  l'infirmerie  une  nourriture 
particulière  que  le  médecin  lui  avait  ordonnée,  quelqu'un 
lui  dit  en  riant  :  Eh  !  M.  Gohier,  est-ce  comme  cela  que 
vous  vous  mortifiez?  Hélas!  reprit -il  d'un  air  pénétré, 
c'est  vrai,  ce  n'est  pas  là  ce  que  l'on  donnait  à  Notre-Sei- 
gneur  sur  la  croix;  c'était  du  liel  et  du  vinaigre!  Son 
état  habituel  d'infirmité  ne  lui  paraissait  pas  une  raison 
de  se  dispenser  en  rien  des  exercices  communs;  il  était 
trop  content  de  trouver  des  occasions  de  souffrir.  «  N'est- 
on  pas  bien  heureux,  dit-il  lui-même  un  jour,  quand  on 
a  fait  quelque  petit  sacrifice?  on  arrive  ainsi  à  la  fin  du 
jour,  bientôt  à  la  fin  de  la  vie,  et  alors  on  ne  se  repont 
pas  de  ce  que  l'on  a  fait.  »  (Sa  vie,  1.  II,  p.  93.) 

Pour  vous,  mon  cher  Népotien,  vous  accepterez  aussi 
avec  résignation  les  mortifications  renfermées  dans  votre 
règle,  vous  vous  y  attacherez  même  avec  plaisir,  persuadé 
qu'elles  vous  viennent  directement  du  Seigneur,  et  vous 
répéterez  :  Mea  maxima  pœnitentia  est  vita  communis. 
Mais  vous  choisirez  aussi  parmi  toutes  les  pratiques  de 
mortification  qui  viennent  de  vous  être  présentées  dans 
la  vie  de  vos  jeunes  confrères,  vous  choisirez,  dis-je, 
celles  qui  sont  les  plus  appropriées  à  vos  besoins,  et 
tous  les  jours  vous  en  offrirez  quelqu'une  au  très-saint 
cœur  de  Jésus.  Vous  vous  abstiendrez  surtout  de  parler 
dans  vos  conversations  de  la  nourriture,  des  repas,  de  la 
bonne  chère,  des  vins  fins  et  délicats  ;  car  un  membre  de 
Jésus-Christ  souffrant  ne  peut  trouver  son  bonheur, 
comme  les  animaux,  dans  le  boire  et  le  manger.  Vous 
vous  interdirez  pareillement  toute  espèce  de  critique  sur 
les  mets  servis  au  réfectoire.  Qui  êtes-vous  en  eflel  pour 
vous  plaindre?  peut-être  un  pauvre  pécheur  qui  a  mérité 
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de  brûler  éternellement  dans  les  flammes  de  l'enfer.  Vous 
TOUS  plaignez ,  et  peut-être  que  vous  ne  trouveriez  pas 
dans  votre  famille,  auprès  de  votre  père  et  de  votre  mère, 
une  nourriture  aussi  saine  et  aussi  abondante  ;  peut-être 
même  êtes-vous  obligé  de  recourir  à  la  libéralité  des  âmes 
pieuses  pour  subvenir  aux  frais  de  votre  éducation  cléri- 
cale; et  vous  oseriez  faire  entendre  des  murmures!  La 
politesse  seule  vous  les  interdit,  et,  au  témoignage  de 
l'expérience ,  ceux  dont  la  condition  sociale  est  le  plus 
élevée  sont  aussi  les  plus  modestes  et  les  moins  exigeants. 
Évitez  enfin  de  crier  contre  l'inclémence  des  saisons,  la 
rigueur  du  froid  en  hiver  ou  l'intensité  de  la  chaleur  en 
été;  laissez  les  gens  du  monde  faire  entendre  les  plaintes 
de  ce  genre,  car  elles  ne  conviennent  ni  à  un  homme  de 
foi,  ni  à  un  disciple,  et  à  plus  forte  raison,  k  un  ministre 
de  Jésus  crucifié. 

SECTION  IV. 

De  l'esprit  de  foi. 

«Il  y  a  delà  différence,  dit  le  P.  Berthier,  entre  la  foi  et 
l'esprit  ae  foi.  Tous  les  chrétiens  catholiques  ont  la  foi, 
mais  très-peu  parmi  eux  ont  l'esprit  de  foi.  Les  personnes 
religieuses  ont  toutes  la  foi,  elles  agissent  souvent  d'après 
les  principes  de  la  foi,  mais  il  est  rare  qu'elles  possèdent 
l'esprit  de  foi. 

«  L'esprit  de  foi  est  une  conviction  si  grande  des  vérités 
de  la  religion  que  celui  qui  possède  cet  esprit  n'est  occupé 
que  de  ces  vérités.  Cet  esprit  l'anime  dans  toutes  ses  ac- 
tions, comme  l'àme -dirige  le  corps  dans  tous  ses  mouve- 
ments. C'est  ce  que  l'apôtre  saint  Paul  a  voulu  nous 
apprendre  en  répétant  jusqu'à  trois  fois,  dans  ses  épitres, 
cet  oracle  d'un  prophète  :  Le  juste  vit  de  la  foi.  Justiis  ex 
fide  vivit.  (Hom.,  i,  47.)  Le  corps  ne  vit  point  sans  l'àme 
à  laquelle  il  est  uni,  et  le  juste  ne  vit  point  sans  la  foi 
qui  opère  en  lui.  » 

Vous  le  voyez  par  ce  simple  exposé,  mon  cher  Népotien, 

9. 
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Tesprit  de  foi  se  rattache  à  la  vraie  et  solide  piété,  vous 
en  apercevez  déjà  l'importance  et  vous  commencez  à 
comprendre  l'obligation  de  s'y  appliquer  avec  zèle  et  fer- 
meté ;  vous  ne  serez  donc  pas  surpris  de  me  voir  traiter 
avec  un  peu  d'étendue  une  matière  aussi  intéressanie. 
Pour  mettre  plus  de  clarté  dans  vos  idées_,  je  parlerai  suc- 
cessivement de  l'excellence  de  l'esprit  de  foi,  de  sa  prati- 
que et  des  moyens  de  l'acquérir. 

1.  Excellence  de  l'esprit  de  foi. 

Il  vous  sera  facile  de  vous  convaincre  de  l'excellence  de 
l'esprit  de  foi  si  vous  considérez  la  vie  de  notre  divin  Sau- 
veur, notre  guide  et  notre  modèle.  Examinez  en  effet  la 
conduite  de  ce  bon  Maître,  et  vous  le  verrez  foulant  tou- 
jours aux  pieds  les  considérations  humaines  pour  ne  con- 
sidérer, dans  toutes  ses  actions,  que  les  désirs  de  son  Père 
céleste.  En  entrant  dans  le  monde,  il  proteste  de  sa  par- 
faite soumission  à  la  volonté  de  son  Père  :  Ingrediens 
miindum  dicit...  ecce  venio...  nt  faciani,  Deiis,rolunta- 
tem  tuam.  (Heb.,  x,  5-7.)  L'exécution  de  cette  divine  vo- 
lonté sera  son  breuvage,  son  aliment  :  Meus  cibus  est 
ut  faciam  vohmtatem  ejus  qui  misit  vie.,  ut  perficiam 
opus  ejus.  (Joan.,iv,  3i.)  S'il  parle,  c'est  par  l'inspiration 
de  son  Père  :  Verba  quœ  ego  loquorvobis,  à  meipso  non 
loqtior.  (Joan.,  xiv,  10.)  S'il  juge,  ses  jugements  lui  sont 
dictés  par  le  divin  Esprit  :  Sicut  atidio,  judico,  etjudi- 
cium  meum  jusimii  est.  (Joan.,  v,  30.)  S'il  opère  des 
œuvres  merveilleuses,  c'est  par  l'impulsion  de  son  Père 
céleste  :  Pater  in  me  manens,  ipse  facit  opéra.  (Joan., 
xiY,  10.)  En  un  mot  il  ne  fait  rien,  absolument  rien  de  lui- 
même,  mais  il  se  tient  dans  une  dépendance  absolue  du 
bon  plaisir  de  son  Père  :  A  me  ipso  facio  nihil  (Joan., 
VIII,  28);  Sicut  mandatum  dédit  mihi  Pater,  sic  facio. 
(Joan.,  xiY,  31.) 

Voilà,  mon  cher  Népotien,  les  leçons  et  les  exemples 
laissés  par  notre  divin  Maître.  Les  vrais  disciples  de  ce 
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Dieu  fait  homme  les  ont  compris,  et  les  ont  retracés  dans 
leur  conduite.  Parmi  ces  disciples,  plusieurs  ont  précédé 
leur  maître,  ce  sont  les  eaints  patriarclies,  les  saints  pro- 
phètes qui  ont  soupiré  pendant  toute  leur  vie  après  la 
venue  de  leur  libérateur.  Or  l'apôtre  saint  Paul  se  plait 
à  nous  faire  remarquer  Téminence  de  leur  foi  dans  sa 
magnifique  épitre  aux  Hébreux.  C'est  la  foi,  nous  dit-il, 
qui  rend  le  sacrifice  d'Abel  agréable  à  Dieu,  la  foi  qui 
transporte  Hénoch,  la  foi  qui  sauve  Noé,  la  foi  qui  dirige 
Abraham,  Isaac,  Jacob.  Tous  ces  saints  patriarches,  pour- 
suit-il, se  regardaient  comme  des  exilés  sur  cette  terre; 
pleins  d'une  foi  vive  à  la  résurrection  éternelle,  ils  refu- 
saient de  construire  des  maisons  pour  les  quelques  jours 
de  leur  pèlerinage  ;  mais,  se  contentant  de  simples  tentes, 
ils  considéraient  avec  amour  leur  future  patrie  et  la  sa- 
luaient avec  transport  :  Fide  demoratus  est  in  terra  re- 
promissio7iis,  tanquam  in  aliéna,  in  casuîis  habitando 
cum  Isaac  et  Jacob  cohœr'edibus  repromissionis  ejiisdem. 
Exspectabat  enim  fundamenta  habentem  civitatem; 
cujus  artifex  et  conditor  Deiis...  Juxta  fidem  defuncti 
sunt  omnes  isti,  non  acceptis  reproniissio^iibus,  sed  à 
longé  eas  aspicientes,  et  sahitantes,  et  confitentes  quia 
peregrini  et  hospites  sunt  super  terram.  (Heb.,  xi,  9, 
■10,  13.) C'est  cet  esprit  de  foi  quia  dirigé  Jacob,  Joseph, 
Moïse,  les  juges,  les  prophètes  et  tous  ces  hommes  a.<hm~ 
râbles  dont  le  grand  apôtre  nous  rappelle  les  travaux  et  les 
triomphes  :  Per  fulem  vicerunt  régna,  operati  sunt  justi- 
tiam,  adepti  sunt  repromissiones,  obtiiraverunî  ora  leo- 
num,  extinxerunt  impetum  ignis,  effugcrunt  aciem 
ijladii,  coîivaluenmt  de  injîrmitate,  faites  facti  sunt  in 
bello,  castra  verterunt  exterorum.  (Heb.,  xi,  33-34.)  Ils 
répétaient  sans  cesse  :  Vivit  Domimis.  Les  frères  de 
Joseph,  si  coupables  sous  tant  de  rapports,  étaient  cepen- 
dant si  pénétrés  delà  foi  à  la  Providence,  que  retrouvant 
à  l'entrée  de  leurs  sacs  l'argent  qu'ils  croyaient  avoir  laissé 
en  Egypte,  ils  s'écrient  :  Quidnam  est  hoc  quod  fecit 
nobis  Deus?  (Gen.,xLii,  28.) 
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Les  apôtres  formés  par  notre  divin  Sauveur  ne  sont  pas 
moins  pénétrés  de  cet  esprit  de  foi;  toutes  les  pages  de 
leurs  divines  épitres  nous  en  fournissent  les  preuves  les 
plus  sensibles  :  Hoc  sentite  in  vobis,  nous  disent-ils, 
fjuod  et  in  Christo  Jesu.  (Pliil.,  n,  5.)  Si  guis  SpirUum 
Christi  non  habet,  hic  non  est  ejus.  (Rom.,,  vni,  9.;  Imi- 
tatores  mei  estote,  sicut  et  ego  Christi.  (ICor.,  iv,  16.) 
Vivo  autem,  jam  non  ego:  vivit  verô  in  me  Christus. 
(Gai.,  II,  20.)  Ils  rappellent  la  futilité  des  jugements  des 
hommes  :  Mihi  autem  pro  mini  ma  est  ut  à  vobis  judi- 
cer,  aut  ab  humano  die  (I  Cor.,  iv,  3.); —  la  brièveté  du 
temps  :  Tempus  brève  est  :  reliqmim  est  ut...  qui  fient, 
tanquam  non  fientes:  et  qui  gaudent,  tanquamnon  gciu- 
dentes  :  et  qui  emunt,  tanquam  non  possidentes  :  et  qui 
utuntur  hoc  mundo,  tanquam  non  utantur  :  prœterit 
enim  figura  hujus  mundi  (I  Cor.,  vu,  29-31); — les  récom- 
penses éternelles  :  Non  sunt  condignœ  passiones  hujus 
temporis  ad  futuram  gloriam,  quœ  revelabitur  in  nobis 
(Rom.,  vnr,  18.);  Momentaneum  et  levé  tribulationis 
nostrœ, supra  niodum  insublimitate  œternum  gloriœ  pon- 
dus operatur  in  nobis  (U  Cor.,  iv,  17);  —  la  pureté  d'in- 
tention :  Sive  manducatis,  sive  bibitis,  sive  aliud  quid  fa- 
citis  :  omnia  in  gloriam  Dei  facile  (I.  Cor.,  x,  31);  — 
l'horreur  du  monde  :  Mihi  mundus  crucifixus  est,  et  ego 
mundo  ;Gal.,  vi,  14);  —  l'amour  de  la  croix  :  Mihi  absit 
gloriari,  nisi  in  cruce  Domini  nostri  Jesu  Christi  (GjI., 
VI,  14.);  Christo  con  fixas  sum  cru  ci  (Gal.,ii,  \0.);lbant 
gaudentes....  quoniam  dignihabiti  sunt  pro  nomine  Jesu 
conlumeUam  pati  (Act.,  v,  41). 

Saint  Vincent  de  Paul  nous  fournit  dans  ces  derniers 
temps  un  exemple  admirable  de  cet  esprit  de  foi.  Écou- 
tons son  pieux  historien  Abelly  :  «  Outre  la  pureté,  simpli- 
cité et  fermeté  de  foi  en  laquelle  M.  Vincent  a  excellé,  on 
peut  encore  dire  qu'il  en  avait  une  plénitude,  vu  que  sa 
foi,  non-seulement  éclairait  son  esprit,  mais  aussi  rem- 
plissait son  cœur  et  animait  ses  actions,  ses  paroles,  ses 
affections  et  ses  pensées,  et  le  faisait  agir  en  tout  et  par- 
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tout  selon  les  vérités  et  maximes  de  l'Évangile  de  Jésus- 
Clirist.  En  telle  sorte  que  ce  que  la  plupart  des  chrétiens 
font  ordinairement  ou  par  les  mouvements  naturels,  ou 
par  des  raisonnements  humains,  il  le  faisait  par  des  prin- 
cipes de  la  foi,  laquelle  était,  selon  la  parole  d'un  pro- 
phète, comme  une  lampe  allumée  qu'il  tenait  tou- 
jours en  main  pour  se  conduire.  C'était  sans  doute  un 
don  très-particulier  qu'il  avait  reçu  de  Dieu,  de  savoir 
appliquer  les  lumières  de  la  foi  à  toutes  sortes  d'oc- 
casions et  de  rencontres,  dans  les  affaires  même  pure- 
ment temporelles  et  séculières,  ne  les  entreprenant  que 
par  des  motifs  que  la  foi  inspirait,  ne  s'y  conduisant  que 
par  ses  lumières,  et  les  référant  toujours  à  des  fins  sur- 
naturelles qu'elle  lui  proposait. 

a  C'était  une  des  maximes  ordinaires  de  ce  grand  ser- 
viteur de  Dieu,  que  le  peu  de  progrès  dans  la  vertu  et  dans 
les  affaires  de  Dieu  provenait  de  ce  qu'on  ne  s'établissait 
pas  assez  sur  les  lumières  de  la  foi,  et  qu'on  s'appuyait 
trop  sur. les  raisons  humaines.  Non,  non,  dit-il  un  jour 
avec  un  accent  tout  particu'ier  de  conviction,  il  n'y  a  que 
les  vérités  éternelles  qui  soient  capables  de  nous  remplir 
le  cœur  et  de  nous  conduire  avec  assurance.  Croyez-moi, 
il  ne  faut  que  s'appuver  fortement  et  solidement  sur 
quelqu'une  des  perfections  de  Dieu,  comme  sur  sa  bonté, 
sur  sa  proA'idence,  sur  sa  vérité,  sur  son  immensité  ;  il  ne 
faut,  dis-je,  que  se  bien  établir  sur  ces  fondements  divins 
pour  devenir  parfait  en  peu  de  temps.  »  {Vie  de  saint 
Vincent  de  Paul.  1.  IIl,  c.  n.) 

a  Plein  de  ces  pensées  de  foi,  lorsque  Vincent  de  Paul 
était  précepteur  chez  M.  de  Gondy,  il  regardait  et  hono- 
rait dans  ce  seigneur  la  personne  de  Notre-Seigneur,  en 
la  personne  de  madame  la  générale  des  galères,  celle  de 
Notre-Dame,  et  en  celle  des  officiers,  serviteurs,  domesti- 
ques et  autres  gens  qui  affluaient  en  cette  maison,  les 
disciples  et  les  troupes  qui  abordaient  Notre-Seigneur. 
Dans  la  pauvre  noblesse,  il  vénérait  Notre-Seigneur  qui, 
ét^nt  le  plus  noble  des  hommes^  avait  voulu  passer  sa  vie 
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dans  l'indigence.  Il  honorait  encore  et  surtout  ce  divin 
Sauveur  dans  la  peri^onne  des  pauvres.  «  Je  ne  dois  pas 
a  considérer,  disait-il,  un  pauvre  paysan  ou  une  pauvre 
a  femme  selon  leur  extérieur,  ni  selon  ce  qui  parait  de 
«  la  portée  de  leur  esprit,  d'autant  que  bien  souvent  ils 
a  n'ont  pas  presque  la  figure  ni  l'esprit  de  personnes  rai- 
«  sonnables,  tant  ils  sont  grossiers  et  terrestres.  Mais 
a  tournez  la  médaille,  et  vous  verrez  par  les  lumières  de 
a  la  foi,  que  le  Fils  de  Dieu,  qui  a  voulu  être  pauvre,  nous 
«  est  représenté  par  les  pauvres  ;  qu'il  n'avait  presque 
«  pas  la  figure  d'un  homme  en  sa  passion,  et  qu'il  passait 
«  pour  fou  dans  l'esprit  des  Gentils,  et  pour  pierre  de 
a  scandale  dans  celui  des  Juifs,  et  avec  cela  il  se  qualifie 
«  l'évangéliste  des  pauvres  :  Evangelizare  pauperibus 
a  misit  me.  ù  (Liv.  III,  c.  n.) 

«  Cet  esprit  de  foi  portait  Vincent  de  Paul  à  l'étude 
continuelle  de  Jésus-Christ,  afin  de  l'imiter  non-seulement 
dans  sa  manière  d'agir  et  de  parler  extérieurement,  mais 
aussi  en  toutes  ses  dispositions  intérieures,  en  ses  plus 
saints  désirs  et  en  ses  plus  parfaites  intentions  :  en  sorte 
qu'en  tout  et  partout  il  ne  désirait  et  ne  prétendait 
autre  chose,  sinon  ce  que  ce  divin  Sauveur  avait  désiré 
et  prétendu,  qui  était  que  Dieu  fût  de  plus  en  plus  connu, 
honoré,  servi  et  glorifié,  et  que  sa  très-sainte  volonté  fût 
entièrement  et  parfaitement  accomplie,  se  tenant  à  tout 
moment  disposé  de  faire  et  de  souffrir  tout  ce  qu'il  plai- 
rait à  Dieu  pour  des  fins  si  nobles  et  si  justes;  étant  tou- 
jours prêt  à  s'exposer  aux  travaux,  aux  fatigues,  aux  hu- 
miliations, aux  peines  et  aux  persécutions  qu'il  eût  fallu 
subir  et  endurer  pour  ce  sujet.  »  {Vie  de  saint  Vincent  de 
Pûm/,  l.m,c.  XVI.) 

Vous  faut-il  encore  des  preuves  de  l'excellence  de  l'es- 
prit de  foi,  considérez  ses  magnifiques  résultats  ;  ce  sont  : 
la  fuite  du  péché;  l'homme  de  foi  repousse  les  tentations 
en  s'écriant  avec  le  patriarche  Joseph  :  Quomodo  possum 
hoc  malum  facere.  et pcccare  in  Denm  meiim?  ^Genes., 
Xixix,  9)  ;  —  la  paiï  de  l'àme,  car  l'esprit  de  foi  nous 
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présente  sans  cesse  le  Seigneur  veillant  sur  nous  et 
comptant  jusqu'aux  cheveux  de  notre  tète  :  Nolite  ^olli- 
citi  esse,  dicentes  :  quid  rnanducabimus,  aiit  qiiid  bibe- 
mits,  aiit  quo    operieniur?  Hœc  enim  omnia  gentes 
inquirunt.  Scit  enim  Pater  rester,  quia  his  omnibus 
indigetis  (Matth.,  yi,  31,  32).  Vestri  auteni  capilli  capitis 
omnes  numerati  sunt  (Mattb.,  x,  30);  —  les  mérites  im- 
menses pour  le  ciel,  puisque  toutes  nos  actions  faites  par 
un  principe  surnaturel,  et  avec  le  secours  delà  grâce,  nous 
procurent  une  augmentation  de  grâces  dans  le  temps,  de 
gloire  dans  l'éternité  :  Quicumque  pottim  dederit  uni  ex 
minimis  istis  calicem  aquœ  frigidœ  tantùm  in  nomine 
discipuli,  amen  dico  vobis  :  non  perdet  mercedem  suam 
(Matth.,  X,  42).  Enfin  l'esprit  de  foi  produit  en  quelque 
sortela  déification  de  l'homme.  Arrêtez-vous,  mon  cher Né- 
potien,  à  cette  considération  et  tâchez  de  vous  en  pénétrer. 
Si  nous  avions  les  mêmes  pensées,  les  mêmes  juge- 
ments, les  mêmes  désirs,  les  m.èmes  affections,  la  même 
volonté  que  Dieu,  nous  ne  différerions  pas  de  cette 
sublime  intelligence;  or  l'esprit  de  foi  nous  procura 
cette  identité  à  un  degré  sublime  :  car  par  l'esprit  de  foi 
nous  pensons,  nous  jugeons,  nous  voulons,  nous  agis- 
sons d'après  les  données  de  la  révélation,  c'est-à-dire 
d'après  les  idées,  les  pensées,  les  jugements  de  Dieu 
même,  dont  la  révélation  est  la  simple  manifestation; 
d'où  il  suit,  par  une  conséquence  nécessaire,  que  celui 
qui  vit  de  la  vie  de  la  foi  participe  à  la  vie  même  de 
Dieu  et  qu'il  peut  s'appliquer  les  paroles  de  l'apôtre 
saint  Paul  :  Je  vis,  non  ce  n'est  pas  moi,  c'est  Dieu 
qui  vit  en  moi  :  Vivo,  jam  non  ego,  vivit  verà  in  me 
Christus.   (Gai.,  ii,   20.)  Vous  comprenez    à   présent 
l'excellence  de  l'esprit  de  foi  et  l'union  sublime  qu'il 
n-îus  procure  avec  Dieu  ;  pensez-vous  qu'il  puisse  y  avoir 
quelque  chose  de  plus  grand,  et  n'ètes-vous  pas  décidé 
à  faire  tous  vos  efforts  afin  de  l'obtenir?  Oui,  j'en  suis 
persuadé,  ce  sont  vos  dispositions  :  la  pratique  de  l'es- 
prit de  foi,  que  je  vais  vous  développer,  vous  en  fera 
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sentir  de  plus  en  plus  l'importance,  et  sera  pour  vous 
un  nouveau  et  puissant  motif  de  vous  y  appliquer. 

II.  Pratique  de  l'esprit  de  foi. 

Pour  vous  faire  mieux  connaître,  mon  cher  Népotien, 
la  pratique  de  l'esprit  de  foi,  je  vais  entrer  dans  quelques 
détails;  vous  verrez  ainsi  la  foi  à  l'œuvre  et  vous  en  dé- 
duirez facilement  des  conséquences  pour  les  autres  cir- 
constances de  la  vie. 

1 .  La  foi  vous  montrera  Dieu  créateur  et  conservateur  de 
tous  les  êtres  de  cet  univers;  elle  vous  fera  admirer  dans 
toutes  les  créatures  sa  toute-puissance,  sa  sagesse  infinie 
et  sa  souveraine  bonté  ;  elle  vous  portera  ainsi  à  le  louer, 
à  le  bénir,  à  le  remercier  et  à  l'aimer  :  Confilemini  Do- 
mino quoniam  bonus j  guoniamin  œteniummisericordia 
ejus.  (Ps.  Gxxxv,  \ .)  Benedicite  omnia  opéra  Domini  Do- 
mino... Benedicite,  sol  et  luna...,  imber  et  ros...,  iynis 
et  œstus...,  gelu  et  frigus....  noctes  et  dies.,.,  montes 
et  colles...,  universa  gerniinantia  in  terra...,  maria  et 
fluniina...,  omnes  bestiœ  et  pecora...,  benedicite,  filii 
homimim  Domino.  (Dan.,  m.)  Vous  userez  donc  de  ces 
diverses  créatures  avec  actions  de  grâces,  avec  réserve  et 
sobriété  ;  et ,  puisque  vous  les  tenez  de  la  libéralité  de 
Dieu,  vous  vous  garderez  bien  d'en  abuser  et  deles  tour- 
ner contre  lui  par  le  péché. 

2.  La  foi  fixera  vos  regards  sur  la  Providence  de  Dieu  ; 
elle  vous  la  montrera  dirigeant  tous  les  événements  pour 
sa  gloire  et  pour  le  salut  des  hommes.  Vous  adorerez  la 
conduite  ineffable  de  Dieu  dans  les  diverses  circonstances 
de  la  vie,  dans  les  accidents  fâcheux,  dans  les  calamités 
publiques,  dans  les  maladies  et  les  persécutions;  vous 
détournerez  les  yeux  de  dessus  les  instruments  doiit  Dieu 
se  servira  pour  vous  affliger,  et  vous  ne  considérerez  que 
la  main  du  Seigneur  qui  vous  frappera,  disant  avec  Job  : 
Dominus  dédit.  Dominas  abstulit...  sit  nomen  Domini 
benedictum  (Job,i,  21);  et  avec  rsotre-Seigneur  :  Pater... 
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fiât  voluntas  tua,  sicut  in  cœlo,  et  in  terra.  (Mafth.,  vi, 
dO.)  Vous  adorerez  pareillement,  la  divine  Providence 
dans  les  biens  dont  la  main  libérale  du  Seigneur  vous 
comblera  et  pour  le  corps  et  pour  l'àme  ;  vous  vous  aban- 
donnerez à  sa  conduite  avec  une  amoureuse  confiance, 
vous  rappelant  sans  cesse  -que  vous  avez  un  Père  tout- 
puissant  dans  les  cieux  et  que  ce  Père  vous  aime  comine 
son  enfant  :  Ipse  enim  Pater  amat  vos.  (Joan.,  xvi,  27.) 

3.  La  foi  vous  apprendra  que  nous  ne  sommes  sur  la 
terre  que  des  voyageurs  et  des  étrangers,  et  que,  destinés 
à  Félernité,  le  ciel  est  notre  véritable  patrie  :  Non  habe- 
miis  hic  mancntem  civitatem,  sed  futuram  inquirimus. 
(Heb.,  xiit,  1-4.)  Vous  vous  accoutumerez  donc  à  mépriser 
les  honneurs,  les  richesses,  les  plaisirs  et  tous  ces  biens 
futiles  que  les  hommes  recherchent  avec  tant  d'avidité  et 
qui  passeront  bien'ôt  comme  une  ombre  légère  :  Prœterit 
enim  figura  hujus  mundi.  (I  Cor.,  vu,  31.)  Vous  vous 
demanderez  souvent  à  vous-même,  comme  saint  Louis  de 
Gonzague,  à  quoi  vous  serviront  pour  l'éternité  ces  biens, 
ces  louanges,  ces  plaisirs,  cette  parole  ou  cette  action  : 
Quid  hoc  ad  œternitatem  ? 

A.  La  foi  vous  rappellera  sans  cesse  la  certitude  de  la 
mort  et  les  incertitudes  qui  l'accompagnent,  le  compte 
rigoureux  que  vous  aurez  à  rendre  à  Dieu  de  toutes  vos 
pensées,  de  toutes  vos  œuvres,  la  terrible  alternative  d'un 
bonheur  ou  d'un  malheur  éternel;  et  ces  souvenirs,  qui 
vous  toucheront  de  si  près,  vous  feront  éviter  le  péché, 
vous  inspireront  la  vigilance  chrétienne,  vous  porteront 
à  pratiquer  la  pénitence  et  à  multiplier  vos  bonnes  œu- 
vres. 

5.  La  foi  vous  apphquera  aux  mystères  de  Jésus-Christ, 
aujourd'hui  si  peu  médités,  et  Ton  pouri-ait  dire  si  ou- 
bliés dans  le  christianisme,  et  même,  hélas  !  jusque  dans 
le  sanctuaire.  Et  cependant  les  ecclésiastiques  ne  sont-ils 
pas  les  ministres  de  Jéius-Christ,  ses  représentants,  les 
prédicateurs  de  ses  mystères  et  de  son  Évangile  !  Vous 
aimerez  donc  à  vous  occuper  du  mystère  ineffable  de  son 
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incarnation,  de  sa  naissance  obscure,  de  sa  vie  cachée, 
des  travaux  de  son  ministère  public,  de  ses  souffrances, 
de  ses  ignominies,  de  sa  mort,  de  Fœuvre  si  miséricor- 
dieuse de  notre  rédemption  et  de  sa  résurrection  glorieuse. 
La  foi  des  saints  puisait,  sans  se  lasser  jamais,  dans  ces 
sources  abondantes  des  sentiinents  toujours  nouveaux 
de  reconnaissance  et  d'amour,  d'étonnement  et  de  confu- 
sion, de  contrilion  et  de  confiance.  Cette  foi  vive  qui  les 
animait  était  comme  un  aiguillon  qui,  par  la  vue  de  ce 
qu'avait  fait  le  Sauveur  pour  eux,  les  poussait  incessam- 
ment à  la  pratique  de  l'humilité,  de  la  pauvreté,  de  la 
pénitence,  de  la  patience,  aux  œuvres  de  zèle,  à  tous  les 
travaux  de  la  vie  chrétienne  et  apostolique;  elle  les  exci- 
tait à  retracer  dans  leurs  cœurs  les  myslcres  de  la  mort 
et  de  la  résurrection  de  notre  divin  Maiire.  Elle  ne  cessait 
de  leur  rappeler  Jésus-Christ  agissant  ou  parlant,  Jésus- 
Christ  priant  ou  jeûnant,  Jésus-Christ  vivant  parmi  les 
hommes  et  conversant  avec  eux,  Jésus-Christ  prêchant, 
Jésus  Christ  supportant  avec  une  incroyable  douceur  les 
rebuts,  les  grossièretés  et  l'ingratitude  des  Juifs,  Jésus- 
Christ  voyageant  ou  prenant  ses  repas,  Jésus-Christ  se  le- 
vant ou  se  couchant...  et  ils  s'appliquaient  à  faire  les 
mêmes  actions  en  union  avec  celles  du  Sauveur.  Ne  dési- 
rez-vous pas,  mon  cher  Népotien,  participer  aux  précieux 
avantages  qu'ils  trouvaient  dans  cette  admirable  prati- 
que? Ne  désirez-vous  pas  de  puiser  avec  eux  dans  ces 
sources  intarissables  de  mérites,  de  grâces  et  de  consola- 
tions?... Le  repos  et  le  recueillement  du  séminaire  vous 
invitent  à  contracter  cette  heureuse  habitude  et  vous  en 
facilitent  l'acquisition. 

6.  Votre  foi  ne  sera  pas  moins  vive  sur  les  maximes 
proclamées  dans  l'Évangile  que  sur  les  m3'stères  qu'il 
nous  propose.  Un  grand  nombre  de  chrétiens,  et  même 
d'ecclésiastiques,  s'entretiennent  à  cet  égard  dansunegros- 
sière  et  étrange  illusion.  Vous  tâcherez  donc  devons  en 
pénétrer,  afin  qu'un  jour,  dans  la  chaire  de  vérité,  vous  les 
annonciez  par  vos  paroles  et  par  vos  exemples  ;  vous  croi- 
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rez  comme  autant  d'articles  de  foi  que  vous  ne  pouvez 
pas  être  sauvé  si  vous  ne  marchez  à  la  suite  de  Jésus- 
Christ,  si  vous  ne  haïssez  le  monde  avec  ses  fausses 
maximes,  si  vous  n'avez  pas  l'esprit  de  pauvreté  et  d'hu- 
milité, si  vous  ne  supportez  pas  les  souffrances  avec  rési- 
gnation, si  vous  ne  pratiquez  pas  la  mortification  et  la 
pénitence.  Oh!  de  quelle  importance  toutes  ces  vérités 
sont  pour  le  détail  de  la  vie  !  quel  aliment  pour  l'esprit 
de  foi  ! 

7.  La  foi  vous  fera  envisager  dans  vos  frères  les  mem- 
bres d'un  même  corps  dont  ÏÏésus-Chrisi  est  le  chef,  les 
enfants  d'un  même  père  qui  est  Dieu,  les  cohéritiers  d'un 
même  royaume  qui  est  le  ciel.  Vous  supporterez  donc  les 
défauts  des  autres  avec  une  patience  pleine  de  charité  ; 
vous  vous  intéresserez  à  tout  ce  qui  leur  arrivera  de  bien 
et  de  mal  ;  vous_  désirerez  de  contribuer  au  succès  de  l'af- 
faire de  leur  salut  ;  .vous  les  aimerez  d'un  amour  surna- 
turel et  sincère  ;  In  uno  Spiritu  omnes  7ios  in  unum 
corjms  baptizati  siimiis.  (I  Cor.,  xii_,  13.)  Vous  aimerez 
à  considérer  vos  confrères  comme  les  ministres  de  Jésus- 
Christ;  ils  sont  destinés  aux  honneurs  du  sacerdoce,  et 
Dieu,  parleur  moyen,  délivrera  peut-être  des  liens  du 
démon  une  foule  d'àmcs  qui  le  glorifieront  ensuite  dans 
l'éternité. 

8.  La  foi  vous  fera  entrer  en  participation  des  géné- 
reux sentiments  de  l'Apôtre,  à  l'égard  de  la  croix  de  Jésus- 
Christ,  lorsqu'il  s'écriait  :  Mihi  absit  gloriari  nisi  in 
cnice  Domim  nostri  Jesu  Christi.  (Gai.,  vi,  14.)  Gomme 
lui  vous  vous  estimerez  heureux  de  la  voir  imprimée  en 
vous  par  les  souffrances,  les  maladies,  les  ignominies,  [es 
persécutions.  Vous  en  saluerez  toujours  l'image  avec  une 
foi  vive;  vous  porterez  aussi  sur  vous  cette  image,  et  vous 
n'en  formerez  le  signe  qu'avec  respect  et  dévotion. 

9.  La  foi  tiendra  tout  votre  intérieur  dans  un  vif  sai- 
sissement, et  dans  un  anéantissement  profond  devant 
l'adorable  Eucharistie.  Vous  n'entrerez  dans  le  lieu  saint 
qu'avec  un  religieux  respect  ;  vous  ferez  la  génuflexion 
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devant  raugu?te  sacrement  avec  un  sentiment  profond 
de  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ,  sous  les  espèces  sa- 
cramentelles, répétant  ces  paroles  de  Jacob  :  Vere 
Dominns  est  in  loco  isto.  (Gen.,  xxtiif.  16).  Vous 
marcherez  sans  précipitation,  les  yeux  baissés;  et  vous 
ne  vous  permettrez  jamais  de  dire  une  seule  parole 
inutile.  Vous  n'oublierez  pas  non  plus  de  porter  dans 
la  sacristie  une  modestie  et  une  retenue  semblables. 
Lorsque  saint  François  de  Sales  se  trouvait  dans  une 
église  où  le  saint  sacrement  était  exposé,  il  se  tenait 
à  genoux  avec  une  si  profonde  humilité,  une  contenance 
si  modeste  et  une  attention  si  parfaite,  que  tout  le 
monde  en  était  édifié.  Jamais  il  ne  regardait  çà  et  là;  il 
ne  crachait  point,  il  ne  se  remuait  point,  il  demeurait 
immobile  comme  une  statue;  il  ne  se  couvrait  point  de 
son  bonnet  carre,  ni  même  de  sa  calotte,  mais  il  demeu- 
rait tète  nue  en  quelque  temps  que  ce  fût.  Il  avait  la  tète 
chauve  et  on  l'a  vue  souvent  ensanglantée  par  les  pi- 
qûres des  moucherons;  car  quand  il  était  devant  le  saint 
sacrement,  jamais  il  ne  les  chassait,  aimant  mieux  souf- 
frir l'importunité  et  la  douleur  de  ces  insectes  que  de 
s'écarter  en  rien  du  respect  le  plus  profond.  (Tableau  de 
l'esprit  et  du  cœur  de  saint  François  de  Sales,  ii«  part., 
ch.  IV.) 

10.  La  foi  vous  montrera,  dans  les  diverses  cérémonies 
de  l'Église,  l'expression  de  ses  hommages  envers  son  di- 
vin époux,  et  les  signes  extérieurs  des  sentiments  dont 
doivent  être  pénétrés  ses  enfants,  et  surtout  ses  ministres. 
Elles  seront  pour  votre  foi  un  aliment  très-substantiel, 
si  vous  avez  soin  de  vous  instruire  des  fins  pour  lesquelles 
l'Église  les  a  instituées,  et  de  l'esprit  avec  lequel  on  doit 
s'en  acquitter. 

11.  La  foi  vous  donnera  une  grande  confiance  en  la 
prière  et  vous  en  fera  sentir  vivement  la  nécessité.  Sans 
la  priore  que  sommes-nous?  sans  la  prière  que  pouvons- 
nous?  et  avec  la  prière  que  ne  pouvons-nous  pas  et  que 
ne  devons-nous  pas  attendre  ?  Pénétrez-vous  bien  de  ce 
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que  nous  enseigne  l'Évangile  sur  l'efficacité  de  la  prière. 
Que  votre  prière  soit  donc  continuelle,  mais  surtout 
qu'elle  soit  le  langage  de  la  foi  :  alors  elle  sera  fervente, 
elle  sera  l^exnression  des  sentiments  de  votre  cœur  et 
elle  fera  une  sainte  violence  au  ciel.  Vous  amierez  vo- 
tre bréviaire,  vous  vous  estimerez  heureux  de  représenter 
l'Eglise  dans  les  hommages  qu'elle  rend  à  son  divin 
époux,  et  vous  serez  persuadé  que  vous  trouverez  dans 
cette  récitation  une  source  abondante  de  grâces  et  de 
consolation. 

12.  La  foi  vous  donnera  une  grande  estime  pour  les 
divins  offices  et  pour  les  prières  de  l'Église  ;  c'est  alors 
l'épouse  même  de  Jésus-Christ  qui  honore  Dieu,  qui 
élève  ses  mains  suppliantes  vers  le  ciel,  c'est  l'Église  tou- 
jours vivifiée  par  l'influence  du  Saint-Esprit,  et  dont  les 
inefi'ables  gémissements  parviennent  inlaillibiement  jus- 
qu'au trône  de  la  miséricorde  divine  :  Ipse  Spiritus  pos- 
tulat pro  nobis  gemitibus  inenarrabiiibiis.  {Rom.,  \m, 
26.)  Vous  aimerez  doac  à  assister  aux  divins  offices  de 
l'Église  ;  vous  contribuerez  de  tout  votre  pouvoir  à  en 
augmenter  la  pompe  par  votre  application  au  chant  et 
aux  cérémonies;  vous  aurez  plus  de  confiance  à  ces 
prières  publiques  qu'aux  formules  les  plus  dévotes  que 
vous  pourriez  y  substituer.  Les  prières  publiques  sont 
un  aliment  nécessaire  à  l'esprit  de  foi,  surtout  pour 
les  ecclésiastiques,  qui  doivent  s'appliquer  à  en  étudier 
non-seulement  le  sens  littéral,  mais  encore  le  sens  spi- 
rituel, 

13.  La  foi  vous  accompagnera  dans  la  réception  des 
sacrements  :  elle  en  est  la  première  et  la  plus  essentielle 
disposition,  et  si  trop  souvent  on  en  retire  si  peu  de  fruits, 
cela  vient  de  ce  qu'on  n'y  apporte  qu'une  foi  tiède  et 
mourante.  Vous  vous  approcherez  donc  de  ces  sources  de 
salut  avec  un  esprit  pénétré  des  vérités  de  la  foi;  vous 
verrez  Jésus-Christ  dans  la  personne  de  son  ministre; 
vous  tiendrez  par  la  foi  vos  lèvres  attachées  aux  plaies  sa- 
crées du  Sauveur,  desquelles  découle  toute  la  vertu  des 
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sacrements  :  Haurietis  aquas  in  gaudio  de  fontibiis  Sal- 
ratoris.  (Is.,  xii,3.) 

14.  La  foi.  V0U3  apprenant  que  vous  êtes  environné  de 
ténèbres  et  la  fragilité  même,  vous  fera  prendre  l'heu- 
reuse habitude  d'invoquer  avant  d'agir  Celui  de  qui  dé- 
pend toute  lumière  et  tout  don  parfait,  disant  intérieure- 
ment :  Domine,  quid  me  ris  facere?  (Act.,  ix,  6.)  «  Do- 
mine quid  me  vis  dicere?  quid  me  vis  respondere?  » 
C'était  là  une  pratique  habituelle  de  saint  Vincent  de 
Paul,  et  c'était  aussi  la  source  de  cette  profonde  sagesse 
qui  le  caractérisait.  Vous-  devez,  mon  cher  isépotien,  re- 
courir à  cette  même  pratique  dans  vos  études  et  dans 
toutes  les  difficultés  que  vous  y  rencontrerez,  répétant 
du  fond  de  votre  cœur  :  Emitte  lucem  tuam,  Domine,  et 
veritatem  tuam.  (Ps.,  xlii,  3.)  Sonet  lox  tua  in  awibus 
meis  fdilede  mi).  (Gant.,  ii,  14.) 

15.  La  foi  vous  représentera  sans  cesse  la  sublimité  du 
sacerdoce  chrétien  et  la  sainteté  de  l'état  ecclésiastique 
comme  le  terme  de  votre  vocation,  comme  la  fin  de  votre 
séminaire.  Cette  pensée  de  la  foi  donnera  de  l'intérêt  à 
vos  études;  elle  vous  fera  recevoir  avec  une  sainte  avidité 
les  avis  et  les  conseils  de  vos  supérieurs,  observer  les  rè- 
gles du  séminaire  avec  une  scrupuleuse  fidélité  et  imiter 
les  bons  exemples  de  vos  pieux  confrères.  «  Je  veux  être 
un  saint  ecclésiastique,  un  véritable  prêtre,  un  prêtre  tel 
que  la  foi  me  le  dépeint,  a  Celte  pensée  vous  suivra  par- 
tout. 

16.  La  foi  vous  donnera  des  sentiments  d'une  profonde 
vénération  et  d'une  parfaite  docilité  pour  les  saints  canons 
de  l'Église,  pour  les  règles  de  la  discipline  ecclésiastique, 
parce  que  ces  lois  émanent  des  conciles  que  dirige  le  Saint- 
Esprit.  La  foi  vous  fera  recevoir  avec  un  semblable  res- 
pect les  ordonnances  de  votre  évêque,  parce  qu'elles  sont 
fondées  sur  les  saints  canons,  et  le  règlement  du  sémi- 
naire, parce  qu'il  est  muni  du  sceau  épiscopal.  La  foi 
vous  montrera  aussi  votre  évèque  lui-même  comme  en- 
voyé par  Jésus-Christ  et  revêtu  de  l'autorité  de  Dieu  pour 
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gouverner  son  diocèse  :  Sicut  misit  me  Pater,  et  ego 
mitto  vos,  a  dit  Notre-Seigneur  aux.  apôtres,  et,  en  leur 
personne,  à  tous  les  évêques,  successeurs  des  apôtres. 
(Joan.,  XX,  21.)  Il  est  aussi  écrit  :  Spiritus  saiictus posuit 
episcopos  regere  Ecdesiam  Dei.  (Act.,  xx,  28.)  Enfin, 
vos  supérieurs  au  séminaire  s'offrant  à  vous  comme 
les  représentants  de  votre  évêque,  la  foi  vous  portera  à 
ne  voir  également  en  eux:  que  la  personne  de  Jésus-Christ: 
a  Ghristi  imaginem  superiori  meo  imposui,  »  disait  un 
saint  religieux  dont  parle  saint  Jean  Glimaque. 

Je  n'étends  pas  plus  loin  ces  détails,  déjà  bien  longs 
mais  fort  intéressants,  ils  suffisent  pour  vous  faire  con- 
naître la  manière  de  conformer  votre  conduite  aux  saintes 
vues  de  la  foi  ;  il  vous  sera  facile  désormais  d'en  faire  une 
application  pratique  dans  les  diverses  circonstances  de  la 
vie.  Ils  suffisent  également  pour  vous  faire  apprécier  de 
plus  en  plus  l'utilité,  ou  plutôt  la  nécessité  de  cet  esprit 
de  foi  dans  le  prêtre,  soit  pour  éviter  l'habitude  qui  se 
glisse  si  facilement  dans  les  actions  les  plus  saintes,  soit 
pour  se  diriger  dans  l'ensemble  de  ses  actions,  et  pour 
agir  toujours  comme  un  ministre  et  un  véritable  repré- 
sentant de  Jésus-Christ. 

III.  Moyens  d'acquérir  l'esprit  de  foi. 

Les  principaux  moyens  pour  acquérir  l'esprit  de  foi 
sont  :  l'oraison,  la  lecture  des  saintes  Écritures  et  la  divine 
Eucharistie. 

I.  L'oraison.  Sous  ce  nom  d'oraison  vous  devez  com- 
prendre la  prière  vocale  et  la  méditation.  Vous  demande- 
rez souvent  à  Dieu,  mon  cher  Népotien,  qu'il  vous  donne 
l'esprit  de  foi,  et  qu'il  l'augmente  en  vous,  empruntant 
les  paroles  des  apôtres  à  Jésus-Christ  :  Domine  adauge 
nobis  fidem.  Vous  pourrez  encore  dire  à  Dieu  :  Domine 
{fac)  ut  videam  (Luc,  xvm.  Ai);  et  encore:  (Domine) 
da  mihi  intellecium.  (Ps.  cxviii^  3-4.)  La  prière:  0  Jesu 
viveîis  in  Maria,  que  vous  réciterez  souvent,  si  vous  le 
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faites  avec  attention,  vous  sera  d'un  admirable  secours 
pour  appliquer  votre  àme  au  désir  de  l'esprit  de  foi. 

A  ces  prières  vocales,  à  ces  fréquentes  oraisons  jacula- 
toires, vous  ajouterez  la  méditation  proprement  dite. 
C'est  dans  ce  saint  exercice  que  l'âme,  s'élevant  par  la 
foi  au-dessus  d'eile-mème  et  de  ses  sens  trompeurs,  con- 
sidère comme  sous  ses  pieds  le  monde  et  ses  vains  sec- 
tateurs, l'illusion  de  leur  conduite,  le  faux  éclat  des  ob- 
jets qu'ils  recherchent,  la  frivolité  de  leurs  espérances  et 
le  malheureux  terme  où  ils  vont  aboutir,  La  lumière  qui 
lui  découvre  ces  vérités  dans  l'oraison  la  tient  appliquée 
aux  leçons  et  aux  exemples  de  Jésus-Christ.  Quelquefois 
elle  est  confuse  d'avoir  jusque-là  si  peu  aimé  ce  divin 
Sauveur;  elle  gérait  sur  ses  nombreuses  infidélilés  et  elle 
recherche  les  moyens  de  le  mieux  servir  à  l'avenir;  d'au- 
tres fois,  elle  s'entretient  avec  Dieu  de  la  sainteté  et  de  la 
subhmité  de  sa  vocation,  du  détail  de  ses  devoirs,  mais 
surtout  des  mystères  de  Jésus-Christ.  Le  terme  de  ces 
considérations  est  toujours  d'éclairer  sa  foi,  de  se  détacher 
du  siècle  et  de  ses  biens  trompeurs,  de  se  dégoûter  des 
choses  d'ici-bas,  et  de'  multiplier  ses  soupirs  vers  le  ciel 
et  les  objets  éternels. 

Vous  réfléchirez  surtout  sur  ces  grandes  vérités,  qui 
sont  comme  la  base  de  l'esprit  de  foi  :  il  y  a  une  Provi- 
dence qui  préside  à  toutes  les  choses  d'ici-bas,  première 
vérité;  il  y  a  une  autre  vie  vers  laquelle  nous  marchons 
tous,  et  notre  unique  affaire  est  de  sauver  notre  âme  :  Porrô 
tinum estnecessarium.  (Luc.,  x,42.)  Quid prodest  homini 
si  munduvii  universum  lucretnr,  animœ  verd  suœ  detri- 
mentum  patiatur  (Matlh.,xvi,  26j,  deuxième  vérité; 
Jésus-Christ  est  la  voie,  la  vérité  et  la  vie ,  personne  ne 
peut-être  sauvé  que  par  Jésus-Christ  et  par  sa  croix, 
giios  prœscivit  et  prœdestiniivit  conformes  fieri  imaginis 
Filiisui.  (Rom.  vm,  29.)  Siguisvult  postme  venire,  ab- 
7ie<jet  setnetipsum ,  et  tollat  crucem  suam,  et  sequatur 
me  (Matth.  xvi,  24),  troisième  vérité. 

2.  La  lecture  des  saintes  Écritures.  Un  homme  qui 
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a  la  foi,  en  prenant  ces  livres  sacrés  ;,  se  dit  à  lui-même  : 
Oui,  ce  qui  est  ici  contenu  est  la  parole  de  Dieu^  c'est  la 
voix  de  Dieu  même  que  je  vais  entendre.  Il  se  représente 
alors  Moïse  conversant  avec  Dieu,  face  à  face  dans  le  ta- 
bernacle; les  prophètes  et  tous  les  auteurs  sacrés  se  lais- 
sant diriger  par  le  Saint-Esprit  et  écrivant  comme  sous 
sa  dictée;  les  apôtres  vivant  dans  la  familiarité  de  Jésus- 
Christ  et  écoutant  ses  divins  oracles  ;  et  il  se  dit  encore  à 
lui-même  :  Mon  bonheur  n'est  pas  moindre  que  celui  de 
ces  saints  personnages,  c'est  le  même  Dieu,  c'est  le  même 
Jésus- Christ  qu'ils  ont  entendu  et  que  je  vais  entendre 
moi-même.  Alors  il  entre  dans  un  grand  recueillement,  il 
se  tourne  vers  Dieu,  et  son  cœur,  plus  que  ses  lèvres,  ré- 
pète avec  David  :  0  mon  Dieu  !  ô  mon  souverain  Maître  ! 
donnez-moi  l'intelligencede  votre  divine  parole  ;  je  la  médi- 
terai, j'en  approfondirai  les  sens  les  plus  cachés,  et  j'y 
conformerai  ma  vie  dans  toute  la  sincérité  dont  je  suis 
capable  :  Da  mihi  intellectum,  et  scrutabor  legem  tuam, 
et  custodiam  illam  in  toto  corde  meo.  (Ps.  cxvni,  34.)  Il 
lit  donc  cette  divine  parole  avec  un  religieux  respect ,  il 
s'en  pénètre,  il  la  goûte,  il  l'aime  ;  son  esprit  s'éclaire 
des  vives  lumières  qui  en  jaillissent, 'son  cœur  en  suit 
avec  droiture  les  douces  impressions.  Mais  tandis  qu'il  se 
livre  à  ce  salutaire  exercice,  comme  sa  foi  s'anime,  s'agran- 
dit et  se  perfectionne  !  comme  elle  devient  forte  et  vivi- 
fiante !  quelles  saintes  ardeurs  elle  lui  inspire  ! 

3.  La  divine  Eucharistie.  Elle  est,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  le  sacrement,  le  mystère  de  la  foi  :  Mysterium 
ftdei.  Elle  renferme  le  trésor  des  trésors,  la  lumière  éter- 
nelle, l'auteur  de  la  vie.  Lorsque  l'âme  commence  à 
s'approcher  de  ce  grand  foyer  de  lumière,  de  cette  four- 
naise ardente  d'amour,  sa  foi  n'est  d'abord  qu'une  étin- 
celle ;  mais  si  cette  étincelle  n'est  pas  étouffée  par  la  lâ- 
cheté et  la  tiédeur,  elle  prend  bien  vite  de  l'accroissement 
et  produit  un  vaste  incendie.  Alors  l'âme  voit  dans  un 
si  beau  jour  la  vérité  du  mystère  qu'elle  adore,  qu'il  lui 
semble  le  toucher  et  le  pénétrer.  Après  la  douce  joie  et 
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les  saintes  ivresses  d'une  communion  fervente,  Tàme  de- 
meure plus  convaincue,  plus  touchée,  plus  assurée  de  la 
présence  de  son  divin  époux  sous  les  espèces  sacramen- 
telles que  si  elle  l'avait  vu  revêtu  d'une  forme  humaine. 
Quand  je  n'aurais  pas  été  convaincu  de  la  présence  réelle 
de  Jésus-Christ  dans  la  sainte  Eucharistie  par  des  preuves 
sans  réplique  comme  je  l'ai  été,  disait  un  protestant  con- 
verti à  la  foi,  ce  que  je  sens,  ce  qui  se  passe  en  moi  au 
pied  des  saints  autels,  et  surtout  dans  la  divine  commu- 
nion, dissiperait  aujourd'hui  tous  mes  doutes.  Lorsque 
Jésus -Christ  dit  dans  le  saint  Évangile  :  Celui  qui 
mange  ma  chair  et  qui  boit  mon  sang  demeure  en 
moi,  et  je  demeure  en  lui  :  Qui  manducat  meam 
carnem ,  et  bihit  meum  sanguinem,  in  me  manet, 
et  ego  in  illo  (Joan.,  vi,  57),  il  ne  parle  pas  seulement 
de  cette  admirable  union  de  nos  corps  avec  le  sien,  union 
qui  est  le  gage  de  notre  résurrection  future  j  il  parle  aussi 
de  l'union  de  notre  esprit  avec  son  esprit,  de  nos  juge- 
ments avec  ses  jugements,  de  notre  amour  avec  son 

amour  :  In  me  manet  et  ego  in  illo Qui  manducat 

me.  et  ipse  vivet  propterme.  (Joan.,  vi,  57.)  C'est  alors 
que  se  vérifient  à  la  lettre  ces  paroles  étonnantes  de  Jésus- 
Christ  ,  qui  assimilent  et  paraissent  confondre  l'union 
éternelle  et  ineffable  qui  est  entre  son  Père  et  lui  à  celle 
qui  existe  entre  lui  et  les  chrétiens  ses  membres  :  Vos 
cognoscetis  quia  ego  sum  in  Pâtre  meo^  et  vos  in  me,  et 
ego  in  robis.  (Joan. ,  xiv,  20.  )  Transformation  sublime 
et  consolante  que  les  saints  ne  pouvaient  assez  exalter,  et 
qui  leur  inspirait  une  dévotion  si  tendre  à  l'adorable  Eu- 
charistie. Ils  ne  vivaient  plus  que  de  la  vie  de  Jésus, 
c'était  Jésus  qui  vivait,  qui  pensait,  qui  parlait,  qui  agis- 
sait en  eux  ;  Vivo  jam  non  ego,  pouvait  dire  chacun 
d'eux,  viiit  verô  in  me  Christus.  (Gai.,  ii,  20.) 

Je  termine  ce  qui  concerne  Tesprit  de  foi  par  deux  avis 
importants. 

Le  premier  est  de  vous  former  à  l'habitude  de  vous 
demander  à  vous-même  :  Quel  principe  de  foi  me  di- 
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rige  en  ce  moment?  quelle  vue  de  foi  me  fait  pronon- 
cer celte  parole  ou  faire  cette  action  ?  Ne  pourriez-vous 
pas  aussi  vous  entendre  avec  deux  ou  trois  de  vos  con- 
frères pour  vous  servir  mutuellement  d'anges  gardiens, 
vous  exciter  à  vivre  de  cette  vie  de  la  foi  et  vous  adres- 
ser de  temps  en  temps  cette  question  :  Par  quel  principe 
de  foi  agissez-vous  en  ce  moment?  Ce  serait  une  louable 
pratique  dont  vous  ressentiriez  bientôt  les  heureux  résul- 
tats ;  elle  était  fort  en  usage  dans  les  premiers  temps  du 
séminaire  de  Saint-Sulpice. 

Le  second  avis  est  de  ne  pas  vous  laisser  décourager 
par  les  difficultés  que  vous  opposeront  votre  légèreté  et 
votre  inexpérience.  L'exercice  vous  formera  peu  à  peu 
à  cette  vie  de  foi  ;  et  à  mesure  que  vous  avancerez  dans 
le  chemin,/le  la  perfection ,  vous  serez  encouragé  par  les 
vives  lumières  que  vous  recevrez  et  par  la  joie  spirituelle 
dont  Dieu  vous  comblera.  Votre  âme  sera  comme  élevée 
au-dessus  d'elle-même  ;  elle  entrera  dans  cette  noblesse 
d'idées  et  de  sentiments  qui  doit  caractériser  un  prêtre , 
et  le  tenir  sans  cesse  appliqué  aux  choses  invisibles  et 
éternelles. 

SECTION  V. 

Des  petites  vertus. 

Si  vous  voulez  acquérir  une  piété  solide,  mon  cher 
Népotien,  vous  vous  appliquerez  aussi  à  la  pratique  des  pe- 
tites vertus.  Mais  quelles  sont,  me  demanderez-vous  peut- 
être,  ces  petites  vertus?  Voici  la  réponse  faite  à  cette 
question  par  le  P.  Roberti  de  la  compagnie  de  Jésus,  • 
dans  son  Petit  traité  sur  les  petites  vertus.  «  Ces  petites 
vertus,  dit-il,  sont  nombreuses  •  en  voici  Fénumération 
abrégée  :  certaine  indulgence  qui  pardonne  les  fautes 
d'autrui,  bien  qu'on  ne  puisse  se  promettre  un  semblable 
pardon  à  soi-même  ;  certaine  dissimulation  qui  paraît  ne 
pas  s'apercevoir  des  défauts  saillants,  bien  opposée, 
comme  vous  le  voyez,  au  mérite  fâcheux  de  découvrir  ceux 
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qui  sont  cachés;  certaine  compassion  qui  s'approprie  les 
peines  des  malheureux  pour  les  adoucir,  et  certaine 
gaieté  qui  s'approprie  les  joies  des  heureux  pour  les 
accroître;  certaine  souplesse  d'esprit  qui  adopte  sans 
résistance  ce  qu'il  y  a  de  judicieux  dans  les  idées  d'un 
compagnon,  et  qui  fait  applaudir  sans  envie  à  ses  décou- 
vertes; certaine  sollicitude  qui  prévient  les  besoins  des 
autres  pour  leur  épargner  la  peine  de  les  sentir  et  l'hu- 
miliation de  demander  assistance  ;  certaine  libéralité  de 
cœur  qui  fait  tout  son  possible  pour  obliger,  et  qui,  lors 
même  qu'elle  fait  peu,  voudrait  pouvoir  beaucoup;  cer- 
taine affabilité  tranquille  qui  écoute  les  importuns  sans 
ennui  apparent,  et  instruit  les  ignorants  sans  repro- 
ches pénibles;  certaine  urbanité  qui,  dans  l'accomplisse- 
ment des  devoirs  de  la  politesse,  montre,  non  pas  la 
dissimulation  gracieuse  des  gens  du  monde,  mais  une 
cordialité  sincère  et  chrétienne  tout  ensemble.  Toutes  ces 
choses,  et  bien  d'autres  semblables,  appartiennent  à  l'exer- 
cice de  ces  vertus  que  je  voudrais  déûnir.  En  somme, 
c'est  l'affabilité,  la  condescendance,  la  simplicité,  la 
mansuétude,  la  suavilé  dans  les  regards,  dans  les  ac- 
tions, dans  les  manières,  dans  les  paroles.  Telles  sont 
les  précieuses  vertus  auxquelles  vous  devez  vous  appli- 
quer avec  un  soin  tout  particulier.  » 

Vous  comprenez  déjà,  mon  cher  Népotien,  combien 
ces  vertus  sont  sûres  et  à  l'abri  de  la  vaine  gloire;  elles 
n'ont  rien  d'éclatant  puisqu'elles  s'exercent  sur  de  petits 
objets;  elles  ne  donnent  point,  à  raison  de  leur  petitesse, 
la  réputation  de  sainteté.  On  vous  admirera  si  vous  par- 
donnez une  offense  sanglante,  mais  personne  ne  s'étonnera 
de  vous  voir  oublier  une  petite  injure.  Présenter  la  joue 
à  celui  qui  nous  frappe,  voilà  qui  est  merveilleux,  mais 
garder  le  silence  si  Ton  salit  nos  livres,  si  l'on  tache  nos 
habits,  si  l'on  déchire  nos  cahiers,  quoi  de  plus  simple 
en  apparence?  Les  petites  vertus  s'exerçant  dans  le  secret, 
entre  Dieu  et  sa  conscience,  n'ayant  pour  objet  que 
des  choses  de  peu  d'importance,   ne  laissent  aucune 
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prise  à  la  vanité  et  à  l'amour-propre.  Ce  qui  fait  encore 
la  sûreté  de  ces  petites  vertus^  c'est  qu'elles  se  pratiquent 
ordinairement  par  la  contrariété  de  nos  humeurs;  vous 
laissez  passer  un  défaut  d'attention,  un  manque  d'égards, 
un  signe  de  mépris,  comme  si  vous  n'aviez  rien  vu,  rien 
entendu  rien  compris  ;  vous  paraissez  calme  lorsque 
votre  esprit  est  agité  ;  vous  êtes  pressé  et  vous  ne  témoi- 
gnez aucun  embarras  à  cet  ami  importun  qui  vient  vous 
interrompre.  Oh!  quelle  perfection  ne  faut-il  pas  pour 
conserver  cette  humeur  douce  et  tranquille  ! 

Les  petites  vertus  sont  d'un  usage  quotidien;  on  est 
rarement  appelé  à  produire  des  actes  héroïques  de  cha- 
rité, de  patience,  de  mortification,  de  résignation;  il  n'en 
est  pas  de  même  des  petites  vertus ,  leur  usage  est  de  tous 
les  jours  et  de  tous  les  instants;  il  est  difficile  de  sup- 
poser un  cas  où  tout  exercice  des  petites  vertus  soit  exclu, 
au  moins  pendant  un  temps  considérable.  A  tous  les 
moments  on  trouve  à  supporter  quelque  contrariété, 
quelque  importunité  ou  quelque  petite  incommodité,  ne 
serait-ce  que  la  piqûre  d'un  insecte.  Les  petites  vertus 
peuvent  se  pratiquer  dans  toutes  les  circonstances  ;  une 
indisposition  qui  vous  empêche  d'observer  votre  règle 
ne  vous  dispense  pas  de  la  pratique  des  petites  vertus  ; 
car  il  est  toujours  possible  de  vous  montrer  doux,  affable, 
soumis  à  la  volonté  de  Dieu  et  aux  prescriptions  de  vos 
supérieurs.  Vous  êtes  dévoré  par  un  chagrin  secret,  vous 
éprouvez  un  ennui  intérieur  qui  vous  consume,  c'est  dans 
ces  moments  où  l'âme  est  presque  incapable  d'action,  que 
l'exercice  des  petites  vertus  est  plus  méritoire.  0  Dieu  du 
ciel  !  qui  voyez  le  fond  du  coeur  et  sondez  nos  plus  intimes 
pensées,  comme  alors  vous  aurez  pour  agréable  et  comme 
vous  récompenserez  un  jour  une  réponse  faite  avec  dou- 
ceur à  une  interrogation  importune,  ou  uq  service  rendu 
avec  grâce  pour  un  besoin  peut-être  frivole. 

Les  petites  vertus  ne  sont  petites  que  parce  qu'elles  se 
rapportent  à  de  petits  objets,  une  parole,  un  geste,  un 
regard,  une  complaisance,  car  autrement  elles  sont  divines 
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et  sublimes.  En  fait  de  vertu,  il  ne  faut  pas  considérer 
l'objet  lui-même,  mais  le  principe  qui  fait  agir,  la  lin 
que  l'on  se  propose,  l'amour  qui  vivifie.  Notre-Seigneur 
promet  à  ses  apôtres  de  les  faire  asseoir  à  ses  côtés  sur 
douze  trônes  pour  juger  Israël,  parce  qu'ils  ont  tout 
abandonné  pour  le  suivre.  Et  qu'avaient-ils  donc  laissé 
ces  pauvres  pécheurs  de  Galilée?  Leurs  filets,  qui  ne 
devaient  pas  être  neufs,  puisque  l'Évangile  nous  les 
montre  occupés  plus  tard  à  les  raccommoder  ;  mais 
Pierre  et  les  apôtres,  qui  avaient  un  cœur  grand  et  géné- 
reux, auraient  quitté  pour  Notre-Seigneur  toutes  les 
splendeurs  de  la  royauté,  comme  ils  quittaient  leurs 
barques  et  leurs  filets.  Enfin  la  pratique  de  ces  petites 
vertus  est  pour  le  vrai  chrétien  un  exercice  continuel  de 
charité  envers  ses  frères,  et  la  charité  envers  le  prochain, 
c'est  la  charité  envers  Dieu.  Amen  dico  cobis  :  (juamdiù 
fecistis  uni  ex  lus  fratribus  meis  minimis,  mihi  fecistis. 
(Matth.,  XXV,  40.) 

Ces  petites  vertus  sont  divines  parce  qu'elles  découlent 
des  préceptes  divins  et  des  exemples  de  Jésus-Christ, 
notre  divin  modèle.  Jésus-Christ  a  vécu  trente-trois  ans, 
et  il  en  a  passé  trente  dans  un  village  ignoré,  dans  une 
pauvre  maison,  soumis,  obéissant,  laborieux.  Examinez 
toute  la  vie  de  ce  bon  Maître,  et  vous  verrez  qu'elle  est 
une  suite  continuelle  d'affabilité,  de  condescendance,  de 
patience,  de  suavité  et  d'amour.  Les  enfants  veulent  s'ap- 
procher de  lui  et  il  les  reçoit  avec  bonté,  il  les  caresse,  il 
les  bénit,  il  réprimande  les  apôtres  qui  les  repoussent  ; 
ce  divin  Maître  ne  rebute  jamais  personne,  et  les  pé- 
cheurs, la  femme  adultère,  la  Samaritaine,  éprouvent  les 
effets  de  sa  bonté;  pendant  trois  ans  il  vit  avec  ses  apô- 
tres, hommes  ignorants,  grossiers,  présomptueux  et  am- 
bitieux, et  il  les  supporte  toujours  avec  patience,  malgré 
leurs  imperfections,  leur  répétant  souvent  sa  grande 
maxime:  Discite  à  me.  quia  mitis  sum  et  liumilis  corde. 

Saint  Frauçois  de  Sales,  ce  maître  si  expérimenté  dans 
la  vie  spirituelle,  connaissait  les  petites  vertus  et  en  fai- 
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sait  le  plus  grand  cas.  Écoutez  ce  que  dit  de  ce  bienheu- 
reux évêque  M.  le  Camus,  son  intime  ami.  (Esprit  de 
saint  François  de  Sales,  part,  m,  ch.  x.) 

«  Quoique  notre  bienheureux  eût  les  vertus  les  plus 
éminentes,  il  avait  néanmoins  un  amour  tendre  pour  les 
plus  petites,  c'est-à-dire  qui  paraissent  telles  aux  yeux 
des  hommes;  car  il  n'y  en  a  aucune,  surtout  les  infuses, 
qui  ne  soient  grandes  devant  Dieu. 

«  Chacun,  disait-il,  veut  avoir  des  vertus  éclatantes  et 
de  montre,  attachées  au  haut  de  la  croix,  afin  qu'on  les 
voie  de  loin  et  qu'on  les  admire.  Très-peu  se  pressent  à 
cueillir  celles  qui,  comme  le  serpolet  et  le  thym,  crois- 
sent au  pied  de  cet  arbre  de  vie.  Cependant  ce  sont  les 
plus  odoriférantes  et  les  plus  arrosées  du  sang  du  Sau- 
veur, qui  a  donné  pour  première  leçon  aux  hommes  : 
Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur. 
Tl  n'appartient  pas  à  tout  le  monde  d'exercer  ces  grandes 
vertus  de  force,  de  magnanimité,  de  magnificence,  de 
martyre,  de  patience,  de  constance,  de  valeur.  Les  occa- 
sions de  les  pratiquer  sont  rares  ;  cependant  tout  le 
monde  y  aspire  parce  qu'elles  sont  éclatantes  et  de  grand 
nom,  et  il  arrive  souvent  qu'on  se  figure  de  les  pouvoir 
pratiquer;  on  enfle  son  courage  de  cette  vaine  opinion 
de  soi-même,  et  dans  ces  occasions  on  donne  du  nez  en 
terre. 

«  Les  occasions  de  gagner  de  grosses  sommes  ne  se 
rencontrent  pas  tous  les  jours,  mais  tous  les  jours  on 
peut  gagner  des  liards  et  des  sols,  et  en  ménageant  bien 
ces  petits  profits  il  y  en  a  qui  se  font  riches  avec  le  temps. 
Nous  amasserions  de  grandes  richesses  spirituelles,  et 
nous  thésauriserions  beaucoup  de  trésors  pour  le  ciel  si 
nous  employions  au  service  du  saint  amour  de  Dieu 
toutes  les  menues  occasions  qui  se  rencontrent  à  chaque 
moment. 

«  Il  ne  suffit  pas  de  faire  des  actions  de  grande  vertu, 
si  on  ne  les  fait  avec  une  grande  charité;  car  c'est  cette 
vertu  qui  donne  le  fondement,  le  poids,  le  prix  et  la  va- 
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leur  aux  bonnes  œuvres  de  Dieu  ;  et  une  action  de  petite 
vertu  (car  toutes  les  vertus  ne  sont  pas  égales  de  leur 
nature),  faite  avec  un  grand  amour  de  Dieu  est  beaucoup 
plus  excellente  que  celle  d'une  vertu  exquise  faite  avec 
moins  d'amour  de  Dieu. 

«  Un  verre  d'eau  froide  donné  avec  amour  mérite  la 
vie  éternelle.  Deux  pièces  de  monnaie  de  très-petite  va- 
leur données  avec  ce  même  amour  par  une  pauvre  veuve 
sont  préférées,  par  Jésus-Cbrist  même,  aux  présents  con- 
sidérables que  les  riches  mettaient  dans  le  trésor.  On  ne 
fait  presque  point  d'état  de  ces  petites  condescendances 
aux  fâcheuses  humeurs  du  prochain,  au  doux  support  de 
ses  imperfections,  à  la  souffrance  modeste  d'un  mauvais 
visage,  à  l'amour  du  mépris  et  de  sa  propre  abjection, 
d'une  petite  injustice,  d'une  préférence  des  autres  à 
nous,  d'une  algarade,  d'une  importunité,  de  faire  des  ac- 
tions basses  au-dessous  de  notre  condition,  de  répondre 
agréablement  à  qui  nous  reprend  à  tort  et  avec  aigreur, 
de  tomber  et  d'être  moqué,  de  recevoir  le  refus  d'une 
grâce  avec  douceur,  de  recevoir  une  faveur  avec  actions 
de  grâces,  de  s'abaisser  devant  ses  égaux  et  ses  inférieurs, 
de  traiter  ses  domestiques  avec  humanité  et  bonté;  tout 
cela  paraît  petit  devant  ceux  qui  ont  le  cœur  haut  et  les 
yeux  élevés.  Nous  ne  voulons  que  des  vertus  braves  et 
bien  vêtues,  qui  donnent  de  la  réputation,  sans  considé- 
rer que  ceux  qui  plaisent  aux  hommes  ne  sont  pas  servi- 
teurs de  Dieu,  et  que  l'amitié  du  monde  nous  rend  enne- 
mis de  Dieu.  » 

SECTION  VI. 

Pratiques  du  séminaire  de  Saint-Sidpice. 

Vous  comprendrez  de  plus  en  plus,  mon  cher  Népo- 
tien,  la  solide  vertu  en  li.>^ant  le  petit  écrit  de  M.  Olier, 
intitulé  :  Pietas  semiuarii.  Ce  saint  prêtre  avait  reçu  de 
Dieu  des  lumières  spéciales  pour  la  direction  des  sémina- 
ristes. Vous  ne  sauriez  trop  vous  pénétrer  de  son  esprit  ; 
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VOUS  verrez  ensuite  ces  maximes  en  pratique  dans  la  con- 
diiile  si  édifiante  des  premiers  séminaristes. 


Pietas  seminani. 

I.  Primarius  et  ultimus  finis  hujus  seminarii  est  vivere 
summè  Deo  in  Ghrislo  Jesu  Domino  nostro;  adeô  ut  inte- 
riora  Filii  ejus  intima  cordis  nostri  pénètrent,  liceatque 
cuilibet  dicere  quod  de  se  Paulus  fiducialiter  praedicabat  : 
Mihi  vivere  Christus  est;  et  alibi  :  Vivo  jam  non  ego, 
vivit  verô  in  me  Christus.  Haec  erit  una  spes  omnium, 
una  meditatio,  unicum  exercitium,  vità  vivere  Clii'isti  in- 
teriùs,  quœ  tamen  exteriùs  manifestetur  in  nostro  mortali 
corpore. 

II.  Ideùque  cultu  prœcipuo  se  devovebit  sanctissimo 
corporis  et  sanguinis  Christi  sacramento,  ubi  non  modo 
sanctissimam  Trinitatem  ut  fonfem  omnium  bonorum 
venerabilur,  ibique  Christum  delitescentem  ut  mediato- 
rem  omnisgratiae,sedeumdemDominuraJesum  Christum, 
ut  communionem  propriae  suae  vitae,  ampiectetur. 

III.  Ibi  cuncta  Dei  mysteria,  sive  aeterna,  sive  tempo- 
ralia,  perpetuô  adorabit;  poiissimum  autem,  vitam  quae 
erat  apud  Patrem  à  seculis  in  sinu  ejus  recondita,  diffu- 
sam  tamen  in  Filium  et  Spiritum  sanctum,  quse  sese 
adhucquolidiè  in  ipsoseffundit^generatione  et  spiralione 
perpétua,  sub  speciebus  eucharisticis  :  sed  eam  ipsam  à 
Pâtre  in  Christum  hominem  exundantem,  seseque  in 
omnibus  mysteriis  refundentera,  ut  de  ejus  pleniiudine 
omnes  accipiant,  post  redditum  cultum,  et  exhibitam 
omniraodè  reverentiam,  precibus  sibi  allicere  conabun- 
tur  ;  et  hanc  Dei  in  Ghristo  vitam  continuô  sibi  commu- 
nicandam  postulabunt. 

IV.  Hoc  firmà  fide  teneaut  seminarii  alumni Christum 
ad  hoc  vivere  iu  augustissimo  Eucharistiœ  sacramcnto,  ut 
thesaurum  omnem  sapientiae  et  scientiae  divinae  nobis 
exhibeat,  et  raemoriam  nobis  faciat  omnium  mirabilium 
suorum  misericors  et  miseralor  Dominus,  ut  hœc  omnia 

10. 
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det  in  escam  timentibus  se,  vitamque  propriam  et  virtu- 
tes  largiatur;  inter  caeteras  aiilem,  suramain  erga  Deiim 
Patrem  reverentiara  et  leligionem  ;  ardeniem  sed  siiavem 
erga  proximum  caritateni  ;  profundam  erga  seipsiim  exi- 
nanitionem,  sed  contra  mundnm  et  peccatum  zelum  ve- 
hementem  et  perpetuam  contradictionem. 

V.  Ergô  omne  incrément um  religionis  christianae  apud 
gemetipsum  quilibet  sperandum  putet  à  conimunione  re- 
ligionis Christi  Jesu  in  Eucbaristià  jngiter  latentis,  qui 
semper  apparet  vultui  Dei  ad  interpellandum  pro  nobis 
cultu,  et  lande,  et  oratione  perpétua;  et  seipsum  prœbet 
ut  pinguem  hostiam  laudis,  ut  omnis  Ecclesia  hoc  cœlesti 
pabulo  orationis  possit  enutriri  :  bocque  beneficium  su- 
per orania  postulabit  seminariura  enixe  et  indesinenter, 
devolutum  pedibus  summi  Jesu  sacerdotis  et  hostiœ,  ut 
bàc  escâ  jugis  orationis  possit  saturari,  quo  semper  eruc- 
let  verbum  bonum,  et  in  intimo  cordis  sacrario  juge  sa- 
crificium  laudis  Deo  possit  adolere. 

VI.  Idemque  speret  seminarium  de  caritate  erga  proxi- 
mum beneficio  sacrae  synaxis,  quae,  sub  specie  panis  de 
pluribus  granis  in  unum  confecti,  prœ  se  fert  perfectae 
spécimen  caritatis,  quam  Dominus  Jésus  perficere  in  no- 
bis sub  hoc  potissimùm  unitatis  sacramento  meditatur, 
couYûcans  omnes  Ecclesiae  populos  ad  se  ex  omnibus 
terrae  partibus,  quasi  Uneas  ad  centrum  quoddam  reli- 
gionis, ut  omnes  sint  unum  in  se,  sicut  Pater  et  Filius 
sunt  unum  in  Deo,  secundum  illud  Joannis:  Oro,  Pater, 
ut  omnes  sint  unum,  sicut  ego  et  tu  ;  ut  sint  consummati 
in  unum  ;  ut  omnia  in  ipsis  sint  communia;  ut  sit  in  nobis 
cor  unum,  anima  una,  in  me  qui  futurus  sum  omnia  in 
omnibus;  ut  sint  degentes  non  in  disceptalionibus  cogita- 
tionum,  sed  in  suavitate  et  Spiritu  sancto,  semper 
idem  sentientes,  quasi  unanimes,  uno  ore  benedicenles 
Deum  et  Patrem  Domini  nostri  Jesu  Christi;  memores 
trium  puerorum  in  fornace  Bab}  lonis,  qui,  medio  Christo 
inter  flammas  caritatis,  uno  ore  et  cantico  benedic«bant 
Dominum 
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VII.  Ex  hoc  ipso  fonte  emancandam  putet  veram  cordis 
exinanitionem^  quam  Cbristus  in  hoc  sacramento  potio- 
reiïi  profitetur,  et  exhibet  loti  Ecclesiœ,  quàm  in  quovis  aho 
sacramento  sanctaevitae  mysterio.  Licet  enim  VerÎ3um  caro 
factuni  exinaniverit  semetipsum^  forraam  servi  accipiens_, 
habitu  tamen  inventus  est  ut  homo;  hic  verô  jacet  modo 
mortuo,  sicut  vulneratus  in  sepulcro,  involutus  sub  vihs- 
simis  naturae  involucris,  nempè  sub  solis  accidentibus, 
quibus  nihil  abjectius  in  naturâ;  quorum  item  substan- 
tia,  scilicet  panis,  in  nihilum  sul  redacta,  in  Christum 
tamen  conversa,  virtute  hujus  sacramenli  in  nihilum 
nostri  debere  redigi,  et  in  Christum  transformari,  vivifi- 
cante  interiùs  et  consummante  Spiritu  sancto;  exteriori 
intereà  homine  in  nobis  emortuo,  qui  ad  nihilum  valet, 
nisi  ut  mittatur  foras  ut  conculcetur  ab  hominibus  : 
quod  de  seipsis  exspectabunt  seminarii  alumni,  qui  ut 
inutiles  et  vilissimi  Ecclesiae  servi,  animo  semper  pedibus 
omnium  provoluti,  quasi  canes  mortui  et  putridi  se 
despiciendos  fore  sperabunt  ;  felices,  si  à  cunctis  fidelibus 
pro  servis  abjectissimis  admittantur;  illos  semper  ho- 
nore praevenientes,  et  superiores  invicem  arbitrantes, 
non  alta  et  nova  sentientes,  sed  humilibus  semper  con- 
sentientes. 

VIII.  Tandem  que  à  divinissimo  Jesu  in  Eucharistiâ 
omnem  peccali  horrorem,  pœnitentiam  et  judicium  exspec- 
tent  in  se.  Dominus  noster  Jésus  Christus ,  solà  sancti- 
tatis  praesentià  omne  procul  abigit  peccatum  ;  sua  iterum 
pœnitentià  quâ  pœiiitens  conterit;  tandemque  quà  judex 
acerrimusomne  scelus  condemnat  judicatque,  secundum 
illud  :  Qui  manducat  meam  carnem  et  bibit  meum  san- 
guinem  indigné,  judicium  sibi  manducat  et  bibit  ;  quia 
sub  ulrâque  latens  specie,  omne  simul  et  semeijudicat 
condemnatque  peccatum  et  peccatorem. 

Ergô  summà  freti  fiducià  alumni  quotquot  sint,  sicut 
filii  olivarum  in  circuitu  mensae  Domini,  accédant  ad 
convivium  pinguium,  ubi  mstar  cœlestis  mannae,  om- 
nem virlutum  gustura  poseint  percipere;  certô  scientes 
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yitae  spiritiialis  profectum  in  hoc  uno  super  omnia  posi- 
tum,  participare  videlicet  interiùs  divinis  charismatibus 
Christi^  sese  intimé  communicantis  fidelibus  cbristianis, 
qui  fide,  reverentià,  puro  corde  et  humili  ad  ipsum  accé- 
dant, et  se  totos  divine  ejus  araori  comraittunt;  quibus 
vicissim  se  totiim  tradit,  thesaurosque  oranes  virtutum 
et  mysteriorum  palam  aperit  et  largitur. 

IX.  Licet  autem  sanctissimum  Eiicharistiae  sacramen- 
tum  sit  memoriale  omnium  mirabilium  Chrisli,  et  inte- 
riora  eorum  nobis  prœsentia  exhibeat;  attamen  seminarii 
alumni  sacrosanctae  infantiœ  Salvatoris  mysteria  teneri- 
tudine  peculiari  amplexabuntur  ,  cujus  vitam  ,  mores  et 
spiritum,  praecipuè  autem  humilitatis,  et  simplicitatis,  et 
filialis  fiduciae  sugere  contendent,  versus  illiim  semper 
os  aperientes,  ut  lac  illud  suavissimura,  quasi  modo  ge- 
niti  infantes  sine  dolo  concupiscant ,  nunquam  obliti 
hujus  sententiae  :  Nisi  efficiamini  sicut  parvulus  iste, 
non  intrabilis  in  regnum  cœ'.orum. 

X.  Ergô  intimé  Chrislo  infanti  adhaerentes  praecipuo 
cultu  sanctissimam  ejus  matrem  virginem  Mariam  ac 
beatissimura  Joseph  venerabuntur,  quorum  tutelae  et 
patrocinio  sese  plenè  et  fiducialiter  committent;  et  sicut 
infantes  in  Chrisio  sub  umbrà  alarum  patris  et  matris 
tutissimi  vitam  degentes,  et  subdili  illis  perpetuo  servi- 
tutis  obsequio  sese  adslringent. 

XI.  Item  beatissimum  Joannem,  alterum  Ghristum  in 
cœnà  faclum,  in  cruce  matri  adoptatum,  et  in  ipso  potis- 
simum  gratiam  Eucharistiae  vénérantes,  hanc  ipsam  gra- 
tiam,  benedictionemque,  ad  ejus  exemphun,  in  Dominici 
pectoris  fonte  potare  nitentur. 

XII.  Sanctissimos  etiam  apostolos  in  cœnà  Cliristo  ci- 
batos  et  in  ipsum  transformâtes,  ut  ait  sanctus  Chrysos- 
tomus,  quasi  duodecim  Ecclesia^  fundamenta  in  eodeni 
Jesu  venerabuntur;  eorumque  patrociiiium,  simulet  dis- 
cipulorum  gratiam  et  spiritum  quotidiè  super  universara 
Ecclesiam  invocabunt,  et  potissimùm  super  pusilium  se- 
minarii gregem,  et  oranem  domum,  quam  ut  coUegium 
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apostolicura  intuebuntur,  in  quo  viriutes  apostolicas  edis- 
cere,  et  eorura  mores  sibi  comparare  valeant. 

Xin.  Post  augustissimum  Eucharistiœ  sacramentum, 
divinum  Christi  Evangelium  et  sanctam  ejus  crucem  se- 
minarium  venerabitur  :  in  primo,  vitam  legis,  in  secundo, 
verbum  legis,  in  tertio,  opus  legis  adorabit.  Primus  liber 
scriptus  intùs  propter  vitam  Patris  in  ipso  absconditam 
etprolatam  ab  aeterno.  Secundus  liber  scriptus  foris,  uni- 
versam  quippè  legem  Patris  Chrislo  intùs  traditam  expli- 
cat  et  exponit.  Tertius  liber,  Christus  in  cruce,  scriptus 
intùs  et  foris  :  etenim  verba  vitae  œternae  habens,  verba 
legis  abbreviat  et  consuraraat,  ibique  universam  legem 
traditam  verbis  et  faclis  adimplet  et  manifestât. 

'Eam  igitur  crucem  nudam,  id  est,  pauperem,  probro- 
sam,  despectam  et  laboriosam,toto  corde  suo  complecte- 
tur  seminarium,  exaJtans  illam  prae  omnibus  in  corde 
suo,  inventam  hilari  animobajulans,  et  nunquam  fatiga- 
tura  calumniis  aut  aerumnis,  pro  Christo  moii  in  cruce 
efQagitans;  quod  praemium  ut  assequi  valeat,  sibi  ipsi 
mori  quotidiè  et  crucem  tollere  invigilabit  :  hujus  rei  gra- 
tia  patrocinium  sanctissimi  Martini,  hominibus  olim  des- 
pectissimi,  itemque  sancti  Francisci,  viri  crucitixi,  invo- 
cabunt  alumni. 

XIV.  Ad  hoc,  crucifixi  Domini  nostri  efïigiera  semper 
prae  se  ferant;  quippè  qui  indigni  serapliicis  ardoribus 
exteriùs  insigniri,  ut  altiùs  et  vividiùs  Jesu  Christi  memo- 
ria  infigatur,  saltem  crucifixi  intuilu  interiùs  accendi 
mereantur,  ut  ejus  etiani  memores,  promptiùs  et  vege- 
tiùs  veterem  hominem  in  omnibus  crucifigant.  Felices, 
si  cum  Christo  assidue  confixi  maneant  cruci  ejus,  si  stig- 

mata  Domini  in  corpore  suo  gestant,  mortificationem 

Domini  in  sensibus  et  passionibus  undique  circumferen- 
les,  et  à  quibus  absitgloriari  in  ahquo  alio  quarn  in  cruce 
Domini  noslri  Jesu  Christi,  per  quem  ipsis  munduscru- 
cifixus  bit,  et  ipsi  mundo  :  hoc  est,  omnis  maligna  virtus 
gratià  crucis  ipsis  emarcescat  quae  priùs  regnabat  in  ipsis  ; 
eàdemque  virtule  cruciiixi  omnis  araor  ille  noxius,  et  vis 
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illius  vigens  priîis  in  nobis  erga  seculi  ludibria  languens 
jaceat,  quasi  mortuaet  sepiilta  in  nobis. 

XV.  Ergô  abhorreant  clerici  et  sacerdotes  ab  omnibus 
pompis  seculi,  sive  à  palatiis,  sive  à  curribus  et  equis  : 
nos  enim  in  nomine  Domini  et  in  gpe  gloriae  filiorum  Dei 
gloriamur,  sed  et  gloriamur  in  tribulatiouibus,  in  infir- 
mitatibus. ..  In  omnibus  abhorreant  id  omne  quod  sensus 
demulcet,  sive  quod  arridet  oculis,  sive  quod  gustui,  sive 
quod  auribusj  sive  quod  tactui,  ne  suscitet  emortuum  : 
etenim  velus  homo  noster  crucifixus  est  cum  Christo  in 
baptismo  et  pœnitentiâ  :  semel  mortuus,  jara  non  revi- 
viscat  veteri  vitœ;  servus  jam  homo  factus  justitiae,  Deo 
vivat  liber  à  peccato,  et  exhibeat  membra  sua  servire  jus- 
titiae ad  sanctiticationem,  non  sicut  priùs,  injustitiae  àd 
immunditiam. 

XVI.  Licetque  corpus  sit  mortuum  propter  peccatum, 
lex  tamen  peccati  vità  vivit  in  nobis,  quae  inimica  Dei 
existens,  legi  Dei  subjecta  esse  nonpotest  ;  vigens  adhuc 
in  membris  nostris  répugnât  semper  legi  mentis  nostrae, 
adeô  ut  serviamus  tantum  spiritu  legi  Dei,  carne  autem 
legi  peccati.  Annon  vêtus  ille  homo  noster,  qui  mortiti- 
catus  jam  peccato,  iterùm  legi  carnis  vivere  paratus  est  ; 
nonne  cruci  affigendus  est?  Totus  in  peccatis,  nos  quoti- 
diè  mergit  in  peccatum  ;  et  adhuo  in  dies  pellere  nititur 
in  profundum  barathri. 

XVII.  Gemat  ergô  quotidiè  clericorum  societas  pressa 
sub  onere  carnis;  nullà  die  temperet  à  lacrymis,  quœ 
nunquam  cessât  à  peccatis;  deceptara  se  putet,  si  pecca- 
tricem,  putridam  et  fetentem  non  se  agnoscil,  sepliès  in 
die  caciens,  sed  non  totiès  resurgens.  Hoc  ergô  enixè  à 
Deo  petat  ut  nunquam  oblita  scelerum,  omnem  vitam 
cunctaque  opéra  spiritu  pœuitentiae  quasi  alteram  victi- 
mam  suo  sale  condire  possit,  et  ideô  cruciûxum  prae  ocu- 
lis cordis  semper  habeat^  ut  ibi  summum  pœnitentem 
Jesum  Christum  pœnitentiam  suam  consummantem  pos- 
sit intueri^cujus  virtutesalvati  sumusà  morte,  et  liberati 
à  peccatis  et  servitute  carnis. 
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XVFTI.  Nec  aemat  modo  clericorum  societas  ad  modura 
Christi  gemenlis,  ciijus  anima  tristis  fuit  usque  ad  mor- 
tem,  cujus  dolor  semper  erat  in  conspectu  ejus;  nec  so- 
lum  etiam  cum  Apostolo  suspiret  gemebunda,  cum  ipso 
dicens  :  Infelix  ego  homo  !  quis  me  liberabit  de  corpore 
mortis  bujus;  sed  cum  eodem  castiget  corpus  suuni,  ad 
praeterita  et  quotidiana  delenda  peccata;  sed  et  iterum 
in  servitutem  redigat.  Non  enim  solo  titulo  peccati  débet 
crucifigi  et  geraere,  sed  pluribus  aliis  titulis  quibus  chris- 
tianus  est  insignitus. 

1.  An  nescimus  quia  membra  nostra  templum  sunt 
Spiritûs  sancti,  quae  tamen  adversùs  ipsum  semper  con- 
cupiscunt;  ideôque  mortificatione  indigent,  ut  ei  subji- 
ciantur? 

2.  Itemque  membra  sumus  de  membre,  hoc  est, 
membra  Jesu  Christi,  quorum  vitia  et  opéra  carnis  con- 
traria sunt  operibus  Christi,  ideoque  cruci  aflBgenda,  ul 
non  contradicant  sermonibus  justi. 

3.  Tandem,  quia  filii  Dei  nommamur  et  sumus,  qui 
non  ex  sanguinibus,  neque  ex  voluntate  carnis,  neque  ex 
voluntate  viri  nati  sumus,  neque  debitores  carnis  ut  se- 
cundùm  carnem  vivamus  :  si  enim  secundùm  carnem 
vixerimus,  moriemur  ;  si  autem  spiritu  facta  carnis  mor- 
tificaverimus,  vivemus.  Ergô  cruci  affigeuda  vita  haec  ini- 
qui  et  primarii  parentis,  ut  vivamus  in  libertate  fihorum 
Dei  et  generationis  novae. 

4.  Nec  Deus  modo  pater  noster  est,  sed  et  Deus  noster 
est  :  si  enim  Deus  et  pater  est  Domini  nostri,  Deus  quo- 
que  et  pater  est  corporis  ejus,  cui  quotidiè  ofiferre  debe- 
mus  corpora  nostra,  hostiam  viventem,  sanctam,  summè 
placentem,  quae  talis  exhiberi  non  potest  nisi  virtute  cru- 
cifixi  Domini  nostri  Jesu  Christi,  qui  destruens  in  nobis 
corpus  peccati,  et  affigens  illud  cruci,  nos  offert  et  sanc- 
tificat,  et  unà  secum  sacrificat  in  odorem  suavitatis  Deo 
Pat  ri. 

XIX.  Tandem  seminarium,  velut  quaedam  Christi  vic- 
tima,  sanctissimam  crucem,  quasi  aram  gratissimam  ha- 
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beat  semper  prae  oculis,  super  quara  adolere  sacrificium 
quotidiè  mediîabitur.  Intereà,  sive  viriliter  pro  Christo 
decertans  contra  se,  mundiim  ac  daemonem ,  sive  Chris- 
tum  ipsum  et  eumdem  crucifixum,  verbo  et  exemple 
semper  annuntians,  gauilens  summoperè  in  aenimnoso, 
paupere  et  contemptibili  labore,  nunqaam  obliviscetur 
tanti  praecepli  :  Qui  non  bajnlat  crucem  siiam,  non  est 
ne  dignus;  qui  vult  venire  post  me,  abneget  semetipsum, 
toUat  crucem  suam  et  sequatur  me.  Summi  pœnilentis 
Jesu  Christi  pœnitentiam  suam  absolvenlis  sunt  verba, 
adeô  ut  liceat  dicere  nobis  quod  pœnitens  Jésus  de  seipso 
profere])at  :  Et  dolor  meus  in  conspectu  meo  semper. 

XX.  Ideôque  clerici  saepiùs  in  die,  potissimùm  verô 
manè,  et  in  exordio  cujuslibet  operis,  abnegalionem  sui 
ipsius  coràm  Deo  protiîebuntur,  crucem  amplectenlur,  et 
sese  Christo  Dommo  interiùs  deijenti  fiducialiter  tradent, 
et  spirilui  ejus  committent,  ut  sibi  ipsismortui,  soh  Deo 
viventes  ac  laborantes,  in  Christo  placere  valeant. 

XXI.  Semper  ergô  abhorrentes  à  semetipsis  seminarii 
ahimni,  in  Clu'isto  item  interiùs  recollecti,  et  vitam 
agent  es  spiritu  vivificante,  in  cunctisoperabuntursecun- 
dùm  iliud  divi  Pétri  :  Qui  loquitur,  quasi  sermones  Dei  ; 
qui  administrât,  tanquam  ex  virtute  quam  administrât 
Deus  per  Jesum  Christum;  ut  sint  tanquam  veri  christiani, 
plus  in  Christo  quam  in  semetipsis  degentes,et  jugiterab 
ipso  et  in  ipso  vitam  haurientes,  ejus  virtutum  exempla 
et  mores  prae  ï^e  ferant,  ut  secundùm  Apostolum,  vita  Jesu 
manifestetur  in  iilis. 

XXII.  Ideôque  sanctissimum  ejus  Evangelium  semper 
apud  se  gestabunt,  ut,  secundùm  prophetam,  qui  beatos 
dicit  eos  qui  nocte  ac  die  legem  Dei  meditantur,  semper 
prae  ocuhs  habeant  virtutes  Christi,  atque  in  auribus 
cortiis  praecepta  divinœ  vitœ  suscipiant;  tandem  prae  ma- 
nibus  opéra  Christi  faciUùs  gestare  valeant. 

Quod  ut  facihùs  impleant,  quotidiè  capitulura  sancti 
Evangelii,  genibus  flexis  et  capite  aperto,  si  per  sanitatem 
liceat,  piè  et  religiosè  periegeutes,  meditabuntur;  1"  ado- 


LE  PIEUX  SÉMINARISTE,  233 

rantes  spiritum  veritatis;  2°  invocantes  virtutem  ejus, 
qui  suggérât  ipsis  quaecumque  Cbrislus  dixerit^  et  in  inti- 
mis  cordis  visceribus  redament  quod  legerint,  et  à  Spiritu 
sancto  gratanter  acceperint. 

XXIII.  Quod  deniquè  in  Evangelio  venerati  fuerint; 
sive  quœ  in  operibus  Gbristi  viderint,  sive  quae  in  prœ- 
ceptis  audierint,  non  obliviscantur  cum  fiducià  quœrere 
et  postulare  in  sanctissimo  Eucharistiae  sacramento. 

Voilà,  mon  cher  Népotien,  les  maximes  que  M.  Olier 
s'efforçait  d'inculquer  à  ses  enfants  ;  il  les  leur  répétait 
souvent,  il  y  revenait  sans  cesse,  et  il  eut  la  consolation 
de  les  voir  comprises  par  ses  disciples.  Ces  premiers  sé- 
minaristes gravèrent  ses  leçons  dans  leur  cœur,  ils  y  con- 
formèrent leur  conduite,  et  le  séminaire  de  Saint-Sulpice 
devint  une  école  de  ferveur;  c'est  ce  que  nous  trouvons 
dans  les  mémoires  du  temps,  et  surtout  dans  un  petit  écrit 
qui  nous  retrace  la  manière  dont  on  se  conduisait  au  sé- 
minaire dans  les  premiers  temps.  Je  vais  l'insérer  ici  afin 
que  vous  puissiez  vous  en  pénétrer  et  vous  attacher  en- 
suite à  marcher  sur  les  traces  de  vos  devanciers. 

La  manière  dont  on  se  comportait  au  séminaire 
de  Saint-Sulpice  au  commencement  de  son  établissement , 

La  manière  dont  on  se  comportait  dans  les  récréations 
était  très- utile  et  très-édifiante.  On  était  soumis,  on 
ne  se  séparait  jamais  pour  être  deux  tète  à  tète.  On 
s'entretenait  d'une  manière  gaie  et  ouverte;  on  faisait  de 
petites  réflexions  sur  les  sujets  d'oraison,  les  lectures 
spirituelles,  les  lectures  de  table,  les  exemples  qu'on  y 
remarquait  ;  c'était  la  matière  ordinaire  des  conversations. 
On  conversait  ainsi  ensemble  avec  grande  douceur,  hon- 
nêteté et  déférence  les  uns  pour  les  autres,  union  frater- 
nelle, cordialité  et  simplicité. 

On  se  faisait  un  plaisir  de  se  vaincre  pour  les  répu- 
gnances que  l'on  ressent  quelquefois  pour  certaines  per- 
sonnes j  ce  qui  faisait  qu'on  témoignait  plus  d'amitié  à 
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ceux  qui  revenaient  le  moins  ;  et  pour  la  rendre  plus  par- 
faite, on  tâchait  de  les  prévenir  avec  une  entière  cordialité. 

On  n'avait  rien  qui  ne  fût  à  ses  confrères  :  il  fallut 
même  donner  des  bornes  à  ce  grand  désir  de  rendre  ser- 
vice au  prochain. 

Chacun  avait  du  zèle  pour  s'animer  et  animer  les  autre.- 
à  TamourdeDieu. 

On  tâchait  d'imprimer  un  amour  très-sincère  pour  m\ 
état  de  vie  pauvre,  humble  et  cachée  ;  on  parlait  souveiii 
des  avantages  de  cette  manière  de  vivre^  et  c'était  souvent 
la  matière  des  conversations. 

On  parlait  très-souvent  de  la  pratique  de  l'amour  à 
Notre-Seigneur. 

On  demandait  quelquefois  aux  messieurs  par  quel  motif 
ils  faisaient  leurs  actions. 

L'amour  de  la  pauvreté  était  si  grand,  qu'on  faisait 
gloire  en  tout  de  ce  qui  était  le  plus  pauvre,  et  on  profitait 
des  diverses  occasions  de  faire  voir  le  ritlicule  de  ceux 
qui  veulent  se  conformer  au  monde.  On  se  moqua  un  jour 
de  quelqu'un  qui  avait  quelque  affectation  de  propreté 
dans  ses  souliers,  sa  ceinture  et  son  chapeau. 

On  avait  un  saint  empressement  pour  tous  les  emplois 
qui  étaient  humbles  et  humiliants,  ou  dans  lesquels  il  y 
avait  de  la  peine  :  non-seulement  on  s'y  offrait;  mais  on 
les  demandait  avec  ardeur. 

Le  plus  grand  nombre  et  même  tous  témoignaient  avoir 
plus  d'affection  pour  le  bon  ordre  et  pour  le  bien  spirituel 
de  la  maison,  que  si  elle  eût  été  la  leur  propre.  La  plu- 
part même  étaient  dans  de  très-grands  sentiments  de 
reconnaissance  de  ce  qu'ils  y  avaient  été  reçus  et  de  ce 
qu'on  les  y  souffrait. 

On  avait  un  très-grand  égard  pour  ses  frères;  on  leur 
cédait  en  tout,  se  regardant  comme  le  dernier  et  le  plus 
petit  d'entre  eux  :  on  b'estimaii  fort  honoré  d'être  employé 
dans  les  plus  petites  cérémonies. 

L'amour  du  monde  était  tellement  banni,  qu'on  aurait 
eu  de  grands  remords  de  conscience  d'en  parler  avec  la 
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moindre  estime,  et  on  eût  fait  de  la  peine  aux  autres  d'en 
parler  ainsi.  Si  on  en  parlait,  c'était  k  qui  le  décrierait  le 
plus,  on  renonçait  à  toutes  les  attaches,  au  pays,  à  la  pa- 
renté et  au  monde,  et  on  allait  à  Dieu  de  tout  son  cœur, 
abandonné  entre  les  bras  de  la  Providence  et  à  la  volonté 
du  supérieur  et  de  bon  directeur,  et  on  serait  allé  au  bout 
du  monde  sur  son  simple  conseil. 

Ou  lui  montrait  ses  lettres,  et  on  aimait  au  souverain 
degré  Touverlure  du  cœur  pour  les  grandes  et  petites 
choses,  ordinaires  et  extraordinaires. 

La  cordialité  ou  la  parfaite  union  des  cœurs  entre  les 
séminaristes  était  regardée  comme  le  caractère  particulier 
de  la  maison. 

On  avait  une  dévotion  tendre  envers  la  très-sainte 
Vierge,  que  l'on  faisait  paraître  en  toutes  les  occasions, 
surtout  en  ne  faisant  rien,  ni  n'entreprenant  rien  sans  lui 
en  demander  la  permission.  On  saluait  son  image  en  en- 
trant et  en  sortant  de  sa  chambre,  ou  de  celle  de  son 
directeur.  On  parlait  souvent  de  cette  dévotion  et  de  ses 
pratiques,  comme  de  jeûner  ou  de  faire  quelque  mortifica- 
tion ou  aumône  la  veille  de  ses  fêles,  visiter  quelqu'une 
de  ses  églises. 

Les  moindres  imperfections,  sensualités,  immodesties, 
opiniâtretés  et  dissipations  n'étaient  point  approuvées,  et 
on  se  donnait  bien  de  garde  de  s'y  laisser  aller. 

On  ne  parlait  jamais  à  personne  des  mortifications 
qu'il  pratiquait  :  si  un  autre  lui  en  parlait ,  on  lui  faisait 
connaître  qu'il  n'en  devait  point  parler. 

On  était  fidèle  à  offrir  à  Dieu  les  prémices  de  toutes 
choses,  et  à  s'en  priver  pour  son  amour  autant  qu'on  le 
pouvait. 

C'était  une  pratique  de  porter  toujours  un  crucifix  sur 
soi,  et  une  image  de  la  très-sainte  Vierge. 

On  ne  parlait  jamais  du  manger,  on  cherchait  ce  qu'il 
y  avait  de  moins  bon,  comme  les  restes  du  pain. 

On  s'animait  mutuellement  à  quelque  pratique  du 
B.  Berchmans  et  à  celles-ci  principalement  :  «  Non  eru- 
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bescere  fréquenter  agere  ciim  directore,  cogitando  qiiod 
niliil  potest  esse  jucnndius.  —  Permittam  me  régi  ac  si 
essem  infans  uni  us  diei.  —  Difficillioiè  petam  facultatera 
generalem  pro  aliquà  re.  —  Geram  me  in  seminario  ac  si 
essem  mendicus  per  gratiani,  et  omnia  cogitando  fieri 
merâ  gratià.  —  Valdè  verecundè  et  humiliter  agam  cum 
fratribus  meis.  —  Odisse  ut  pestem  dispensai ionem  in 
regulis.  —  Quando  occurrit  mortificatio,  toto  corde  ara- 
plectenda.  —  Meamaxima  pœnitentia  est  vifa  communis. 

Il  y  en  avait  qui  avaient  poussé  si  ioui  l'obéissance  ad 
manum,  ad  nutiim,  ad  oculitm,  qu'il  fallait  que  le  supé- 
rieur fit  une  attention  particulière  pour  ne  dire  aucune 
parole  qui  pût  être  prise  pour  un  ordre  de  faire  quelque 
chose  qui  fût  contraire  à  leur  santé. 

On  ne  savait  ce  que  c'était  que  de  se  dispenser  d'aucun 
exercice;  au  premier  son  de  la  cloche  toutes  les  portes 
s'ouvraient. 

On  gardait  un  silence  rigoureux  ;  on  ne  se  regardait 
pas  même  dans  les  corridors  ni  sur  les  degrés;  et  lorsque 
l'on  se  rencontrait,  on  se  saluait  souvent  sans  se  connaître. 

Chacun  avait  un  ou  deux  moniteurs  qui  raverlissaient 
de  ses  fautes,  et  il  disait  un  Ave  Maria  pour  celui  de  qui 
il  avait  reçu  l'avis. 

Chacun  prenait  en  bonne  part  tout  ce  que  les  autres  di- 
saient, et  on  évitait  comme  une  espèce  de  crime  toute 
sorte  de  soupçons,  et  on  supportait  charitablement  ceux 
qui  paraissaient  sérieux  ou  tristes. 

Quand  on  voyait  un  des  messieurs  triste  ou  rêveur,  on 
tâchait  de  l'exciter  doucement  à  se  réjouir,  et  on  compa- 
tissait à  sa  peine. 

La  moindre  peine  qu'on  avait,  on  allait  la  découvrir  à 
son  directeur  ou  au  supérieur. 

On  considérait  avec  tremblement  les  saints  ordres;  on 
reculait  autant  qu'on  pouvait  pour  les  prendre  ;  on  ne  les 
prenait  que  par  obéissance,  et  on  ne  le  faisait  qu'avec 
frayeur;  c'est  pourquoi  on  parlait  avec  estime  des  inter- 
stices. 
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On  détestait  les  amitiés  particulières,  et  on  les  avait  en 
horreur  comme  les  pestes  des  coramanautés. 

Telle  était  la  manière  dont  on  se  comportait  au  séminaire 
de  Saint-Sulpice  aucommencementde  son  établissement  ; 
vous  voyez,  mon  cher  Népolien,  quels  étaient  le  zèle  et 
la  ferveur  de  ces  pieux  séminaristes;  puissiez-vous  mar- 
cher sur  leurs  traces  et  retracer  en  vous  leur  conduite.  Je 
suis  heureux  d'avoir  pu  vous  la  faire  connaître,  afin  d'ex- 
citer votre  ardeur;  je  vais  vous  indiquer  quelques  prati- 
ques de  piété  qui  ont  été  ajoutées  à  ce  tableau,  vous  en 
apprécierez  facilement  l'importance  et  les  avantages. 

Pratiques  de  piété. 

Prendre  toujours  un  moment  avant  de  commencer  une 
action  pour  diriger  son  intention. 

Réprimer  les  premiers  mouvements  de  la  nature  :  par 
exemple,  on  vient  de  la  promenade  bien  las,  on  voudrait 
aussitôt  se  reposer.  Pour  réprimer  ce  premier  mouvement 
il  est  bon  d'être  quelque  temps  avant  de  s'asseoir.  Quel- 
que chose  se  présente  à  voir,  ne  pas  regarder  d'abord,  et 
de  même  à  L'égard  des  autres  sens. 

Agir  en  tout  par  amour,  par  un  principe  surnaturel, 
selon  les  vues  de  la  foi  et  les  maximes  de  l'Évangile. 

Avoir  à  cœur  son  avancement  spirituel,  celui  de  ses 
frères,  et  le  bien  spirituel  de  la  communauté. 

Se  rendre  fidèle  aux  moindres  pratiques  de  vertu, 
d'exactitude,  de  modestie,  de  religion,  de  mortification  et 
d'humiliation. 

Avoir  une  ouverture  entière,  cordiale  et  d'enfant  pour 
son  directeur,  même  pour  les  plus  petites  choses  :  parler 
souvent  de  cette  pratique  et  l'inspirer  aux  autres. 

Pratiquer  l'obéissance  en  tout,  éviter  de  rien  faire  par 
son  propre  choix. 

Prendre  toujours  pour  soi  le  plus  incommode. 

Aimer  uniquement  ce  qu'il  y  a  de  plus  pauvre  dans  le 
manger  et  les  habits. 
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Ne  (lire  jamais  rien  par  esprit  de  raillerie. 

C'est  une  marque  de  ferveur^  d'être  ing»^nieux  à  inven- 
ter des  moyens  de  se  mortifier  en  tout  ;  par  exemple,  dans 
la  posture  du  corps,  dans  les  repas,  les  jeux,  les  conver- 
sations, les  promenades  et  dans  les  occasions  de  contenter 
ses  sens.  (Paris,  Gaume,  1837.) 


DE    OmiQVES   ERREURS    RELATIVES    A    LA    SOLIDE    VERTU. 

Vous  venez  de  voir,  mon  cher  Népotien,  la  nécessité  de 
la  solide  vertu,  sa  nature,  ses  caractères,  ses  pratiques  ; 
il  ne  me  reste  plus,  pour  achever  une  matière  si  impor- 
tante, qu'à  vous  prévenir  contre  les  erreurs  de  quelques 
personnes  :  douées  d'un  cœur  droit,  d'une  volonté  excel- 
lente, elles  désirent  sincèrement  servir  le  Seigneur,  mais 
leur  esprit,  peu  édairé  dans  les  voies  spirituelles,  leur  lait 
confondre  la  solide  vertu  avec  ce  qui  n'en  est  que  l'appa-^ 
rence,  savoir  :  l'éclat  et  la  multiplicité  des  pratiques  de 
piété,  la  suavité  dans  les  exercices  spirituels,  et  enfin  la 
sagesse  et  la  régularité  delà  vie.  Il  vous  sera  facile  de  re- 
connaître leur  illusion,  et  je  vais  à  cet  effet  vous  présenter 
quelques  courtes  observations. 

4 .  La  solide  piété  ne  consiste  pas  dans  des  pratiques  de 
piété  extraordinaires  ou  multipliées. 

Rappelez- vous,  mon  cher  Népotien,  la  très-sainte 
Vierge,  saint  Joseph,  que  savons-nous  de  leur  vie?  rien 
ou  presque  rien.  Qu'ont-ils  fait  d'étonnant,  d'extraordi- 
naire? rien  ou  du  moins  où  sont  les  actions  éclatantes 
que  le  Saint-Esprit  a  jugé  à  propos  de  nous  faire  con- 
naître d'eux?  et  cependant  qui  oserait  douter  de  la  su- 
blimité de  leur  vertu,  ou  plutôt  qui  ne  la  proclame  avec 
bonheur!  Et  Nutre- Seigneur  Jésus-Christ  hii-mèrae 
a-t-il  fait  des  œuvres  exlrordinaires  pendant  les  trente 
premières  années  de  sa  vie?  Non,  retiré  k  Nazaretli,  il 
aidait  saint  Joseph  dans  ses  travaux  manuels,  il  travail- 
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lait  comme  lui  de  ses  mains  et  à  la  sueur  de  son  front  ; 
il  ne  se  distinguait  en  rien  des  autres  habitants  de 
celte  petite  ville.  Aussi  furent-ils  étrangement  étonnés  de 
ia  sublimité  de  ses  discours  et  de  ses  œuvres,  et  ils  se 
disaient  les  uns  aux  autres  :  N'est-ce  pas  un  ouvrier,  le 
fils  de  Marie,  le  frère  de  Jacques?  N'est-ce  pas  le  fils  d'un 
artisan?  Ne  connaissons-nous  pas  son  père  et  sa  mère? 
IVoù  lui  vient  donc  cette  sagesse?  Nonne  hic  est  faber, 
fdiusMariœ,  (rater  Jacobi?  {Maire,  vi,  3.) Nonne  hic  est 
fabri  filius  ?  Nonne  mater  ejus  dicitiir  Maria;  et  fratres 
ejus,  Jacobus,  et  Joseph,  et  Simon,  et  Judas  ?  et  sorores 
ejus  nonne  omnes  apud  nossunt?  Undè  ergo  huic  omnia 
ista?  (Mattli.,xiiT,  55.) 

Dans  son  magnifique  discours  sur  la  montagne,  Notre- 
Seigneur  s'adressait  à  tous  ses  disciples  indistinctement 
et  il  leur  disait  :  Soyez  parfaits  comme  votre  Père  céleste 
est  parfait  :  Estote  vos  perfecti  sicut  et  Pater  vester 
cœlestis  perfectus  est.  (Matth.,  y^  48.)  Preuve  évidente 
que  la  perfection  ne  consiste  ni  dans  des  œuvres  extraor- 
dinaires, qui  ne  peuvent  convenir  qu'à  un  petit  nombre 
de  personnes  privilégiées,  ni  dans  les  pratiques  multipliées, 
souvent  incompatibles  avec  la  condition,  le  caractère,  le 
tempérament,  les  occupations  d'une  foule  de  chrétiens. 
Bien  loin  de  rechercher  les  œuvres  d'éclat,  la  solide  vertu 
cherche  au  contraire  à  se  faire  oublier  ;  comme  l'humble 
et  timide  violette,  qui  fuit  le  grand  jour  et  se  laisse  fou- 
ler aux  pieds  sous  l'herbe  qui  la  couvre,  elle  évite  les 
regards  des  hommes  et  ne  veut  que  Dieu  seul  pour  té- 
moin de  ses  œuvres.  De  bonnes  religieuses  consultèrent 
un  jour  saint  François  de  Sales  :  l'année  précédente  elles 
avaient  ajouté  un  jour  aux  jeûnes  prescrits  par  la  règle, 
cette  année  elles  voulaient  faire  quelque  chose  de  plus 
pour  ne  pas  demeurer  en  arrière,  d'après  ce  principe 
des  saints  :  «  non  progredi  regredi  est  ;  »  elles  crai- 
gnaient cependant,  de  se  surcharger  et  elles  s'adres- 
saient au  saint  évèque  de  Genève  pour  obtenir  une  règle 
de  conduite.  Je  vois  votre  embarras,  leur  répondit-il 
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avec  sa  douceur  ordinaire,  l'année  dernière  vous  jeûniez 
trois  fois  par  semaine  ;  cette  année,  pour  faire  quelque 
chose  de  plus,  vous  jeûnerez  donc  six  fois,  mais  l'année 
prochaine  comment  ferez -vous?  vous  doublerez  sans 
doute  la  semaine  ou  tien  vous  ferez  deux  jeûnes  dans  un 
jour;  leur  faisant  comprendre  par  cette  réponse  que  la 
solide  piété  est  ennemie  de  toute  exagération. 

Ce  samt  évéque  s'exprime  à  ce  sujet  de  la  manière  la 
plus  positive  dans  un  de  ses  discours.  «  Dieu,  dit-il,  n'a 
pas  mis  notre  perfection  en  la  multitude  des  choses  que 
nous  faisons  pour  lui  plaire,  ains  seulement  en  la  mé- 
thode de  les  faire  ;  méthode  qui  n'est  autre  que  de  faire 
le  peu  que  nous  faisons,  un  chacun  selon  notre  vocation 
purement  en  l'amour,  par  l'amour  et  pour  l'amour.  Con- 
sidérez, je  vous  prie,  les  avares  spirituels,  ils  ne  sont 
jamais  contents  des  exercices  qui  leur  sont  prescrits;  ils 
sont  toujours  en  action  pour  inventer  de  nouveaux 
moyens,  afni  d'assembler  toute  la  sainteté  des  saints  en 
une  sainteté  qu'ils  voudroient  avoir;  ainsi  ils  ne  sont 
jamais  contents,  d'autant  qu'ils  n'ont  pas  assez  de  force 
pour  retenir  tout  ce  qu'ils  veulent  embrassser  ;  car  qui 
trop  embrasse  mal  étreint.  Certes,  Tonne  peut  assez  dire 
combien  cette  variété  d'exercices  apporte  du  retardement 
à  notre  perfection,  d'autant  qu'elle  nous  ùle  la  douce  et 
tranquille  attention  que  nous  devons  avoir  de  bien  faire 
ce  que  nous  faisons  pour  Dieu,  ainsi  que  j'ai  déjà  dit.  w 
{Œuvres  comp.,  t.  lll,  p.  152,  édit.  Bélhune.) 

«  Notre  bienheureux,  écrivait  M.  Le  Camus  {Esprit  di 
saint  François  de  Sales,  part,  vi,  ch.  iv),  recommandai 
sur  toutes  choses  d'éviter  le  défaut  d'emportement,  e 
l'appelait  l'ennemi  capital  de  la  vraie  dévotion. 

«  il  vaut  mieux,  disait-il,  faire  peu  et  bien,  qu'entre- 
prendre beaucoup  et  le  faire  imparfaitement.  Ce  n'est  pas 
ajoutait-il,  par  la  multiplicité  des  choses  que  nous  fai 
sons,  que  nous  avançons  en  la  perfection,  mais  par  1; 
ferveur  et  la  pureté  d'intention  avec  lesquelles  nous  le 
faisons,  a 
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D'où  nous  devons  conclure  :  —  1°  que  notre  progrès 
dans  la  perfection  dépend  moins  de  la  multiplicité  de  nos 
actions  que  de  la  ferveur  du  saint  amour  avec  laquelle  nous 
les  faisons;— 2"  qu'une  bonne  action  faite  avec  beaucoup 
de  ferveur  vaut  mieux,  et  nous  rend  plus  agréables  à  Dieu 
que  plusieurs  autres  du  même  genre  faites  avec  tiédeur 
et  lâcheté;  —  3"  que  la  pureté  d'intention  élève  bien 
haut  le  mérite  d'une  bonne  action,  car  plus  notre  inten- 
tion est  pure  et  plus  nous  nous  éloignons  de  la  créature 
pour  nous  rapprocher  du  Créateur. 

Dans  les  conversations  particulières,  gaint  François  de 
Sales  voulait  que  l'on  parlât  peu  et  bon,  c'était  son  mot  ; 
et,  dans  les  actions,  il  désirait  que  l'on  n'en  entreprit  pas 
trop,  mais  que  le  peu  que  l'on  faisait,  on  le  fît  avec  beau- 
coup de  perfection,  selon  cet  avis  :  «  Assez  tôt,  si  assez 
bon.  » 

2.  La  solide  piété  ne  consiste  pas  nan  plus  dans  les 
douceurs  spirituelles,  dans  un  goût  ou  un  attrait  sensible 
pour  les  exercices  de  piété.  Où  était  cette  suavité  inté- 
rieure lorsque  Notre-Seignenr  disait  au  jardin  des  Oli- 
viers: Trislis  est  miimamea  usque  ad  mortem Pater 

mi,  si  poasibile  est,  transeat  à  me  calix  iste  ?  (Matth., 
XXVI,  39.)  Où  était  cette  douceur  de  la  piétélorsque  la 
très-sainte  Vierge,  au  pied  de  la  croix,  se  trouvait  en 
proie  à  la  douleur  la  plus  accablante  ?  rÉglise  se  serait- 
elle  trompée  en  l'appelant  :  «  Virgo  dolorosissima,  Regina 
martyrum?»  Combien  de  saints  ont  été  dépourvus  de  ces 
consolations  sensibles?  Elles  ne  sont  donc  pas  essentielles 
à  la  solide  vertu  ;  Dieu  les  accorde  quelquefois  comme 
une  récompense  ou  comme  un  encouragement.  Voyez  les 
petits  enfants,  ils  ont  besoin  de  lait  et  de  miel,  parce 
qu'ils  ne  sont  pas  capables  d'une  nourriture  plus  solide, 
mais  les  hommes  faits  prennent  du  pain,  des  viandes, 
aliments  moins  suaves  mais  plus  nutritifs.  Dieu  accorde 
aussi  aux  commençants  des  suavités  inférieures  afin  de 
les  attirer  à  lui  :  Tanquam  parvulis  in  Christo,  lac  vobis 
potiuii  dedi,  non  escam;  nondum  enim  poteratis.  (IGor. 

11 
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m,  2.)  Il  en  prive  quelquefois  ceux  qui  sont  plus  avancés, 
afin  de  les  porter  à  une  plus  haute  perfection  en  les 
détachant  des  créatures  pour  ks  unir  plus  intimement 
à  lui. 

N'oubliez  pas  cependant  deux  observations  bien  impor- 
tantes; la  première  est  de  ne  [las  mépriser  ces  consola- 
tions, car  elles  sont  un  don  tie  Dieu,  une  grâce  spéciale, 
un  moyen  puissant  d'avancer  dans  le  service  divin  lors- 
qu'on en  use  sans  y  attacher  son  i  œur.  La  seconde,  est 
de  réfléchir  sérieusement  sur  l'ensemble  de  notre  vie,  si 
nous  ne  ressentons  pas,  au  moins  de  tfmps  en  temps, 
cette  suavité  dans  la  prière.  Dans  sa  conduite  ordinan-e, 
Dieu  n'en  prive  pas  entièrement  ses  serviteurs;  comme 
un  bon  maître,  il  aime  à  récompenser  et  à  rendre  heu- 
reux ceux  qui  sont  à  son  service.  Si  donc  nous  ne  trou- 
vons auci.n  goût  dans  nos  exercices  de  piété,  nou>  devons 
discuter  avec  soin  toutes  nos  actions,  pour  voir  si  notre 
conduite  ne  serait  pas  le  principe  des  sécheresses  dont 
nous  nous  plaignon»;  très-souvent,  eu  effet,  les  aridités 
proviennent  de  notre  faute,  de  ce  que  nous  ne  sommes 
pas  assez  recueillis,  de  ce  que  nous  ne  veillons  pas  assez 
sur  nos  sens  et  sur  notre  imagination,  de  ce  que  nous  ne 
faisons  pas  assez  d'efforts  pour  plaire  à  Dieu.  Dans  ces 
cas,  les  sécheresses  sont  une  punition  du  Seigneur  et  ua 
juste  châtiment  de  notre  conduite. 

Vous  serez  bien  aise,  je  n'en  doute  pas,  moucher  Né- 
potien,  d'entendre  confirmer  cette  doctrine  par  saint 
François  de  Sales,  ce  grand  maître  de  la  vie  spirituelle. 
Voici  ses  maximes,  recueillies  par  son  intime  ami,  M.  Le 
Camus,  évèque  de  Belley  :  «  Quand  quelque  sœur  se  plai-^ 
gnait  à  lui  de  ses  déaolations  intérieures  et  de  ses  aridités 
en  l'exercice  de  l'oraison,  au  lieu  de  la  consoler,  il  lui  di- 
sait :  Pour  moi,  j'ai  toujours  pus  estimé  le*  conlitures 
sèches  que  les  liquides,  et  il  rapportait  ce  mot  de  David 
Dans  cette  terre  déserte  où  je  me  trouve,  et  où  il  n'y  a 
ni  chemin,  ni  eau,  je  me  suis  présenté  devant  vous 
comme  dans  votre  sanctuaire^  pour  contempler  votr^ 
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puissance  et  votre  gloire.  La  manne,  ce  pain  des  anges, 
cette  viande  céleste,  était  un  petit  grain  assez  secj  et 
quand  le  peuple  la  voulait  échanger  avec  de  la  chair, 
nourriture  plus  humide,  ces  viandes  étaient  encore  dans 
leurs  bouches,  lorsque  la  colère  de  Dieu  s'éleva  contre 
eux. 

«  Peu  se  persuadent  cette  vérité,  qui  est  néanmoins 
très-assurée,  que  l'union  avec  Dieu  d'une  âme  juste  et 
fidèle,  est  bien  plus  étroite  et  intime  dans  les  dérélictions 
et  abandonnements,  que  dans  les  dévotions  et  consola- 
tions sensibles.  D'autant  que  plus  l'âme  s'amuse  à  la 
consolation  de  Dieu,  moins  elle  s'attache  au  Dieu  de  cens 
solation;  tout  de  même  que  les  abeilles  qui  font  le  plus 
de  cire,  sont  celles  qui  font  le  moins  de  miel.  Qui  peut 
imaginer  un  plus  grand  abandonnement  que  celui  que 
soutint  le  Sauveur  en  la  croix,  qui  lui  lit  dire  :  Mon 
Père,  mon  Père,  pourquoi  m'avez-vous  abandonné?  Qui 
peut  néanmoins  douter  que  ce  Sauveur  ne  fût  alors  très- 
uni  à  la  volonté  de  son  Père?  union  en  laquelle  consiste 
la  fin  de  toute  consommation  pour  laquelle  il  s'écrie  que 
tout  est  consommé  ;  et  en  cette  consommation  parfaite  il 
remet  son  âme  entre  les  mains  de  son  père. 

«  0  que  bienheureuse  est  Tàme  qui  est  fidèle  dans  les 
sécheresses  et  abandonnements  sensibles  !  C'est  là  le 
creuset  où  le  pur  or  de  la  charité  est  parfaitement  affiné. 
Heureux  celui  qui  souffre  avec  patience  cette  épreuve, 
parce  qu'étant  éprouvé  et  épuré  de  la  sorte,  il  recevra  la 
couronne  que  Dieu  a  promise  à  ceux  qu'il  aime  et  qui 
l'aiment. 

«  Il  répondit  un  jour  à  une  personne  qui  se  plaignait 
à  lui  de  n'avoir  aucun  sentiment  agréable  dans  la  dévo- 
tion, comme  si  Dieu  en  eût  ôté  toutes  les  roses  pour  ne 
lui  laisser  que  les  épines  :  Tant  mieux,  lui  dit-il,  vous 
voilà  hors  la  bande  de  ces  perdus  qui  disaient  :  Venez, 
couronnons-nous  de  roses ,  et  dans  la  compagnie  de  la 
bienheureuse  Catherine  de  Sienne,  qui  préféra  la  cou- 
ronne d'épines  à  celle  de  pierreries.  Dites-moi,  continua- 
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t-il,  lequel  aimeriez-vous  mieux^  une  viande  solide,  mais 
sans  sauce,  ou  de  la  sauce  sans  viande?  ou  une  perdrix 
sans  orange,  ou  une  orange  sans  perdrix?  0  Dieu  î  jusqu'à 
quand,  comme  petits  enfants,  aimerons-nous  le  lait  et 
les  pois  sucrés,  au  lieu  des  nourritures  plus  grossières, 
mais  plus  succulentes?  »  {Esprit,  part.  III,  ch.  29 j 
part.  XVI,  chap.  7.) 

3.  Enfin  une  vie  sage  et  réglée  est  un  indice  et  non 
pas  une  preuve  certaine  d'une  solide  vertu;  il  faut  en 
examiner  soigneusement  le  principe.  11  en  est  qui  mènent 
une  vie  réglée  parce  que  leur  tempérament  les  y  porte; 
ils  observent  leur  règle  parce  qu'ils  aiment  la  paix  et  la 
tranquillité;  ils  travaillent  parce  que  l'élude  leur  plaît; 
mais  ils  ne  songent  pas  à  rapporter  leurs  actions  à  Dieu. 
Où  est  leur  mérite?  où  se  trouve  leur  vertu?  combien 
d"honnètes  païens  ont  agi  de  la  sorte?  «  Sanctum  non 
est,  a  dit  Origène,  quod  agitur  sanctum,  nisi  sanctè  quod 
sanctum  est  peragatur.  »  Il  ne  faut  donc  pas  se  croire 
vertueux  parce  qu'on  n'a  pas  de  fautes  graves  à  se  repro- 
cher; car  ce  n'est  pas  l'absence'  du  péché,  mais  les  actes 
répétés  de  douceur,  de  patience,  de  charité  ou  de  morti- 
fication qui  constituent  la  solide  piété.  Qu  entend-on  en 
effet  par  la  vertu?  une  habitude  louable  qui  nous  porte 
au  bien;  et  l'Esprit  saint  n'a-t-il  pas  dit  :  Déclina  à  malo, 
et  fac  boniim?  (Ps.  xxxvi,  27.) 

c(  Ce  n'est  pas  grande  chose,  disait  saint  François  de 
Sales  à  ses  religieuses  (Entret.,  XVI,  t.  13,  p.  231), 
de  voir  une  fille,  laquelle  n'a  rien  qui  la  fâche  ou  qui 
l'exerce,  être  bien  douce  et  faire  peu  de  fautes.  Quand  on 
me  dit  :  Voilà  une  telle  à  laquelle  je  ne  vois  jamais  com- 
mettre d'imperfections;  je  demande  incontinent  :  A-t-elle 
quelque  charge?  Si  l'on  me  dit  que  non,  je  ne  fais  pas 
grand  état  de  sa  perfection  ;  car  il  y  a  bien  différence 
entre  la  vertu  de  celle-ci  et  celle  d'une  autre,  laquelle 
sera  bien  exercée,  soit  intérieurement  par  les  tentations, 
soit  extérieurement  par  les  contradictions  qu'on  lui  fait  ; 
car  la  vertu  de  force  et  la  force  de  la  vertu  ne  s'acquièrent 
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jamais  au  temps  de  la  paix  et  tandis  que  nous  ne  sommes 
pas  exercés  par  la  tentation  de  son  contraire.  Ceux  qui  sont 
fort  doux  tandis  qu'ils  n'ont  point  de  contradiction,  et  qui 
n'ont  point  acquis  cette  vertu  Tépée  au  poing,  ils  sont 
Yoirement  fort  exemplaires  et  de  grande  édification  ;  mais 
si  vous  venez  à  la  preuve,  vous  les  verrez  incontinent  re- 
muer et  témoigner  que  leur  douceur  n'était  pas  une  vertu 
forte  et  solide,  ains  imaginaire  plutôt  que  véritable.  Il  y  a 
bien  différence  entre  avoir  la  cessation  d'un  vice  et  avoir 
la  vertu  qui  lui  est  contraire.  Plusieurs  semblent  être  fort 
vertueux  qui  n'ont  pourtant  point  de  vertu,  parce  qu'ils 
ne  l'ont  pas  acquise  en  travaillant.  Bien  souvent  il  arrivé 
que  nos  passions  dorment  et  demeurent  assoupies  ;  et  si 
pendant  ce  temps  là  nous  ne  faisons  provisions  de  forces 
pour  les  combattre  et  leur  résister,  quand  elles  viendront 
à  se  réveiller,  nous  serons  vaincus  au  combat.  » 

Par  une  raison  tout  opposée,  mon  cher  Népotien,  vous 
ne  devez  pas  vous  inquiéter  de  la  peine  que  vous  ressen- 
tez dans  la  pratique  de  vos  devoirs,  des  répugnances  de  la 
nature,  des  combats  intérieurs,  des  tentations  même. 
Saint  Paul  ravi  jusqu'au  troisième  ciel  se  plaignait  des 
révoltes  de  la  chair  :  Datus  est  mihi  stimulus  caniis  meœ^ 
angélus  Satonœ  qui  me  colapJiizet.  (Il  Cor.,  xii.,  7.)  Trois 
fois  il  s'adressa  au  Seigneur,  le  conjurant  avec  instance  dele 
déhvrer  de  ces  luttes  intérieures,  et  le  Seigneur  refusa 
d'exaucer  sa  prière,  en  l'asurant  que  sa  grâce  lui  suffisait 
pour  remporter  la  victoire,  et  que  sa  puissance  se  montrait 
surtout  au  milieu  des  combats  :  Ter  Dominum  rogavi  ut 
discederet  à  me;  et  dixit  mihi:  sufficit  tibi  gratia  mea: 
nam  virtus  in  infirmitate  perficitur.  (II Cor.,  xri,  8.) 

0  II  y  a  eu,  dit  saint  François  de  Sales,  quelques  er- 
mites et  anachorètes,  en  Palestine,  qui  ont  asseuré  que 
l'homme  par  la  soigneuse  et  fréquente  mortification  pou- 
vait arriver  jusques-là  que  d'estre  sans  passions,  ni  émo- 
tions de  colère,  en  sorte  qu'il  pouvait  recevoir  un  soufflet 
sans  rougir,  estre  injurié ,  mocqué  et  battu  sans  le  ressen- 
tir; mais  cette  opinion  a  esté  condamnée  comme  fausse  et 
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rejetée  de  foute  l'Église,  laqtielle  a  déclaré  que  tant  que 
l'homme  vivra  sur  cette  terre,  il  sera  tou?jours  sujet  à 
avoir  des  passions,  et  sentira  tou^jours  en  la  partie  infé- 
rieure de  son  âme  des  trémoussements  de  colère ^  des  sou- 
lèvements de  cœur,  des  affections,  inclinations  ,  respu- 
gnances,  dégousts,  aversions  et  autres  choses  contraires  à 
la  raison.  Et  ne  se  faut  jamais  eslonner,  si  quand  l'on 
nous  dit  nos  fautes,  ou  que  l'on  nous  reprend,  nous  sen- 
tons à  l'instant  que  la  colère  s'émeut  eu  nous;  et  si  nous 
avons  des  dégousts  et  respugnances  sur  les  choses  qui 
nous  arrivent,  ou  qui  nous  sont  faites,  contraires  à  nos 
mcUnations  ;  ny  moins,  si  nous  avons  des  volontés  propres, 
qui  nous  font  désirer  une  chose  plutost  qu'une  autre.  0 
non  certes!  car  tout  cela  sont  des  passions  qui  nous  sont 
naturelles,  lesquelles  ne  sont  point  péché  en  elles-mêmes  ; 
il  ne  faut  pas  penser,  quand  vous  sentez  tous  ces  mouve- 
ments s'eslever  en  la  partie  inférieure  de  vostre  âme, 
contre  vostre  volonté,  que  vous  péchiez  et  offensiez  tant 
soit  peu,  et  pourveu  que  vous  ne  fassiez  rien  en  suite,  car 
il  ne  dépend  pas  de  vous  de  n'avoir  point  ces  sentiments.  » 
{Sermo7isurla  Circoncision, t.  III.,  p.  9-10,  éd.Bélhuae.) 

§  3. 

DE   QUELQUES   DÉVOTIOSS   SPÉCIALTSS. 

Pour  compléter,  mon  cher  Népotien,  ce  qui  concerne 
la  vraie  et  solide  piété,  je  dois  vous  parler  de  quelques 
dévotions  spéciales.  Toutes  celles  qui  sont  autorisées  par 
l'Église  ou  par  un  usage  universel  peuvent  être  un  appui 
et  un  encouragement  dans  nos  faiblesses,  un  aiguillon 
contre  notre  tiédeur  et  notre  lâcheté;  mais  elles  deman- 
dent de  notre  part  un  sage  discernement  pour  qu'elles  ne 
dégénèrent  pas  en  abus. 

1°  Ce  qui  est  de  devoir  doit  passer  avant  tout;  et  ja- 
mais des  pratiques  de  piété,  ou  de  confrérie,  ne  doivent 
prendre  la  place  de  ce  qui  est  prescrit  par  la  loi  de 
Dieu,  ou  de  lÉglise,  ou  par  les  devoirs  de  notre  état; — 
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2*  les  plus  excellentes  pratiqués  de  piété  sont  celles  qui 
temlent  à  l'exercice  des  solides  vertus^  à  la  destruction 
des  vices,  on  a  la  fuite  et  à  l'aiiéantissemeiit  du  péché;  — 
3°  on  ne  doit  jamiis  se  surcharger  de  pratiques  de  piété 
quoique  excellentes  en  elles-mêmes  ;  si  on  s'en  imposait 
trop,  on  s'en  acquitterait  mal  et  on  en  retirerait  peu  de 
profit.  Ces  règles  vous  serviront  pour  le  temps  présent,  et 
pour  celui  où  vous  serez  chargé  de  la  direction  des  autres 
dans  les  voies  de  la  piété. 

Parmi  toutes  les  dévotions  particulières,  il  en  est  trois 
qui  conviennent  plus  spécialement  à  ceux  qui  se  destinent 
à  l'état  ecclésiastique,  ce  sont  les  dévotions  au  saint  Sa^ 
crement,  à  la  très  sainte  Vierge  et  aux  saints  Apôtres. 
Elles  feront  l'objet  des  trois  sections  suivantes. 

•   SECTION  I. 

De  la  dévotion  au  très-saint- Sacrement. 

Vous  ne  vous  attendez  pas  sans  doute,  mon  clier  Né- 
potien,  à  me  voir  dérouler  devant  vous  les  raisons  si 
puissantes  qui  établissent  la  solidité  de  la  dévotion  au 
saint  Sacrement  ;  vous  les  connaissez  depuis  longtemps 
et  ne  vous  suffit-il  pas  de  vous  rappeler  l'objet  de  cette 
dévotion?  c'est  Notre-Seigneur  lui-même  ;  Notre-Seigneur 
nous  donnant  dans  ce  mystère  les  preuves  les  plus  écla- 
tantes de  son  amour;  Notre-Seigneur  dérogeant  à  toutes 
les  lois  de  la  nature  ;  Njtre-Saigneur  voilant  sa  divinité, 
son  humanité  même,  sous  les  viles  espèces  du  pain  et  du 
vin.  et  cela^  pour  résiderai!  milieu  de  nous,  pour  devenir 
notre  nourriture,  notre  aliment  :  «  0  res  mirabilis!  man- 
ducat  Dominum  pauper,  servus  et  humihs.  »  Vous  trou- 
verez ces  considérations,  et  bien  d'autres  encore,  déve- 
loppées dans  une  multitude  de  livres  de  piété.  Je  veux 
seulement  attirer  votre  attention  sur  deux  motifs  tirés  de 
votre  vocation  au  sacerJoce  ;  ces  deux  motifs  sont  :  lare- 
connaissance  et  la  nature  de  votre  mniistère. 
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C'est  lEucbaristie  qui  est  le  vrai  titre  de  gloire  du 
prêtre.  Si  saint  Augustin  appelle  vénérables  les  mains  du 
prêtre,  c'est  parce  qu'elles  touchent  la  divine  Eucharistie; 
si  les  saints  Pères  exaltent  si  fort  la  puissance  du  prêtre^, 
s'ils  l'appellent  immense,  infinie,  incompréhensible,  c'est 
parce  qu'il  a  été  donné  au  prêtre  de  consacrer  le  corps  de 
Notre-Seigneur  ;  si  les  docteurs  préfèrent  la  majesté  du 
sacerdoce  à  celle  de  l'empire,  s'ils  comparent  le  prêtre 
à  Marie,  c'est  toujours  à  cause  de  la  divine  Eucharistie; 
enfin  si  les  saints  ont  témoigné  tant  de  respect  pour  les 
prêtres,  s'ds  baisaient  leurs  vêtements  et  la  trace  de 
leurs  pas,  c'est  parce  que  le  prêtre  à  l'autel  est  identifié 
à  Jésus-Christ;  ôtez  la  présence  réelle  et  le  prêtre  perd 
presque  toute  sa  grandeur.  Or,  si  la  divine  Eucharistie 
est  le  principe  de  notre  gloire,  de  notre  puissance,  de 
notre  dignité,  nous  devons  donc  l'aimer,  la  chérir,  la  vé- 
nérer. Celui  qui  a  obtenu  une  faveur  éclatante,  une  mar- 
que de  distinction,  s'en  montre  jaloux:  notre  gloire  à  nous, 
prêtres,  à  nous,  aspirants  au  sacerdoce,  c'est  la  divine  Eu- 
charistie; nous  devons  donc  nous  attacher  à  elle  de  toutes 
nos  forces.  Mais  non-seulement  la  sainte  Eucharistie  est 
le  princ'pe  de  la  gloire  du  prêtre,  elle  est  encore  le  gage 
de  l'amour  spécial  de  Notre  Seigneur  pour  lui;  quel  est 
en  effet  ce'ui  qui  est  chargé  de  la  divine  Eucharistie?  le 
prêtre;  qui  doit  la  distribuer  aux  fidèles?  le  prêtre;  quel 
est  celui  qui,  par  ses  fonctions,  se  trouve  plus  souvent 
auprès  de  Jésus?  c'est  encore  le  prêtre;  qui  doit  recevoir 
plus  souvent  dans  son  cœur  le  divin  Maître?  toujours  le 
prêtre;  car  c'est  lui  qui  chaque  jour  monte  au  saint  autel 
pour  s'identifier  avec  Ni.  tre  -  Seigneur.  Le  prêtre- est 
donc  obligé  par  reconnaissance  à  un  amour  plus  tendre, 
à  une  dévotion  plus  spéciale  envers  la  divine  Eucharistie; 
il  y  est  encore  obligé  par  son  ministère. 

Le  prêtre,  par  la  nature  de  ses  fonctions,  est  chargé  de 
piier  pour  les  peuples,  d'attirer  sur  eux  les  bénédictions 
du  ciel  et  d'éloigner  les  fléaux  de  la  colère  de  Dieu:  or 
ses  prières  n'ont  de  vertu  que  par  leur  union  à  celle  de 
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*Notre-Seigneiir,  le  grand  médiateur  entre  Dieu  et  les 
hommes  ;  et  comme  Notre-Seigneur  ee  trouve  à  l'autel 
véritablement,  substantiellement,  c'est  donc  aux  pieds 
des  autels  que  le  prêtre  doit  surtout  se  prosterner,  et 
prier  pour  les  peuples.  Un  autre  devoir  du  prêtre  est 
la  sanctification  des  âmes,  œuvre  toute  surnaturelle^  à 
laquelle  l'homme  ne  peut  rien  de  lui-même  et  sans  le 
secours  de  la  grâce  :  or  cette  grâce  a  été  méritée  par  la 
passion  de  Notre-Seigneur  ;  c'est  Notre-Seigneur  qui  la 
donne  à  qui  il  veut,  quand  il  veut,  dans  la  mesure  qu'il 
veut,  c'est  donc  à  lui  qu'il  faut  la  demander;  nouveau 
motif  pour  le  prêtre  d'aller  se  prosterner  devant  nos  saints 
tabernacles.  Enfin  le  prêtre  est  le  ministre  de  Jésus- 
Christ  et  son  ambassadeur:  or  un  ministre  va  recevoir  les 
ordres  de  son  prince,  un  ambassadeur  demande  les 
instructions  de  son  roi,  un  serviteur  ne  fait  rien  sans 
l'aveu  de  son  maître  ;  les  prêtres  devraient  donc  demander 
sans  cesse  les  ordres  de  Notre-Seigneur.  De  là  cette  pra- 
tique si  belle,  si  pieuse,  si  touchante  du  pontife  suprême, 
qui  conserve  continuellement  auprès  de  lui,  même  dans  ses 
voyages,  la  divine  Eucharistie,  afin  d'être  toujours  devant 
celui  dont  il  est  le  vicaire,  et  de  recevoir  à  chaque  instant 
ses  instructions. 

Vous  conclurez  de  ces  considérations,  mon  cher  Népo- 
tjen,  l'importance  de  la  dévotion  au  saint  Sacrement; 
vous  ferez  avec  plus  de  ferveur  vos  communions  et  vos 
visites  à  Notre-Seigneur  dans  la  sainte  Eucharistie;  deux 
sources  puissantes  et  en  même  temps  deux  signes  peu 
équivoques  de  cette  précieuse  dévotion. 

La  sainte  communion  devrait  faire  l'objet  de  tous  vos 
désirs  ;  vous  êtes  dans  la  peine  et  les  afflictions,  et  Jésus 
vous  crie  du  fond  de  ses  tabernacles  :  Venite  ad  me 
omnes  qui  laboratis  et  onerati  estis,  et  ego  reficiam  vos 
(Ma!  th.,  XI,  28)  ;  vous  gémissez  de  vos  fautes  quotidiennes, 
et  Jésus  en  est  le  préservatif  :  «  Antidotum  quo  liberamur 
a  culpis  quotidianis,  et  a  peccatis  mortalibus  prœserva- 
mur,»  nous  dit  le  concile  de  Trente  {Sess.  xui,  c.  2)j 

11. 
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TOUS  êtes  infirme,  etJésus  est  leremèiie  suprême  :  «Quia* 
Beraperpecco,  semper  debeohabere  medicinam,»  s'écrie 
saint  Chrys<^slome;  vous  êtes  froid,  et  Jésus  est  le  feu 
dévorant'.  Ljnein  veni  mittere  in  teiram.  et  quid  volo 
nisi  ut  accendatur  (Luc,  xii,  49);  vous  êtes  faible,  et 
Jésus  est  le  Dieu  fort  ;  vous  avez  besoin  d'une  nourriture 
spirituelle,  et  Jésus  est  le  pain  de  nos  âmes  :  Panem  nos- 
trum  quotidianum  da  iiobis  hodie;  mais,  reprend  saint 
Ambroise,  si  c'est  un  pain  quotidien,  pourquoi  lerecevez- 
Tous  si  rarement  :  «Si  quotidianus  est  panis  iste,  accipe 
quotidiè?»  Saint  François  de  Sales  recommandait  à  sa 
Philotée  la  communion  fréquente:  «Communiez souvent, 
lui  disait-il,  et,  le  plus  souvent  que  vous  pourrez,  avec 
l'advis  de  vostrepère  spirituel  ;  et  croyez-mo}',  les  lièvres 
deviennent  blancs  parmy  nos  montagnes  en  hyver:  parce 
qu'ils  ne  voyent  ny  mangent  que  la  neige;  et  à  force 
d'adorer  et  manger  la  beauté,  la  bonté,  el  la  pureté  mesme 
en  ce  divin  sacrement,  vous  deviendrez  toute  belle,  toute 
bonne  el  toute  pure,  »  {Introd.,  p.  ii,  ch.  21.^ 

Les  saints  avaient  compris  ces  vérités,  et  de  là  leurs 
désirs  ardents  pour  la  sainte  communion.  Sainte  Made- 
leine de  Pazzi  éprouvait  dans  son  enfance  un  désir  si  ex- 
trême de  communier,  que,  ne  pouvant  le  faire  à  cause  de 
la  faiblesse  de  son  âge,  elle  s'approchait  de  sa  mère  le  jour 
de  sa  communion,  et  ne  la  quittait  point,  trouvant  des 
délices  ineffables  auprès  de  ceux  qui  avaient  eu  le  bonheur 
de  recevoir  Nofre-Seigneur.  Saint  Ligu-jri,  forcé  par  ses 
infirmités  de  s'abstenir  de  célébrer  les  saints  mysîères, 
communiait  tous  les  jours;  et  une  fois  qu'on  n^  put  lui 
donner  la  communion,  son  désir  de  posséder  Notre-Sei- 
gneur  se  changea  en  une  fièvre  ardente  qui  ne  le  quitta 
qu'au  moment  où  il  lui  fut  donné  de  recevoir  le  bien-aimé 
de  son  cœur.  Vous  êtes  peut-être  bien  éloigné,  mon  cher 
Népotien,  d'éprouver  les  sentiments  des  saints;  c'est  ce 
qui  doit  vous  humilier  et  vous  couvrir  de  confusion  en  la 
préience  de  Dieu.  Eh  quoi!  vous  êtes  le  mniistre  de 
Jésus-Christ;  ddus  peu  vous  devrez  moiiier  tous  les  jours 
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à  l'autel,  et  vous  ne  ressentez  pas  un  vif  désir  de  vous 
unir  à  Notre-Seigneur!  Quel  prêtre  serez-vous  un  jour! 
Lorsque  saint  Louis  de  Gonzague  voyait  une  fête  solen- 
nelle tomber  le  iliinanche,  il  s'en  affligeait:  «C'est  une 
communion  de  moins,  »  disaii-il,  et  son  cœur  était  tri.-te. 
M.  Olier  ne  pouvant,  sur  la  fin  de  sa  vie,  à  cause  de  ses 
infirmités,  célébrer  les  saints  mystères,  voulait  au  moins 
se  procurer  le  bonheur  de  communier  tous  les  jours. 
Pendant  un  long  voyage  qu'il  fut  obligé  de  faire  à  petites 
journées,  il  ne  laissa  passer  aucun  jour  sans  recevoir  la 
sainte  Eucharistie;  on  crut  d'abord  qu'il  serait  difficile 
de  lui  procurer  celte  consolation,  parce  que  les  hôtelleries 
où  l'on  était  obligé  de  s'arrêter  étaient  quelquefois  assez 
éloignées  des  églises  ;  on  lui  proposa  donc  de  s'en  abste- 
nir pour  quelqties  jours:  «Hélas!  répondit-il,  ôlez-moi 
tout,  pourvu  que  vous  me  laissiez  la  sainte  communion, 
la  seule  consolation  qui  me  reste.  »  Ces  paroles  et  l'accent 
avec  lequel  il  les  prononça  touchèrent  si  vivement  ceux 
qui  l'accompagnaient,  que  sans  s'arrêter  davantage  aux 
difficultés,  ils  trouvèrent  le  moyen  de  les^.tisfaire  tous  les 
jours.  Dans  un  autre  voyage  qu'il  fut  obligé  de  faire  pen- 
dant la  même  maladie,  on  le  laissa  une  fois  sans  commu- 
nier, et  il  passa  tout  le  jour  dans  l'abattement  et  la  tris- 
tesse. Un  ecclésiastiqiie  qui  en  avait  été  étonné  ne  le  fut 
pas  moms  le  lendemain  de  le  voir  surabonder  de  joie;  et 
comme  on  ne  remarquait  point  en  lui  de  ces  sortes  d'iné- 
galités, il  ne  put  s'empêcher  de  lui  en  témoigner  sa  sur- 
prise. M.  Olier  avait  communié  ce  jour-là  :  «Le  moyen 
de  n'avoir  pas  de  joie,  lui  répondit-il,  lorsqu'on  a  en  soi- 
même  celui  qui  est  la  voie,  la  vérité  et  la  vie.  »  A  Bourbon, 
pour  n'être  pas  privé  de  cette  grâce,  il  obtint  des  pères 
capucins  une  chambre  dans  leur  couvent,  où  il  entendait 
la  messe  et  commuuiait  aux  heures  qui  lui  étaient  le  plus 
commodes.  {Vie  de  M.  Olier,  t.  II,  p.  4li6.) 

Ces  exemples,  mou  cher  Népoiien,  doivent  vous  en- 
flammer d'une  saiute  ardeur  pour  la  commuaion.  Cette 
parUcipatiou  fréc^ueute  a  la  divine  Eucharistie  est  coatoriiie 
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aux  désirs  de  l'Église,  qui  voudrait  qiie  ses  enfants,  et 
surtout  ses  ministres,  fussent  dignes  de  commnnier  toutes 
les  fois  qu'ils  assistent  aux  saints  mj'^stères.  Cette  commu- 
nion pins  fréquente  est,  d'aprèéle  concile  de  Trente,  une 
disposition  à  la  réception  des  ordres  :  «  Crebrior  quam 
anteà  corporis  Christi  communie.  »  {Sess.  xxiii,  c.  11.) 
Et  d'ailleurs,  n'esl-il  pas  bien  convenable  que  vous  ap- 
prochiez plus  souvent  de  la  sainte  table  à  mesure  que 
vous  avancez  vers  le  sanctuaire?  Eh  quoi!  dans  quelques 
mois  vous  serez  prêtre,  vous  monterez  tous  les  jours  à 
l'autel,  et  aujoiu'd'hui  vous  ne  seriez  pas  digne  de  recevoir 
deux  ou  trois  fois  par  semaine  votre  divin  Sauveur!  Exa- 
minez vos  sentiments  :  avez-vous  un  vrai  désir  de  com- 
munier? Si  votre  directeur,  pour  vous  exciter,  vous  re- 
tranche une  communion,  en  ètes-vous  vivement  peiné? 
Ne  vous  est-il  jamais  arrivé  de  dire,  au  fond  du  cœur  :  11 
croit  me  punir,  il  se  trompe  bien;  peut-être  même  avez- 
vous  été  bien  aise  de  ce  retranchement,  qui  vous  dispense 
de  quelques  efforts  ou  de  quelque  violence. 

Il  est  inutile  de  vous  exposer  les  dispositions  requises 
pour  la  communion,  on  vous  en  parle  assez  souvent;  je 
me  contenterai  donc  de  vous  rappeler  la  condition  exigée 
par  saint  François  de  Sales.  Ce  grand  docteur  demandait 
un  amour  respectueux  ou  un  respect  amoureux;'  il  ne 
séparait  jamais  ces  deux  choses  :  amour,  respect;  amour 
pour  un  Dieu  si  bon,  si  aimable,  si  bienfaisant;  respect 
pour  un  Dieu  si  grand,  si  majestueux,  si  terrible  dans  ses 
vengeanc3S.  L'amour  sans  le  respect  engendrerait  la  fa- 
miliarité, et  le  respect  sans  l'amour  vous  éloignerait  de 
ce  divin  banquet.  Veillez  sur  vos  communions  :  faites  avec 
ferveur;  elles  sont  un  des  plus  puissants  moyens  de  sanc- 
tification ;  mais  faites  aus.>i  sans  une  préparation  suffi- 
sante, elles  produisent  la  langueur  dans  l'âme,  elles  fami- 
liarisent l'âme  avec  les  choses  saintes,  et  enfin  elles 
engendrent  bientôt  la  tiédeur.  Pour  la  communion  de 
tous  les  huit  jours,  on  demande,  comme  vous  le  savez, 
l'absence  d'affection  au  péché  véniel;  vous  ne  méritez 
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donc  pas  de  communier  toutes  les  semaines  si  vous  man- 
quez avec  facilité  à  votre  règle,  si  vous  négligez  le  travail, 
si  vous  faites  de  petites  médisances,  si  vous  vous  laissez 
aller  à  des  brusqueries,  à  des  impatiences  répétées,  et  si 
vous  ne  faites  aucun  effort  pour  vous  corriger.  Réfléchis- 
sez à  cela,  et  n'allez  pas  puiser  la  mort  à  la  source  même 
de  la  vie. 

Après  la  communion,  les  visites  au  saint  Sacrement 
doivent  faire  vos  plus  chères  délices;  car,  dans  ces  visites, 
c'est  Jésus-Christ  que  vous  honorez,  c'est  devant  Jésus- 
Christ  que  vous  vous  prosternez,  c'est  avec  Jésus- Christ 
que  vous  conversez.  On  envie  quelquefois  le  bonheur  des 
apôtres  qui  ont  vu,  qui  ont  entendu  Jésus-Christ;  mais 
ici  vous  avez  le  même  bonheur,  Jésus-Christ  est  auprès 
de  vous,  il  y  est  avec  une  multitude  d'esprits  célestes  qui 
environnent  l'autel,  il  y  est  pour  vous,  pour  écouter  vos 
prières,  pour  soulager  votre  cœur,  pour  vous  accorder  ses 
plus  douces  faveurs;  il  est  dans  les  tabernacles  et  le  jour 
et  la  nuit,  et  vous  n'iriez  pas  le  visiter,  et  vous  n'iriez  ja- 
mais lui  dire  que  vous  l'aimez,  qiie  vous  voulez  le  glorifier 
à  jamais!  Ah!  dit  le  pieux  auteur  de  Vlmitation,  on 
court  honorer  les  reliques  des  saints,  on  aime  à  se  trans- 
porter dans  les  lieux  célèbres  de  pèlerinage,  et  on  ne 
pense  pas  à  cette  adorable  présence  de  Jésus  sur  nos  au- 
tels :  «  Currunt  multi  ad  diversa  loca  pro  visitandis  reli- 
quiis  sanctorum,  et  mirantur  auditis  geslis  eorum  ;  ampla 
œdificia  templorura  inspiciunt,  et  osculantur  sericis  et 
auro  involuta  sacra  ossaipsorura. 

«  Et  ecce  tu  prœsens  es  hic  apud  me  in  altari,  Deus 
meus,  Sanctus  sanctorum,  Creator  homiuum  et  Dominus 
angelorum  ! 

«  Sœpè  in  talibus  videndis  curiositas  est  hominum,  et 
novitas  invisorum;  et  modicus  reportât ur  emendationis 
fructus,  maxime  ubi  est  lam  levis  sine  vera  contritione 
discursus. 

«Hicantemin  Sacramento  altaris  totus  prœsens  es, Deus 
meus,  bomo  Christus  Jésus:  ubi  et  copiosus  percipitur 
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aetern?E  caliitis  friutus,  quotiescumque  fueris  digne  ac 
devotè  subceptiis. 

«  Ad  istiid  veiô  non  trahit  levitas  aliqiia,  nec  curiositas, 
aul  seiisualitas;  se  I  tinna  tides,  devpta  spes,  et  sincera 
caritas.  »  {De  Imit  ,  I.  IV,  c.  i,  n.  9.) 

Pour  vousj  mon  cher  Népotieii,  vous  mettrez  votre  fé- 
licité dans  ces  visi'es  fréquentes  à  Notre-Seigneiir,  vous 
répéterez  après  le  sainf  roi  David:  Quant  dilecta  taber- 
nacula  tua,  Domine  virtutuml  concupiscit  et  déficit 
anima  mea  in  atria  Domini.  (Ps.  Lxxxni,  1.)  Vous  ne 
vous  contenierez  pas  de  faire  les  visites  prescrites  par  la 
règle,  mais  lorsque  vous  aurez  un  instant  libre  vous  ai- 
merez à  aller  le  passer  auprès  de  Notre-Seigneur.  Si  vous 
aviez  une  fois  plus  vive,  un  amour  plus  ardent,  vous  se- 
riez bien  plus  souvent  aux  pieds  de  Notre-Seigneur.  Peut- 
il  V  avoir,  en  effet,  ime  dévotion  plus  solide,  plus  utile 
et  en  même  temps  plus  facile?  Aimez  Notre-Seigneur, 
mon  cher  Népotien,  et  l'on  aura  la  consolation  de  vous 
compter  au  fémiuaire  parmi  ceux  qui  sont  les  plus  dé- 
voués à  la  divme  Eucharistie;  et  plus  tard  on  vous  comp- 
tera aussi  parmi  les  prêtres  les  plus  fervents  et  les  plus 
édifiants. 

SECTION  II, 

Dévotion  à  la  très-sainte  Vierge. 

Après  la  dévotion  à  Notre-Seigneur  Jésus-Chri?t  dans 
le  sacrement  de  son  amour,  celle  qui  est  la  plus  chère  au 
cœiu*  d'un  pieux  et  fervent  séminariste  est  la  dévotion  à 
la  très-sainte  Vierge  ;  sa  joie  est  de  rendre  ses  hommages 
à  cette  tendre  mère,  sa  consolation  de  Tinvoquer,  son 
bonheur  de  s'abandonner  entièrement  à  elle.  Ce  sont  là 
vos  sentiments,  mon  cher  Népotien,  j'en  suis  persuadé  ; 
aussi  en  vous  parlant  de  la  dévotion  à  Marie,  je  ne  me 
propose  pas  de  la  faire  naître  ilans  votre  cœur.  Oh  non! 
car  elle  y  règne  depuis  longtemps;  mais  je  désire  rani- 
mer ce  sentiment  de  piété  qui  existe  déjà  dans  votre  âme 
et  exciter  de  plus  en  plus  votre  amour  envers  Marie. 
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Je  ne  VOUS  exposerai  pas  les  motifs  solides  et  puissants 
qui  établissent  d'une  manière  si  victorieuse  l'excellence 
de  la  dévotion  à  iMarie;  vous  les  connaissez  depuis  long- 
temps; ils  sont  déduits  de  l'éminente  dignité  de  Marie,  qui 
surpasse  toutes  les  grandeurs  himiaineset  angéliques;  de 
la  conduite  de  l'Église  pieusement  empressée  à  répandre 
le  culte  de  Marie;  des  desseins  de  la  Providence  qui^  dans 
tous  les  siècles,  et  surtout  de  nos  jours,  s'est  plu  à  auto- 
riser l'invocation  de  Marie  par  les  prodiges  les  plus  écla- 
tants; et  enfin  des  avantages  inestimables  attachés  à  la 
dévotion  à  Marie.  Ces  motifs  convienuent  a  tous  les  fi- 
dèles, et  mon  désir  est  de  vous  indiquer  les  raisons  spé- 
ciales qui  doivent  porter  le  prêtre  à  avoir  pour  Marie  un 
amour  tout  filial. 

Ces  raisons  sont  bien  nombreuses  et,  si  je  voulais  vous 
les  énumérer  toutes^  je  vous  montrerais  le  Seigneur 
Jésus  confiant  sa  sainte  mère  à  un  prêtre,  à  saint  Jean  ;  je 
vous  ferais  remarquer  la  conduite  amoureuse  de  la  Pro- 
vidence qui,  pour  donner  aujourd'hui  plus  d'extension 
au  culte  de  Marie,  a  procuré,  avec  tant  de  solennité,  la  dé- 
finition de  son  immaculée  Conception,  qui  multiplie  tous 
les  jours  les  prodiges  en  l'honneur  de  Marie,  et  met  dans 
tous  les  cœurs  un  sentiment  plus  vif  de  charité  envers 
Marie.  El  vous,  mon  cher  Népotien,  qui  êtes  le  ministre 
de  Dieu,  son  prêtre,  vous  n'entreriez  pas  dans  ses  vues, 
vous  ne  feriez  rien  pour  seconder  ses  desseins  adoi'anles? 
Je  vous  exposerais  encore  les  désirs  ue  l'K^lise  mani- 
festés par  ses  déclarations  les  plus  expresses,  par  les 
exhortations  les  plus  touchantes  de  son  pontife  supiéme 
et  de  ses  premiers  pasteuis,  et  je  vous  demanderais  s'il 
n'y  a  pas  obligation  pour  vous,  son  serviteur  et  son  mi- 
nistre, de  suivre  ses  inspirations  et  de  remphr  ses  vœux 
les  plus  ardents?  mais  non,  il  faut  nous  restreindre  dans 
une  matière  si  riche:  airctons-nous  donc  aux  observations 
suivantes. 

La  grande  affaire  de  votre  séminaire,  mon  cher  Népo- 
tien,  ebt  de  connaître  votre  vocation,  de  vous  préparer  à 
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la  réception  des  saints  ordres.  Quel  malheur,  si  vous  en- 
triez dans  l'état  ecclésiastique  sans  vocation,  ou  si  vous 
demeuriez  dans  le  monde  lorsque  le  Seigneur  vous  veut 
dans  son  sacerdoce!  'quel  malheur,  si  appelé  de  Dieu 
vous  ne  correspondiez  pas  à  ses  desseins  miséricordieux  ! 
votre  avenir  sur  la  terre  serait  bien  triste  et  votre  sort 
éternel  peut-être  à  jamais  compromis  ;  il  est  donc  de  la 
dernière  importance  pour  vous  de  suivre  avec  docilité  les 
inspirations  du  ciel.  Mais  qui  plus  que  iMarie  peut  vous 
obtenir  les  secours  dont  vous  avez  besoin?  n'a-t-elle  pas 
à  sa  disposition  tous  les  trésors  célestes?  «  Deus  totius 
boni  plenitudinem  posuit  in  Maria,  »  nous  dit  saint 
Bernard  :  «  Ac  proindè  si  quid  spei  in  nobis  est,  si  quid 
gratiae  et  salutis,  ab  eâ  noverimus  redundare  ;  »  et  il 
ajoute  :  «  NuUa  gratia  venit  de  cœlo  ad  terram,  nisi  per 
manusMariae  transeat.  »  Vous  devez  donc  recourir  à  elle 
avec  une  entière  assurance,  persuadé  que,  si  vous  l'in- 
voquez avec  ferveur,  elle  vous  accordera  les  lumières  né- 
cessaires pour  connaître  votre  vocation,  et  la  force  pour 
la  suivre  avec  générosité;  car  Marie  est  aussi  votre  mère, 
et  une  mère  toute  pleine  de  bonté  et  de  mansuétude:  «Ma- 
ter amabilis,  virgo  clemens.  »  Saint  François  de  Borgia; 
parcourant  les  maisons  de  sa  compagnie,  rencontra  trois 
novices  qui  montraient  peu  de  dévotion  pour  la  sainte 
Vierge  :  Veillez  sur  eux,  dit- il  au  maître  des  novices,  ils  i 
ne  persévéreront  pas;  et  en  effet  quelque  temps  après, 
dégoûtés  de  leur  vocation,  ils  se  retirèrent.  Ils  n'avaient 
pas  invoqué  avec  amour  la  Mère  de  miséricorde  et  ils 
tombèrent  dans  le  piège  du  démon  ;  ceux,  au  contraire, 
qui  s'adressent  avec  confiance  à  Marie  peuvent  espérer  de 
persévérer  par  sa  protection  maternelle  dans  les  voies 
du  Seigneur.  Un  jour,  un  religieux  de  la  Trappe  montrait 
à  des  ecclésiastiques  les  divers  lieux  du  monastère  ;  arrivé 
devant  un  autel  bien  pauvre,  mais  consacré  à  Marie,  il 
leur  dit  :  Lorsque  nous  voyons  un  novice  aller  souvent  se 
prosterner  aux  pieds  de  cet  autel,  nous  sommes  sûrs  de  sa 
persévérance.  Et  nous  aussi,  mon  cher  Képolien,  lorsque 
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nous  voyons  le  nom  de  Marie  gravé  dans  le  cœur  d'un 
séminariste;,  nous  sommes  sans  inquiétude.  Oli!  combien 
'•^  faits  ne  pourrais-je  pas  vous  raconter  à  ce  sujet.  Un 

:;inari£te  écrivait  à  un  directeur  :  «  Je  bénis  de  tout 
mon  cœur  le  bon  Dieu  de  m'avoir  inspiré  pendant  mon 
séminaire  la  dévotion  à  Marie^  c'est  ce  qui  m'a  sauvé  ;  sans 
elle  j'étais  perdu  pour  l'éternité.»  il  disait  vrai,  sa  position 
avait  été  si  critique  qu'elle  devait  naturellement  le  faire 
succomber  et  le  conduire  ensuite  de  chute  en  chute  jus- 
qu'à la  réprobation  éternelle,  tandisque,  aujourd'hui,  il 
est  un  prêtre  rempU  de  l'esprit  de  Dieu. 

Poursuivons,  mon  cher  Népotien,  et  examinons  com- 
ment la  dévotion  à  Marie  vous  aide  à  remplir  les  fins  de 
votre  vocation.  Si  vous  êtes  ordonné  prêtre,  c'est  pour 
glorifier  le  Seigneur  et  procurer  la  sanctification  des  âmes, 
car  telle  est  la  fin  de  l'institution  du  sacerdoce.  Elegi  vos, 
disait  Notre-Seigneur  à  ses  disciples,  et  posui  vos  ut  eatis, 
et  fruclum  cifferatis,  et  fructus  vester  maneat.  (Joan., 
XV,  16,)  Glorieuse  mission  àlaquellevousvouslivrerczavec 
ardeur,  car  vous  sentez  brûler  en  vous  le  feu  de  la  charité. 
Or  un  des  moyens  les  plus  puissants  de  sauver  les  âmes, 
de  les  retirer  du  péché  pour  les  engager  au  service  de  Dieu, 
c'est  de  leur  inspirer  la  dévotion  à  Marie.  Marie  est  la  voie 
dont  Dieu  veut  se  servir  pour  attirer  les  âmes  à  lui.  Tel 
est  l'ordre  de  la  divine  Providence,  ordre  qui  se  révèle  de 
plus  en  plus.  Faites  résonner  à  l'oreille  du  pécheur  les 
vérités  les  plus  terribles  de  notre  sainte  religion,  rappe- 
lez-lui ses  mystères  les  plus  touchants,  vous  le  trouverez 
souvent  froid  et  insensible  ;  parlez-lui  -de  Marie,  il  est 
rare  que  ce  nom  ne  fasse  pas  vibrer  quelque  fibre  de  son 
cœur.  Demandez  aux  confesseurs  si  toutes  les  fois  qu'ils 
ont  parlé  de  Marie  à  leurs  pénitents,  ils  n'ont  pas  res- 
senti les  bienfaits  de  ce  nom  sacré.  Oh!  si  les  prêtres 
avaient  un  peu  plus  d'amour  pour  jNIarie,  quels  fruits  de 
salut  ne  produiraient-ils  pas!  Oui,  mon  cher  Népotien, 
soyez  en  bien  persuadé,  le  plus  grand  service  que  vous 
puissiez  rendre  à  une  àme  est  de  lui  inculquer  la  dévotion 
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à  Marie.  Gravez  ce  no-n  divin  dans  les  cœ'^rs  des  CTifants, 
inspirez-leur  l'araonr  de  Marie,  snggérez-leiir  quelques 
pieuses  pratiques  en  son  honneur.  enL-agez-les  à  porter 
une  de  ses  images  on  de  ses  m'-dailles  ;  et,  n'en  doutez 
pas,  vos  peines  ne  seront  pas  perdues.  Ces  enfants,  ces 
pénitents  seront  peut-èlre  infulèles  à  Ifiirs  promesses  aU 
Seigneur,  entraînés  par  le  tourbillon  du  monde,  emportés 
par  la  violence  des  passions,'  leur  vertu  fera  peut-être  un 
triste  naufraiie;  mais  vous  avez  mis  dans  leurs  mains  une 
planche  de  salut;  et,  plus  tard,  lorsque  les  années  s'appe-, 
nantiront  sur  eux,  lorsque  la  maladie  et  Tadv^rhité  les  at- 
teindront, o'i  bieii  à  l'occasion  d'une  relr  ite.  d'une  mis- 
sion ou  d'un  événement  imprévu,  vous  lesverrpz  rentrer 
en  eux-mêmes,  et  vous  aurez  la  consolation  de  les  recevoir 
de  nouveau  dans  le  bercail  de  Jésus-Giirist.  Les  exemples 
de  ce  genre  sont  innombrables,  il  n'est  presqre  pas  de 
confesseur  qui  n'en  puisse  citer  plusieurs.  On  est  quel- 
quefois étonné  des  conversions  subites  qui  arrivent  au 
moment  de  la  mort  ;  si  on  en  recherche  la  cause,  en  re- 
muntant  à  l'originPjOn  trouve  que  ce  pécheur  scandaleux 
avait  été  con-<aci'é  à  Marie,  (lu'il  avait  exercé  quelque  acte 
de  charité  en  l'Ii  tnneur  de  Marie,   ou  récité  quplque 
prière  po'ir  lui  témoigner  son  dévouement.  IneflFable  dé- 
votion! elle  est  comme  un  î'u  sacré  qui  piraît  s'éteindre 
et  qui  se  ranime  ensuite;  c'est  un  principe  de  vie  qui  a 
été  déposé  dans  une  â'ue;  il  se  développera  plus  tard. 

Bien  plus,  les  actes  purement  matériels  de  dévotion  à 
Marie  deviennent  souvent  le  principe  de  conversions  ad- 
mirables. Un  célèbre  religieux  a  dit  pbisieursfois  :  «Lors- 
que je  puis  mettre  sur  la  poitrine  d'un  juif  la  médaille 
de  Marie,  je  suis  sûr  ('e  sa  conversion.  »  Le  P.  Laverlo- 
chère  aime  à  r-icoiter  le  trait  suivant  :  Une  sauvagesse. 
d'un  âge  très-avancé,  avait  perdu  tous  ses  enfants  et  ses 
petits  enfants.  Li  voyant  sur  le  point  de  mourir,  je 
l'exhortai  à  se  convertir;  j'insistai  vivement  pendant 
plus  de  trois  quarts  d'heure.  Ma  religion  est  bonne,  me 
répondait-elle  toujours.   Puisque  lu  ne  veux  pas,  lui 
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()is-je,  aller  trouver  le  Grand-Esprit  que  tes  enfants  ont 
le  bonlu'ur  de  voir,  lu  iras  bailer  avec  les  mauvais  mani- 
tous. Bah!  reprit-elle,  qui  m'a  dit  qu'il  y  a  un  ciel  et  un 
enfer!  Ne  sachant  [ilus  que  faire,  ajoutait  le  bon  Père 
Laverlochère,  je  lui  mis  au  cou,  de  vive  force  et  malgré 
ses  résistances,  une  médaille  miraculeuse  de  Marie.  Elle 
la  regarde  un  instant,  et  me  dit  aussitôt  :  Je  veux  aller 
voir  le  Grand-Esprit;  instruis-moi.  Je  l'instruisis  ;  le  len- 
demain matin,  je  la  baptisai  ;  le  soir,  elle  était  morte. 
Ah!  poursuivait-il,  tout  se  fait  dans  les  missions  par 
Marie  ;  si  vous  voulez  aller  dans  les  missions,  aimez  beau- 
coup Marie. 

Vous  vous  efforcerez  donc,  mon  cher  Népotien,  de 
propager  celte  dévotion  à  Marie,  et  plus  tard,  lorsque 
vous  serez  à  la  tête  d'une  paroisse,  vous  emploierez  tonte 
votre  industrie  pour  la  mettre  en  honneur;  vous  en  par- 
lerez en  chaire,  au  catéchisme,  au  saint  tribunal;  vous 
instituerez  les  confréries  de  Marie  ;  vous  mul'ipherez  ses 
associations  ;  vous  célébrerez  ses  fêtes  avec  solennité  ;  vous 
ne  négligerez  rien,  en  un  mot,  pour  répandre  son  culte, 
et  vous  verrez  le  succès  dépasser  vos  espérances.  Vous  i 

pouvez  en  juger  par  ce  fait,  arrivé  en  IBlâ  :  c'est  mon-  ' 

seigneur  de  Lnngres  qui  envoie  au  rédacteur  des  Aiinoles' 
de  l'archiconfrérie  la  lettre  suivante  d'un  curé  de  son 
diocèse  :  «Monseigneur,  le  jubilé  a  produit  dans  ma  pa- 
roisse des  fruits  qui  tiennent  du  prodige.  J'ai  toujours 
été  assez  content  des  femmes  pour  leurs  devoirs  religieux. 
Quant  aux  hommes,  si  j'excepte  les  moments  du  mariage 
et  de  la  mort,  je  n'en  avais  pas  confessé  un  seul  depuis 
sept  à  huit  ans.  Quoique  assez  exacts  aux  offices,  avis, 
menaces,  exhortations,  bontés,  prières,  ils  avaient  résisté 
à  tout,  en  convenant  qu'ils  avaient  tort.  Le  quatrième 
dimanche  de  l'avent,  tout  semblait  désespéré  pour  le  ju- 
bilé. Les  femmes  même,  contre  leur  coutume,  ne  venaient  ■k'i' 
à  la  juière  qu'en  très-petit  nombre,  et  pas  un  homme  n'y 
avait  encore  mis  le  pied.  Au  de?espoir,  à  la  vue  du  mépris 
que  je  croyais  remarquer  en  tout  le  monde  pour  h  grâce 
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offerte,  j'ouvre,  à  la  sainte  messe,  mon  cœur  à  ma  pa- 
roisse avec  une  telle  expression  de  douleur,  que  chacun 
en  demeure  interdit,  sans  que  je  m'aperçoive  de  l'émoliou 
produite  :  la  sainte  messe  à  peine  finie,  je  vais  me  jeter 
au  pied  de  l'autel  de  la  sainte  Vierge,  et  dans  ma  dou- 
leur, qui  tenait  du  désespoir,  je  la  somme,  au  nom  de 
tout  ce  que  j'avais  fait  pour  elle  dans  ma  paroisse,  de  ne 
pas  permettre  qu'elle  abuse  de  la  grâce  du  jubilé  ;  je  lui 
dis  que  puisque,  en  établissant  la  confrérie  de  son  saint  et 
immaculé  cœur,  nous  l'avions  choisie  pour  notre  avocate 
et  notre  refuge,  elle  devait  montrer  qu'elle  létait  en  effet 
par  quelque  marque  signalée  de  sa  protection.  A  peine  ces 
paroles  prononcées,  je  sentis  en  moi  renaître  l'espérance, 
et  je  fus  parfaitement  calmé.  Le  soir,  pas  une  femme  ne 
manquait  à  la  prière;  mais  deux  hommes  seulement  s'y 
trouvèrent.  Le  lundi,  pas  plus  d'avance;  le  mardi,  de 
même;  le  mercredi,  dans  le  courant  de  la  journée,  il  se 
fait  un  bouleversement  dans  toutes  les  consciences,  sur- 
tout parmi  les  hommes;  le  soir,  à  la  prière,  l'église, 
jusque-là  presque  déserte,  ne  peut  plus  contenir  la  foule 
qui  s'y  presse;  les  enfants  ne  peuvent  plus  contenir  leur 
joie;  les  épouses  arrosent  le  pavé  de  leurs  larmes;  les 
hommes  chantent  les  litanies  de  la  sainte  Vierge  avec  un 
enthousiasme  indicible  ;  les  filles  qui  avaient  pendant 
l'année  pris  part  aux  danses,  vont  se  mettre  à  genoux 
sous  le  Christ,  et  demandent  à  haute  voix  pardon  à  la  pa- 
roisse de  cette  démarche. 

«Ce  que  je  vois,  ce  que  j'entends,  me  semble  un  rève;| 
mon  cœur  est  si  serré  que  je  reste  comme  im.mobile,  et 
la  nuit  se  passe  à  entendre  les  confessions  des  hommes; 
l'émotion  va  toujours  croissant  ;  le  jeudi,  vendredi  et  sa- 
medi, j'entre  au  confessionnal  à  trois  heures  du  matin, 
et  j'en  sors  à  dix  heures  du  soir.  Enfin,  toute  la  paroisse, 
à  l'exception  de  dix  hommes  qui  s'y  sont  pris  trop  tard, 
a  comQîunié  à  la  messe  de  minuit  avec  un  recueillement, 
une  décence,  un  ordre,  qui  ont  fait  couler  des  ruisseaux 
de  larmes  de  tous  les  yeux  témoins  de  cette  cérémonie. 
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Le  lendemain,  jour  de  Noël;,  a  été  pour  la  religion  un 
^rulable  triomphe,  ainsi  que  pour  Tauguste  Mère  de 
Dieu,  à  qui  nous  devons  ce  véritable  prodige.  Aussi,  par 
reconnaissance,  tous  les  hommes  se  sont  consacrés  à  elle, 
en  entrant  dans  l'archiconfrérie,  et  le  soir,  à  la  clôture 
du  jubilé,  j'ai  distribué,  comme  souvenir  de  ce  jourà  ja- 
mais mémorable,  la  médaille  miraculeuse  par  centaines, 
que  chacun  a  reçue  avec  bonheur.  »  (Annales  de  l'archi- 
confrérie, t.  I",p.  197.) 

Voilà  un  fait  bien  édifiant,  mon  cher  Népotien  ;  il  at- 
teste la  puissance  de  Marie  et  Fefïicacité  de  la  parole  et 
des  prières  d'un  bon  prêtre.  Mais  vous  le  savez,  la  bouche 
parle  de  l'abondance  du  cœur-  si  vous  n'êtes  pas  pénétré 
d'une  tendre  dévotion  à  Marie,  vos  paroles  ne  seront  pas 
onctueuses;  si  vous  n'avez  pas  vous-même  un  amour 
tendre  et  filial  pour  Marie,  vos  exhortations  n'iront  pas 
jusqu'au  fond  des  cœurs.  Si  saint  Liguori  n'avait  pas  eu 
un  cœur  d'enfant  envers  Marie,  il  n'aurait  pas  écrit  avec 
autant  de  suavité  sur  ses  grandeurs  et  ses  amabilités. 
Aimez  donc  beaucoup  la  sainte  Vierge,  et  vous  parlerez 
alors  avec  fruit  et  bénédiction  du  bonheur  de  lui  appar- 
tenir. 

Si  la  dévotion  à  Marie,  mon  cher  Népotien,  assure  votre 
vocation;  si  elle  est  un  puissant  moyen  d'exercer  avec 
fruit  votre  ministère  ;  si,  comme  il  serait  facile  de  l'étabhr, 
elle  est  une  source  de  consolation  pendant  la  vie,  elle  l'est 
encore  plus  aux  approches  de  la  mort.  Dans  ce  moment 
suprême,  le  sacerdoce  se  montre  au  prêtre  comme  une 
montagne  épouvantable  :  «  Onus  angelicis  humerisformi- 
dandum.  »  Il  voit  tous  les  sacrements  qu'il  a  administrés. 
N'a-t-il  jamais  été  un  dispensateur  infidèle?  Alors  il 
pense  à  l'obligation  de  l'office  et  à  la  célébration  du  divin 
sacrifice  de  la  messe.  11  a  dit  huit,  dix,  douze  mille  messes. 
Est-il  toujours  monté  à  l'autel  avec  une  conscience  pure? 
Alors  ce  ministère  de  quinze,  vingt,  trente  années  se  pré- 
sente à  lui.  Que  d'absolutions  données!  N'ai-je  jamais 
été  trop  sévère  ou  trop  relâché?  se  dira-t-il  à  lui-même. 
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Ai-je  suffisamment  instruit  les  fi;lèles?  N'y  a-t-il  pas  par 
ma  tante  une  seule  âme  en  enter?  Et  ces  lerribles  piroles 
retentissent  à  ses  oreilles  :  Sanguineni  ejus  de  manu  lud 
reqiûram.  «Anima  pro  anima.  rsOn  pavisti,  occitiibii,» 

Ces  réflexions  seraient  accablantes  si^  d'un  autre  côté, 
la  dévotion  à  Marie  ne  portait  la  paix  dans  son  cœur. 
C'est  là  le  baume  qui  répan  I  la  suavité  dans  l'âme  de  ce 
prêtre  moribond.  Il  entend  le  concert  unanime  des  Pereg 
qui  proclament  la  dévotion  a  Marie  comme  un  signe  évi- 
dent de  salut  et  de  prédestination,  et  il  sent  ce  signe  gravé 
au  plus  intime  de  fcon  âme  :  «Devotio  in  beatam  Mariami 
est  cbarta  salutis.  »  (Saint  Éphrem.)  «  Certissimum  est 
salutis  aeternae  consequendœ  signum  devotio  erga  beatam 
Virginem.»  (Saint  Bernard.)  «Quantuscumquequis  fuerit 
peccator,  si  Mariae  devotus  ex^titerit,  nunquam  in  aeter- 
numpenb.t. ))(Samt  Hdaire).  «Habentesdevotionein  banc, 
signum  est  permagnnm  praedestinationis  ad  gloriam.D 
(B.  Alain.)  11  entend  les  saints  docteurs  s'écrier  à  l'envi 
que  le  tidele  scviteur  de  Marie  ne  périra  pas,  et  il  a  été 
pendant  toute  sa  vie  consacré  au  service  de  Marie  :  «Qui 
perstat  in  ob.-equio  tuo,  o  Maria  !  procul  fiet  a  perditione.  » 
(Saint  Bonaventure.)  «  Fie  ri  non  potest  ut  pereat ,  qui 
Riariœseduluset  tideliscultorex&titerit.»  (Bloiius.)  11  en- 
tend saint  Bonaventure  s'adresser  à  la  sainte  Vierge  et 
lui  dire  :  «Narrare  virtutes  tuas,  Virgo  Deipara,  est  via 
salutis;  »  et  pour  lui,  il  trouvait  son  bonheur  à  parler 
des  vertus  de  Marie,  à  publier  ses  amabilités  et  ses  gran- 
deurs. Il  entend  saint  Jean  Dama!«cène  et  saint  Bonaven- 
ture crier  a  tous  les  fidèles  que  le  mojen  le  plus  sûr 
d'arriver  au  ciel  est  d'honorer  la  très-sainte  Vierge,  et  il 
n'a  pas  cessé  de  la  bénir  et  de  la  faire  glorifier  :  «  Audite, 
qui  cupitis  regnum  Uei  :  Virginem  Mariam  honorate  et 
invenietis  vitam  et  salulem  œternam.»  (Saint  Bonaven- 
ture.) «  Honorare  Mariam  est  tbesaurizare  vitam  œter- 
nam.  »  (Saint  Jean  Damasci'ue.)  Un  pieux  auteur,  l'abbé 
Guérie,  va  même  jusqu'à  assurer  que  le  serviteur  de 
Marie  est  aussi  sûr  de  posséder  le  paradis  que  s'il  y  était 
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Jéjà  :  «Qui  faranlatur  Virgini  ita  de  paradiso  securus  est 
jic  si  essel  in  paradiso.  » 

Que  ces  pensées  sont  consolantes  pour  le  bon  prêtre  ! 
il  se  rappcîlie  mdie  faits  de  conversion  opéiés  par  l'inter- 
cessiun  de  Marie,  souvent  à  l'occasion  d'une  conrie  prière, 
jd'une  si.nple  pratique  conservée  pendant  quelques  an- 
nées; et  il  pense  avec  dilices  que  pendant  toute  sa  vie  il 
a  payé  à  Marie  son  tribut  de  louanges.  Comment,  après 
cela,  ne  mettrait-il  pas  sa  co  ifiance  en  Marie!  comment 
ne  compterait-il  pas  sur  la  protection  de  cette  bonne  mère  ! 
Et  s'il  peut  conpter  sur  Marie,  comment  la  tristesse  ou  le 
désespoir  s'emparerait-il  de    lui!   Non;  il   attend  avec 
amour  la  félicité  promise  aux  enfants  de  Marie  ;  il  répète 
avec  sauit  Bonaventure  :   0  Marie,  ô  ma  bonne  mère, 
j'ai  mis  en  vous  toute  ma  confiance,  je  ne  serai  pas  con- 
fondu. «  In  te,  Domina,  speravi,  non  confundar  in  œter- 
num.»  Oui,  soyez  plein  d'espérance,  ô  prêtre  enfant  de 
Marie,  l'enfer  ne  sera  pas  pour  vous.  Quoi!  mon  cher 
Népotien,  vous  pourriez  penser  que  Marie,  dont  le  cœur 
est  si  miséricordieux,  si  compatissant,  délaissera,  au 
moment  de  la  mort,  ce  prêtre  dont  tous  les  instants  ont 
été  consacrés  à  son  service!  Quoi!  on  pourrait  supposer 
que  ce  prêtre  qui  pendant  dix  ans,  vingt  ans,  trente  ans, 
n'a  jamais  cessé  d'honorer  et  de  glor.fier  Marie,  de  la 
faire  aimer  et  bénir  par  tons  ceux  qui  lui  étaient  confiés, 
serait  délaissé  au  moment  de  sa  mort  par  cette  mère  de 
miséricorde]  Quoi!  on  pourrait  supposer  que  ce  prêtre, 
dont  toute  la  vie  a  été  employée  à  procurer  la  gloire  de 
Marie,  à  propager  son  culte,  serait  précipité  dans  les  abî- 
mes et  éprouverait  à  jamais  les  tortures  et  le  désespoir 
des  damnés  !  Ah!  quelle  que  soit  la  possibilité  intrinsèque 
de  cette  sup^.ositiou,  croyez-vous,  mon  cher  Népotien, 
qu'elle  se  réalisera  une  seule  fois?  J'en  appelle  a  voire 
cœur;  interrogez-le:  qu'en  dit-il?  Ah!  j'en  suis  sur,  il 
éprouve  un  mouvement  de  répulsion  ;  il  ne  peut  allier 
celte  pensée  avec  le  sentiment  qu'il  a  de  la  bonté  ineffable 
de  Marie.  Mon,  le  cœur  si  teiiura,  si  materacl  de  Marie, 
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ne  laissera  pas  périr  le  prêtre  son  serviteur.  Soyez  donc 
en  paix,  ô  prêtre  enfant  de  Marie,  vousdirai-je  avec  saint 
Bonaventure,  votre  âme  ne  veira  jamais  les  ténfbres  de 
la  mort  éternelle  :  «Pax  multa  diligenlibus  te,  Domina, 
anima  eorum  non  videbit  mortem  in  aeternum.  »  Soyez 
en  paix,  ô  prêtre  pieux,  Marie  sera  à  vos  côtés,  elle  atten- 
dra A^otre  âme  au  sortir  de  votre  corps  pour  la  prendre 
dans  ses  bras  el  la  porter  dans  le  céleste  séjour;  là,  dans 
le  sein  de  la  gloire,  vous  continuerez  à  la  louer  et  à  la 
bénir  pendant  l'éternité. 

Vous  voyez,  mon  cher  Népotien,  combien  cette  dévotion 
à  Marie  est  consolante;  vous  comprenez  quelle  douce  sua- 
vité elle  porte  dans  les  âmes.  Oui,  n'en  doutez  pas,  cette 
dévotion  sera  votre  force  et  votre  consolation;  elle  vous 
soutiendra  lorsque,  sur  le  .point  de  recevoir  le  sous-diaco- 
nat ou  la  prêtrise,  vous  penserez  avec  amertume  aux 
dangers  du  ministère,  aux  chutes  déplorables  de  plusieurs 
de  vos  devanciers,  qui,  au  séminaire,  ont  été  peut  être 
plus  fervents  que  vous;  lorsque  vous  vous  demanderez 
avec  anxiété  si  vous  demeurerez  fidèle  au  Seigneur,  au 
milieu  des  séductions  du  monde,  si  vous  persévérerez 
jusqu'à  la  fin  dans  vos  résolutions,  et  que  votre  âme  se 
trouvera  peut-être  dans  une  amère  perplexité.  Alors,  mon 
cher  Népotien,  vous  puiserez  dans  la  dévotion  à  Marie 
une  douce  confiance.  Oui,  aimez  sincèrement  Marie,  pro- 
pagez son  culte,  ne  négligez  rien  pour  faire  glorifier  celte 
grande  reine  par  les  âmes  qui  seront  confiées  à  votre  sol- 
licitude sacerdotale,  et  vous  pourrez  espérer  que  Marie 
étendra  sans  cesse  sur  vous  son  bras  protecteur,  qu'elle 
vous  fortifiera  pendant  les  jours  de  ce  triste  pèlerinage, 
et  qu'elle  vous  introduira  enfin  dans  la  céleste  patrie. 
Ineffable  dévotion  !  Qui  pourra  dire  les  consolations  dont 
elle  inonde  le  cœur  du  prêtre  fidèle  pendant  sa  vie  et  au 
moment  de  la  mort!  Un  religieux  de  Saint-François, 
fort  dévot  à  Marie,  éprouvait  aux  approches  de  la  mort 
iine  crainte  excessive  des  jugements  de  Dieu;  la  sainte 
Vierge  daigna  lui  apparaître  et  lui  dire  :  Eh  quoi  !  mou 
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cher  Adolphe,  vous  craignez  la  mort  et  vous  m'apparte- 
nez !  «  Adulphe,  mi  carissime^  cur  times  mori  meus  cum 
sis?» 

Dans  une  retraite  d'ordination,  un  directeur  dévelop- 
pait cette  pensée  si  consolante  pour  les  prêtres  et  les  aspi- 
rants au  sacerdoce  ;  sa  parole  tomba  sur  un  cœur  bien 
disposé;  elle  }'■  fut  reçue  avec  avidité,  et  quelques  années 
après,  un  missionnaire  écrivait  du  fond  de  rAmérique  : 
«  Ma  plus  belle  résolution,  celle  qui  me  remplit  d'espé- 
rance pour  le  salut  de  mon  âme  et  le  succès  de  mon  mi- 
nistère, est  celle  qui  me  fut  suggérée  quand  je  reçus  la 
tonsure.  Béni  soit  le  jour  où  l'on  monta  en  chaire  pour 
me  la  donner.  Après  avoir  montré  les  dangers  du  minis- 
tère, on  nous  donna  un  moyen  pour  les  éviter  :  ce  moyen 
est  de  se  dévouer  cœur  et  âme  à  étendre  le  culte  de  la 
toute  bonne  et  toute-puissante  vierge  Marie,  de  former 
pour  cela  une  bonne  résolution  et  de  la  renouveler  à  des 
temps  frsés,  par  exemple,  chaque  mois.  Heureuse  idée! 
Je  la  notai  alors,  je  la  pris  à  mon  sous-diaconat,  je  l'ai 
gardée  comme  un  trésor,  je  l'ai  renouvelée  solennellement 
à  la  réception  de  la  prêtrise.  » 

Ûlais  il  me  semble,  mon  cher  Népotren,  vous  entendre 
dire  :  Que  faut-il  faire  pour  acquérir  cette  dévotion,  car 
j'en  comprends  l'importance  et  je  suis  résolu  à  ne  rien 
négliger  pour  l'obtenir.  Si  telle  est  votre  disposition,  je 
vous  répondrai  par  cette  parole  de  saint  Augustin  :  «  Ama 
et  fac  quod  vis.»  Oui,  aimez  sincèrement  Marie,  et  votre 
amour  vous  suggérera  mille  moyens  de  glorifier  cette 
tendre  mère.  Si  vous  désirez  cependant  des  détails  à  ce 
sujet,  je  vous  indiquerai  quelques  manières  de  rendre 
vos  devoirs  à  Marie.  Vous  l'honorerez  par  vos  croyances, 
vous  faisant  un  devoir  de  professer  les  opinions  glorieuses 
à  Marie.  Après  la  mort  du  pieux  Berchmans,  on  irouva 
sur  son  cœur  un  petit  écrit  où  il  protestait  reconnaître 
l'immaculée  conception  de  Marie  ;  hommage  touchant  de 
la  piété  d'un  enfant  envers  sa  mère,  et  qui  arrracha  des 
larmes  au  savant  cardinal  Bellarmin.  Vous  l'honorerez 
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par  vos  prières  journalières  ;  que  ces  prières  soient  courtes, 
mais  qu'elles  ne  soient  jamais  oubliées,  parce  qu'il  faut 
que  tous  les  jours  et  nos  cœurs  et  nos  lèvres  glorifient  le 
saint  nom  de  Marie;  oui,  tous  les  jours,  sans  que  jamais 
ni  la  maladie  ni  les  occupations  puissent  nous  les  faire 
omettre;  car  qui  peut,  par  exemple,  nous  empêcher  de 
réciter  tous  les  matins  à  notre  lever,  tous  les  soirs  à  notre 
coucher,  le  Memorare,  le  Sub  tuum  ou  les  litanies  de  la 
sainte  Vierge?  Vous  l'honorerez  par  vos  pratiques,  vous 
porterez  les  livrées  de  Marie,  le  scapulaire,  la  médaille 
miraculeuse;  que  jamais,  ni  le  jour,  ni  la  nuit,  le  démon 
ne  vous  trouve  sans  ces  armes  de  ÏNIarie.  Au  commence- 
ment de  ses  actions,  saint  Stanislas  Kostka  se  tournait 
vers  quelque  église,  où  il  savait  que  la  sainte  Vierge  était 
plus  particulièrement  honorée,  pour  lui  offrir  ce  qu'il  al- 
lait faire.  De  là  est  venue  la  coutume,  que  les  novices  de 
la  compagnie  de  Jésus  observent  religieusement  à  Rome, 
de  se  tourner  vers  l'église  de  Sainte-Marie  Majeure  le  matin 
à  leur  lever,  le  soir  à  leur  coucher,  pour  lui  demander  sa 
bénédiction.  M.  Olier  témoignait  sa  dévotion  à  la  sainte 
Vierge  en  lui  présentant  les  objets  dont  il  allait  se  servir 
pour  la  première  fois  ;  en  lui  offrant  ce  qu'il  avait  de  beau  ; 
en  faisant  des  cadeaux  à  ses  autels  ;  en  visitant  ses  sanc- 
tuaires, devenus  les  lieux  d'un  pèlerinage  célèbre;  en  sa- 
luant ses  images  dans  les  rues  :  «  Je  me  souviens,  écri- 
vait-il, qu'un  de  mes  amis  disait  d'une  certaine  rue  de 
Paris  :  Voici  la  rue  de  M.  l'abbé  Olier.  C'est  que  je  passais 
plutôt  par  celle-là  pour  aller  à  Notre-Dame,  à  cause  de 
la  quantité  de  figures  de  la  Sainte  Vierge  qui  y  sont  expo- 
sées. »  {Sa  Vie,  t.  Ie>-,  p.  67.) 

M.  Olier  avait  encore  d'autres  pratiques  pour  honorer 
la  sainte  Vierge  ;  ainsi  le  samedi  consacré  à  Marie  était 
pour  lui  comme  un'jour  de  fête,  et  il  allait  ce  jour-là  dire  la 
sainte  messe  dans  l'église  de  Notre-Dame  ;  il  lui  demandait 
toujours  sa  bénédiction  en  partant  pour  un  voyage  ou 
en  revenant  ;  il  célébrait  très-souvent  le  saint  sacrifice 
(le  la  messe  dans  les  intentions  de  la  sainte  Vierge,  suggé- 
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ranl  à  ses  disciples  de  communier  quelquefois  dans  ces 
mêmes  intentions,  et  les  engageant  à  honorer  sans  cesse 
cette  divine  reine  :  «  J'espère,  écrivait-il,  que  le  saint  nom 
de  Marie  sera  béni  à  jamais  dans  notre  pauvre  maison  ; 
et  tout  mon  désir,  c'est  de  l'imprimer  dans  le  cœur  de 
nos  frères.  Elle  en  est  la  conseillère,  la  présidente,  la 
trésorière,  la  princesse,  la  reine  en  toutes  choses,  » 
(T.  II,  p.  194.) 

Vous  trouverez  mille  autres  moyens  d'honorer  Marie  : 
l'amour  est  ingénieux,  et  si  vous  aimez  vous  ne  serez  pas 
embarrassé!  Un  séminariste  qui  appartenait  à  une  famille 
extrêmement  pauvre,  était  doué  d'une  tendre  piété  envers 
Marie,  il  cherchait  à  la  faire  glorifier  et  voici  le  moyen 
que  son  amour  lui  avait  suggéré  :  il  rendait  à  ses  con- 
frères tous  les  services  d'une, ardente  charité,  et  lorsqu'ils 
lui  demandaient  ce  qu'il  désirait  pour  sa  peine,  donnez- 
moi,  répondait-il,  un  sou,  deux  sous,  ce  que  vous  vou- 
drez j  et  qu'en  ferez-vous,  lui  disait-on  en  riant  ?  Oh  !  soyez 
tranquille,  reprenait-il,  j'achèterai  des  médailles  de  la 
sainte  Vierge  et  je  trouverai  bien  des  personnes  qui  les 
accepteront.  Et  en  effet,  pendant  les  vacances,  lorsqu'il 
rencontrait  des  enfants,  il  leur  demandait  s'ils  avaient  des 
médailles  de  Marie  ;  et  si  leur  réponse  était  négative,  il 
leur  en  offrait  une,  leur  recommandant  de  la  porter  tou- 
jours sur  eux;  et  afin  d'obvier  à  toutes  les  négligences  et 
à  tous  les  oublis,  sa  charité  prévoyante  lui  avait  fait  pré- 
parer le  cordon  qui  devait  la  retenir  ;  il  l'attachait  à  leur 
cou,  et  puis  il  se  retirait  la  joie  dans  l'àme;  il  avait  glo- 
rifié Marie  et  rendu  service  à  ses  frères.  Qui  sait,  disait- 
il,,  qui  sait  si  cet  enfant  ne  sera  pas  sauvé  par  cette  mé- 
daille !  combien  d'autres  sont  entrés  dans  le  ciel  par  cette 
voie  ! 

Mgr  Dumoulin  Borie,  mort  pour  la  foi  dans  la  Co- 
chinchine,  en  4833,  s'était  consacré  à  Marie,  le  jour  de 
sa  réception  dans  la  confrérie  du  scapulaire  j  à  cet  effet 
il  avait  composé  une  prière  qu'il  portait  toujours  sur 
lui  et  dans  laquelle  on  lisait  cette  promesse  :  «  Firmis-^ 
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simè  statiio  et  sincera  mente  a?sero.raeTibi,  Filioqiie  tuo 
perenniter  ac  fideliter  servira  velle,  el^  ut  ciiltus  et  lionor 
tuus  in  omnibus  accrescat,  pro  viribus  âgere.  »  (Sa  Vie , 
p.  28.)  Plusieurs  séminaristes,  la  veille  du  jour  où  ils 
devaient  recevoir  le  sous-diaconat,  ont  été  très-heureux 
de  renouveler  leur  consécration  à  Marie,  de  lui  promettre 
de  ne  rien  négliger  pour  propager  son  culte  et  pour 
enflammer  de  son  amour  le  cœur  de  tous  les  fidèles  ; 
ils  espéraient  trouver  dans  cette  consécration  et  dans 
cette  promesse  le  gage  de  leur  persévérance  dans  la 
vertu. 

Lorsque  Berchmans  voulait  obtenir  une  grâce  de  Marie, 
il  avait  coutume  de  l'écrire  sur  un  papier,  avec  promesse 
de  réciter  quelques  prières  ou  de  pratiquer  une  mortifi- 
cation ;  puis  il  attachait  cet  éci"it  à  une  image  de  sa  bonne 
mère.  Il  disait  quelquefois  :  a  Peut-on  vivre  eu  repos  quand 
on  n'a  pas  une  confiance  filiale  envers  la  Mère  de  Dieu  ! 
et  peut-on  mourir  tranquille  quand  on  n'est  pas  couvert  de 
sa  protection  maternelle?  »  Aussi  répétait-il  souvent  : 
«  Je  veux  aimer  Marie,  et  je  n'aurai  jamais  de  repos  que  je 
n'aie  obtenu  de  Notre-Seigneur  un  tendre  amour  envers 
sa  mère.  »  A  cet  effet  pendant  le  saint  sacrifice  de  la 
messe,  après  Félévation,  il  se  retirait  dans  la  plaie  sacrée 
du  côté  de  Jésus  pour  lui  demander  un  tendre  amour 
envers  sa  mère.  Et  vous,  mon  cher  Népotien,  pourquoi 
ne  demanderiez- vous  pas  aussi  cet  amour  de  Marie?  Eh 
quoi!  ne^  demandez-vous  pas  tous  les  jours  les  vertus  de 
votre  saint  état,  la  douceur,  la  patience,  l'humilité  ?  ne 
demandez-vous  pas  la  fidélité  à  votre  vocation,  la  persé- 
vérance dans  le  bien?  pourquoi  nedemanderiez-vouspas 
également  la  dévotion  à  Marie  ?  n'est-ce  pas  une  grâce, 
une  grâce  éminente,  une  marque  de  prédestination?  «  Cer- 
tissimum  signum  salutis  aeternae  cousequendœ.  »  (Saint 
Bern.)  C'est  une  grâce  que  Dieu  n'accorde,  selon  saint  Jean 
Damascène,  qu'à  ceux  qu'il  veut  sauver.  Imitez  Berch- 
mans, demandez  comme  lui  tous  les  jours  à  Jésus  une 
tendre  dévotion  à  Marie,  et  répétez  souvent  avec  ce  pieux 
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séminariste  :  «  Nimquàm  quiescam  donec  obtinuero  tene- 
riim  amorera  erga  matrem  meam.  » 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  parler  d'une  autre  pra- 
tique en  usage  dans  quelques  séminaires  ;  la  voici  :  Après 
la  dernière  ordination,  celle  qui  termine  le  temps  du  sé- 
minaire^  ceux  qui  composent  le  dernier  cours  se  réunis- 
sent dans  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge  ;  là,  prosternés 
aux  pieds  de  cette  bonne  mère,  ils  lui  demandent  sa  bé- 
nédiction, la  conjurent  de  les  protéger  dans  leur  redou- 
table carrière,  la  prennent  publiquement  pour  leur  pro- 
tectrice et  se  consacrent  entièrement  à  son  service. 
Ils  lui  présentent  ensuite  un  cœur  en  méta.1  doré  ou 
argenté  ;  ce  cœur,  qu'ils  ont  eu  soin  de  faire  bénir,  ren- 
ferme les  noms  de  tous  les  membres  de  leur  cours,  pré- 
sents ou  absents,  ils  l'attachent  au  cou  de  la  statue  de 
leur  tendre  mère  ;  il  y  sera  jusqu'à  ce  que  ceux  qui  sont 
immédiatement  après  eux  viennent  à  leur  tour  rendre 
leurs  hommages  à  cette  reine  du  ciel  et  de  la  terre.  Alors 
ce  cœur  placé  auprès  de  la  statue  de  Marie,  entrera  dans 
cette  couronne  de  gloire  que  des  enfants  pieux  forment 
à  leur  tendre  mère.  Pratique  bien  consolante;  car  au  mi- 
lieu des  ennuis  du  ministère,  on  aime  à  se  rappeler  que 
son  nom  repose  dans  la  chapelle  de  Marie,  auprès  de  sa 
statue  ;  et  lorsque  dans  le  courant  de  l'année  on  peut 
revenir  au  séminaire,  on  se  plait  à  aller  prier  dans  cette 
chapelle  qui  a  été  témoin  de  sa  consécration  à  Marie ,  on 
pense  à  ses  anciens  confrères,  on  invoque  Marie  pour  eux 
avec  la  douce  persuasion  qu'ils  ne  nous  oublient  pas  dans 
une  pareille  circonstance  :  heureuse  association  tout  à  la 
gloire  de  Marie  et  au  salut  d'une  foule  de  prêtres. 

SECTION  ni. 

Dévotion  aux  saints  apôtres,  aux  saints  évêques  et  aux 
saints  prêtres. 

Les  ecclésiastiques,  comme  les  simples  fidèles,  ont 
besoin  de  protecteurs;  or  ces  protecteurs  ils  les  trouve- 
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roiit  dans  les  saints  apôtres.  Comment  n'invoqueraient- 
ils  pas  en  effet  avec  une  tendre  confiance  ces  hommes 
privilégiés,  qui,  doués  des  dons  les  plus  sublimes  de  la 
grâce,  ont  été  choisis  par  JNotre-Seigneur  lui-même  pour 
être  les  fondements  de  son  Église,  les  prédicateurs  de  son 
Évangile,  le  canal  des  grâces  et  des  privilèges  qu'il  a  ac- 
cordés à  son  Église  !  Du  haut  du  ciel  ils  considèrent  ceux 
qui  leur  ont  succédé  dans  le  ministère  évangélique,  ils 
s'intéressent  à  leurs  travaux,  ils  compatissent  à  leurs 
peines,  ils  intercèdent  pour  eux  et  leur  obtiennent  sou- 
vent des  grâces  abondantes.  De  quel  œil  ne  doivent-ils 
donc  pas  regarder  les  séminaires,  ces  maisons  de  retraite, 
où  se  forment  dans  le  sdence  ceux  qui  sont  appelés  de 
Dieu  au  ministère  apostolique,  et  à  continuer  dans  le  sa- 
cerdoce l'œuvre  de  la  sanctification  des  âmes?  Quand  on 
fait  ces  réflexions,  on  est  étonné  de  trouver  des  ecclésias- 
tiques qui  pensent  si  peu  à  invoquer  les  saints  apôtres. 

Prenez  plutôtde  bonne  heure,  mon  cher  Népotien,  l'ex- 
cellente habitude  de  célébrer  avec  une  tendre  piété  les 
fêtes  des  saints  apôtres;  faites  ces  jours-là  la  sainte  com- 
munion. Invoquez-les  quand  vous  examinerez  votre  vo- 
cation et  à  l'approche  de  chaque  ordination.  Dans  vos  pei- 
nes, dans  vos  doutes,  dans  les  traverses  que  vous  éprou- 
verez, recourez  à  leur  protection  ;  mais  surtout  mettez- 
vous  avec  eux  à  l'école  de  leur  divin  Maitre,  vous  rendant 
personnelles  les  leçons  qu'il  leur  donnait,  vous  remplis- 
sant de  leur  esprit  de  détachement  des  choses  d'ici-bas, 
de  leur  amour  pour  Jésus-Christ,  de  leur  zèle  pour  sa 
gloire  et  pour  le  salut  des  hommes,  de  leur  patience,  de 

leur  générosité En  lisant  le  Nouveau  Testament, 

étudiez  leurs  vertus  et  tous  les  sentiments  qui  les  ani- 
maient. 

Ayez  aussi  beaucoup  de  dévotion  pour  les  saints  évêques 
et  les  saints  prêtres  ;  pour  ceux,  en  particulier,  de  ces  der- 
niers temps,  parce  que  leur  vie  a  plus  de  rapport  avec  nos 
mœurs  et  la  disciphne  présente.  Pénétrez-vous  de  leurs 
exemples  et  étudiez  leurs  vertus.  Les  modèles  vivants  nous 
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exposent  trop  souvent  à  nous  égarer  ;  mais  on  marche 
avec  assurance  à  la  suite  de  ceux  dont  l'Église  a  proclamé 
la  sainteté,  de  ceux  dont  la  vie  est  universellement  re- 
connue comme  ayant  répandu  la  bonne  odeUr  de  Jésus^ 
Christ. 

Lisez  donc  les"  vies  de  saint  Charles,  de  saint  François 
de  Sales,  de  saint  Ignace,  de  saint  François  Xavier, 

de  saint  François  Régis,  de  saint  Liguori Joignez-y 

les  vies  si  instructives  de  dom  Barthélémy,  des  martyrs, 
de  M.  Alain  de  Solminihac,  de  M.  Olier,  de  M.  de 
Lantages,  de  M.  de  la  Motte...  Lisez  surtout  la  vie  de  saint 
Vincent  de  Paul,  dé  ce  prêtre  qui  semble  avoir  été  sus- 
cité de  Dieu  dans  ces  derniers  siècles  pour  être  spéciale- 
ment le  modèle  du  clergé  ;  vous  y  remarquerez,  presque 
à  chaque  page,  une  humilité  profonde,  une  charité  iné- 
puisable, un  esprit  de  foi  admirable.  Il  se  dirigeait  tou- 
jours d'après  les  lumières  de  l'Évangile,  et  Tunique  règle 
de  sa  conduite  étaient  les  paroles  et  les  exemples  de 
Notre-Seigneur  Jésus- Christ. 

Tels  doivent  être,  dans  tous  les  temps,  nos  protecteurs 
et  nos  modèles  ;  mettons  cependant  à  leur  tète  saint  Jean- 
Baptiste,  qui,  au  témoignage  de  la  vérité  même,  a  été  le 
plus  grand  parmi  les  enfants  des  hommes,  et  saint  Joseph, 
époux  de  Marie,  qui,  pendant  trente  années,  a  eu  le  bon- 
heur de  vivre  avec  Jésus-Christ  et  d'admirer  sa  parfaite 
obéissance  :  erat  subditus  illis.  Nous  ne  saurions  avoir 
trop  de  dévotion  à  ces  deux  grands  saints,  ni  trop  de  zèle 
pour  retracer  en  nous  leurs  vertus. 

ARTICLE  IL 
MOYENS  d'acquérir  LA  SOLmE  VERTU. 

Pendant  le  cours  de  votre  séminaire,  mon  cher  Népo- 
tien,  vous  entendrez  exposer  bien  des  moyens  très-propres 
à  vous  faire  acquérir  la  solide  vertu,  vous  les  adopterez 
avec  joie  et  vous  vous  y  apphquerez  avec  ardeur;  je 
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m'abstiendrai  donc  de  vous  en  entretenir,  me  bornant  à 
vous  donner  sur  trois  d'entre  eux  des  avis  qui  me  parais- 
sent assez  importants;  ces  moyens  sont  :  la  fidélité  à 
garder  la  solitude  de  votre  chambre,  la  direction  et  la 
monition. 

§  1. 

LE   LA   SOLITUDE   LE   LA  CHAMBRE. 

Vous  trouverez  les  plus  grands  avantages  dans  la  fidé- 
lité à  garder  exactement  la  solitude  de  votre  chambre  : 
votre  esprit  sera  plus  libre  pour  s'appliquer  à  l'étude  et  à 
la  pieté,  votre  âme  plus  détachée  des  choses  de  ce  monde, 
votre  cœur  plus  sensible  aux  mouvements  de  la  grâce  et 
aux  attraits  du  Saint-Esprit.  Si  vous  persévérez  dans  cette 
pratique,  le  Seigneur  se  plaira  à  vous  combler  de  ses  fa- 
veurs, et  vous  entrerez  facilement  avec  lui  dans  une  douce 
et  suave  communication  ;  le  Saint-Esprit  vous  l'indique 
par  ces  paroles  des  saints  livres:  Ducam  eam  in  soUtu- 
dinem  et  ibi  loquar  ad  cor  ejus.  (Os.,  ii,  14.)  Les  saints 
Pères  vous  l'apprennent  par  ces  mots  reçus  parmi  eux 
comme  un  adage  :  «  In  solitudine  aer  purior,  cœlum  aper- 
tius,  familior  Deus.  »  Saint  Bernard  vous  le  répète  par 
ces  paroles  si  formelles  :  Dieu  aime  le  secret,  il  recher- 
che la  solitude  :  «  Ipse  enim  et  secretum  quaerit  et  solita- 
rium  locum  diligit.  » 

Vous  aimerez  donc  le  silence,  vous  le  garderez  avec 
bonheur,  vous  éloignerez  fidèlement  tout  ce  qui  pourrait 
le  troubler  et  en  particulier  les  visites  soit  de  l'extérieur, 
soit  de  l'intérieur.  Les  visites  extérieures  sont  celles  que 
vous  recevez  au  parloir  ou  que  vous  rendez  vous-même 
en  ville  aux  personnes  de  votre  connaissance;  évitez-les 
avec  soin,  elles  remplumaient  votre  esprit  dépensées  étran- 
gères à  votre  état.  «  Figura  eorum  quae  videntur  et  au- 
divmtur,  nous  dit  saint  Basile,  manent  ad  perniciem  et 
interitum  ;  »  elles  dessécheraient  votre  cœur  et  lui  feraient 
perdre  le  parfum  de  la  piété  acquis  avec  tant  de  peine  au 
séminaire  :    «  'Quidquid  devotiouis  in   domo   coUigis, 
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nous  répète  saint  Bernard,  hoc  foris  egrediens,  spar- 
uis;  »  elles  vous  mettraient  en  opposition  avec  la  prati- 
que des  saints,  et  deviendraient  souvent  pour  vous  l'occa- 
ï^ion  de  bien  des  fautes.  «  Maximi  sanctorum  liumana 
cousortia,  ubi  poterant,  vitabant ^  et  Deo  in  secreto  vivere 
eligebant.  Dixit  quidam  :  quotiès  inter  homines  fui,  minor 
bomo  redii  ;  hoc  saepius  experimur,  quando  diù  confabu- 
lamur.Facibùs  est  omninù  tacere  quam  verbo  non  excedere. 
Faciliùs  est  demi  latere  quàm  foris  se  posse  sufficienter 
custodirfi.  »  [De  Iinit.,  lih.  I,  cap.  xx,  n.  1-2.)  Consultez 
votre  propre  expérience, votre  piété  ne  s'est-elle  pas  accrue 
lorsque  vous  avez  gardé  la  solitude  de  votre  chambre,  et 
affaiblie  dans  vos  relations  trop  fréquentes  avec  le  pro- 
chain? Lisez  à  ce  sujet  le  beau  chapitre  de  V Imitation  inli- 
tulé:  «De  amore  solitudinis  et  silentii,  »  vous  y  trouverez 
d'admirables  réflexions  ;  en  voici  quelques  extraits  :  «  Cella 
continuata  dulcescit,  et  malè  custodita  taedium  générât,  et 
vilescit .  Si  in  principio  conversionis  tuae  benè  eam  incolue- 
ris  et  custodieris,  erit  tibiposteadilectaamica,  et  gratissi- 
mumsolatium. — In  silentio  et  quiète  proficit  anima  devota 
et  discit  abscondita  Scripturarum.  Ibi  invenit  fluenta  lacry- 
marum,  quibus  singulis  noctibus  se  lavet  et  mundet,  ut 
Conditori  suo  tantô  familior  fiât,  quantô  longius  ab  omni 
saeculari  tumultu  degit.  Qui  ergô  se  abstrahit  à  notis  etami- 
cis  approximabit  illi  Deus  cum  angelis  sanctis.  Meliùs  est 
latere  et  sui  curam  agere  quàm,  se  neglecto,  etiam 
signa  facere.  Laudabileest  homini  réhgioso  rarô  foras  ire, 
fugere  videri,  nolle  etiam  homines  videre.  Si  nonexisses^ 
nec  quidquam  de  rumoribus  audisses,  meliùs  in  bona  pace 
permansisses.  Ex  quo  nova  delectat  aliquando  audire, 
oporlet  te  exindè  turbationem  cordis  tolerare.  (Lib .  I,c.  xx.) 
Sainte  Thérèse  nous  apprend  les  dangers  des  relations 
trop  fréquentes  avec  le  monde  ;  elle  les  connut  par  son 
expérience  et  elle  nous  dit  :  «  Voyant  que  les  entretiens 
avec  les  personnes  du  dehors  étaient  en  usage  dans  la 
maison  où  j'étais,  je  m'y  engageai  comme  les  autres.  Je 
ne  pensais  pas  qu'ils  dussent  causer  un  si  grand  préju- 

12. 
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dice  à  mon  âme.  J'imaginais  au  contraire  qu'ils  ne  me 
feraient  pas  plus  de  tort  qu'à  mes  compagnes,  que  je  re- 
gardais comme  de  bonnes  religieuses;  et  je  ne  prenais 
pas  garde  qu'étant  bien  meilleures  que  moi,  ce  qui  m'é- 
tait dangereux  ne  l'était  pas  tant  pour  elles  :  je  dis  pas 
tant_,  parce  que  Je  suis  persuadée  que,  pour  quoi  que  ce 
soit,  il  y  a  toujours  quelque  chose  à  craindre,  ne  fût-ce 
que  la  perte  du  temps.  Mais  allant  ainsi  de  passe-temps  en 
passe-temps,  de  vanités  en  vanités,  d'occasions  en  occa- 
sions, je  sentis  peu  à  peu  mon  âme  se  dissiper;  et  cette 
dissipation  alla  si  loin,  que  j'avais  honte  de  me  présenter 
ensuite  à  l'oraison,  et  de  m'approcher  de  Dieu  avec  la  fa- 
miliarité qui  est  propre  à  ce  saint  exercice.  » 

Cependant,  plus  Thérèse  s'éloignait  de  Dieu  par  ses 
inûdéUtés,  plus  Dieu  lui  ménageait  les  moyens  de  revenir 
à  lui.  «  Gomme  j'étais  un  jour,  continue-t-elle,  avec  une 
personne  d'un  rang  distingué,  dont  j'avais  fait  depuis  peu 
la  connaissance,  il  plut  à  Notre-Seigneur  de  m'éclairer  sur 
l'aveuglement  où  j'étais,  et  de  me  faire  connaître  que  de 
telles  amitiés  ne  convenaient  pas  à  l'état  saint  que  j'avais 
embrassé.  Il  se  présenta  à  moi  avec  un  air  courroucé,  et 
me  fit  entendre  en  quoi  ces  amitiés  lui  déplaisaient.  Je  ne 
l'aperçus  que  des  yeux  de  l'âme  ;  mais  je  le  vis  plus  clai- 
rement que  je  ne  l'aurais  fait  des  yeux  du  corps.  L'im- 
pression en  fut  si  vive  qu'il  me  semble  l'éprouver  encore, 
quoiqu'il  y  ait  plus  de  vingt-six  ans  que  la  chose  me  soit 
arrivée.  J'en  fus  si  épouvantée  que  je  ne  voulais  plus  voir 
personne.»  {Vie  de  sainte  Thérèse,  par  Boucher,  hv.  I", 
p.  59-62.) 

Vous  éviterez ,  mon  cher  Népotien,  de  vous  charger  de 
commissions  à  faire  à  l'extérieur  du  séminaire;  elles  vous 
préoccuperaient  et  vous  feraient  perdre  la  paix  et  le  re- 
cueillement de  l'àme.  C'est  ce  qu'avait  compris  le  véné- 
rable Grignon  de  Montfort  lorsque,  le  6  mars  1699,  il 
écrivait  du  séminaire  de  Samt-Sulpice  à  son  onde,  cha- 
nome  de  la  cathédrale  de  Rennes  :  a  Ces  commissions  diffé- 
rentes me  font  de  la  peine,  je  vous  l'avoue,  et  me  fout 
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revivre  au  monde,  Plût  à  Dieu  qu'on  me  laissât  en  repos 
comme  les  morts  dans  le  tombeau,  ou  comme  le  limaçoïi 
dans  sa  coquille  !  Y  est-il  caché,  il  parait  quelque  chose  ; 
en  sort-il,  il  n'est  plus  qu'ordure  et  vilenie  ;  c'est  ce  que 
je  suis  et  même  pis,  puisque  je  ne  fais  que  tout  gâter 
lorsque  je  me  mêle  de  quelque  affaire.  Je  vous  prie  donc, 
au  nom  de  Dieu ,  de  ne  vous  souvenir  de  moi  que  pour 
prier  Dieu  pour  moi.  » 

'    Vous  vous  interdirez  aussi,  autant  que  possible,  les 
visites  intérieures ,  je  veux  parler  des  visites  rendues  ou 
reçues  entre  confrères  sans  une  vraie  nécessité  ;  chérissez 
la  solitude  de  votre  cellule,  n'en  sortez  que  pour  des  rai- 
sons pressantes,  et  ne  souffrez  pas  non  plus  à  votre  porte 
les  visites  nombreuses  et  prolongées,  la  règle  vous  le  dé- 
fend, et  la  permission,  sur  laquelle  vous  vous  appuyez 
peut-être,  ne  vous  est  jamais  accordée  pour  de  pareils 
abus.  Vous  transgressez  donc  votre  règle  en  rendant  ou 
en  recevant  de  pareilles  visites ,  vous  contristez  le  Saint- 
Esprit  ,  vous  perdez  votre  temps ,  et  vous  scandalisez  vos 
confrères  ;  mais  ces  visites  ont  souvent  des  résultats  en- 
core plus  déplorables  :  elles  font  perdre  l'esprit  du  sémi- 
naire, elles  ôtent  la  paix  de  l'âme,  elles  blessent  la  charité, 
car  elles  roulent  bientôt  sur  les  confrères  et  sur  les  direc- 
teurs, elles  inspirent  le  dégoût  pour  les  exercices  de  la 
maison,  elles  engendrent   ordinairement  le  trouble  et 
l'ennui,  et  elles  finissent  quelquefois  par  faire  prendre  la 
triste  résolution  de  tout  abandonner.  Combien  de  sémi- 
naristes ont  perdu  leur  vocation  dans  cette  infraction  à  la 
règle  !  ils  l'ont  reconnu  dans  la  suite,  mais  il  était  trop 
tard,  le  mal  était  fait  ;  ils  avaient  laissé  dans  ces  visites 
l'esprit  de  piété,  l'amour  de  leur  règle,  le  goût  des  choses 
ecclésiastiques ,  et  lorsqu'ils  ont  ouvert  les  yeux  sur  le 
danger  de  leur  conduite,  ils  étaient  trop  avancés,  ils  n'ont 
pu  revenir  sur  leurs  pas.  Prenez  garde,  le  danger  est  d'au- 
tant plus  grand  que  le  piège  est  plus  séduisant  ;  il  est  si 
doux  de  s'entretenir  avec  un  confrère  que  l'on  regarde 
comme  un  ami  de  cœur,  de  lui  exposer  ses  peines  et  ses 
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joies,  de  lui  communiquer  ses  craintes  et  ses  espérances  ! 
Mais  dans  cette  conduite  où  est  l'esprit  de  foi,  l'esprit 
d'obéissance ,  l'esprit  de  mortification ,  où  est  en  un  mot 
l'esprit  de  Dieu  ? 


DE   LA.  DIRECTION. 


Votre  règle  vous  dit  que  vous  devez  aller  de  temps  en 
temps  trouver  votre  directeur,  pour  lui  ouvrir  votre  cœur 
et  traiter  avec  lui  de  tout  ce  qui  tient  à  votre  avancement 
spirituel.  Elle  attache  une  grande  importance  à  cette  fidé- 
lité, parce  qu'elle  sait,  d'après  la  doctrine  de  tous  les 
maîtres  de  la  vie  spirituelle,  les  heureux  fruits  qui  en 
résultent;  vous  ne  tarderez  pas  à  voir  par  vous-même  la 
vérité  de  cette  parole  du  Saint-Esprit  :  Amiens  fldelis, 
protectio  fortis  :  gui  autem  invenit  illum ,  invenit  the- 
sanrum.  Amico  f.deU  nulla  est  comparatio,  et  non  est 
(ligna  ponderatio  auri  et  argenti  contra  bonitatem  fidei 
illitis.  Amiens  fidelis  medicamentum  vitœ  et  immortaU- 
tatis.  (Eccli.,  vi,  1-4.)  Vous  vous  appliquerez  donc  à  vous- 
même  ce  qu'ajoute  ce  divin  Esprit  au  même  endroit  :  Mon 
fils,  dès  votre  premier  âge,  aimez  à  être  instruit  et  dirigé, 
et  vous  acquerrez  une  sagesse  qui  vous  demeurera  jusqu'à 
la  vieillesse  :  Fili  à  juvénilité  tua  excipe  doctrinam,  et 
xisque  ad  eanos  invenies  sapientiam.  (EccJi.,  vi,  18.) 

Vous  aurez  pour  votre  directeur  une  entière  ouverture 
de  cœur,  vous  agirez  envers  lui  comme  un  enfant  avec  un 
père  chéri,  plus  il  verra  en  vous  une  conduite  simple  et 
enfantine,  et  plus  aussi  senâme  paternelle  se  dilatera. 
Ah  !  croyez-le  bien,  s'il  pèche  à  votre  occasion,  ce  sera 
comme  les  mères  qui,  dominées  par  l'amour  de  leurs  en- 
fants, ont  trop  de  ménagements  pour  eux;  elles  ne  ces- 
sent d'exalter  leurs  bonnes  qualités  et  d'excuser  leurs 
défauts  ;  il  est  si  facile  à  une  mère  de  se  faire  illusion  sur 
la  conduite  de  ses  enfants  !  Ne  craignez  donc  pas  d'aller 
trouver  votre  directeur,  de  lui  exposer  vos  peines;  outre 
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lesprit  de  foi  dont  il  est  animé  et  qui  lui  montre  dans  la 
sanctification  d'un  séminariste  l'œuvre  la  plus  sublime,  et 
le  point  capital  de  sa  vocation,  Taffection  qu'il  a  pour  vous 
et  l'inclination  de  son  cœur  le  porteront  suffisamment  à 
vous  recevoir  avec  une  douce  bénignité.  Dites-lui  donc, 
r.vec  la  simplicité  de  la  colombe,  tout  ce  qui  se  passe  dans 
votre  conscience  ;  gardez-vous  de  lui  cacher  la  moindre 
chose  :  cette  petite  chose  que  vous  retenez  cachée  au  fond 
de  votre  cœur  s'augmentera  peut-être,  et  qui  sait  si  plus 
tard  elle  ne  vous  causera  pas  les  ennuis  les  plus  graves  !  Il 
est  bien  peu  de  directeurs  qui ,  dans  le  cours  de  leur  mi- 
nistère, n'aient  pas  eu  la  douleur  de  dire  à  un  jeune  sémi- 
nariste :  mais  pourquoi  ne  m'avez-vou?  pas  parlé  de  cette 
circonstance  ?  pourquoi  ne  m'avez-vous  pas  fait  connaître 
ce  fait  ?  Si  vous  me  les  aviez  communiqués  plus  tôt,  il  eût 
été  facile  de  prévenir  le  danger,  d'enlever  les  obstacles;  à 
présent  il  est  trop  tard,  les  choses  sont  trop  avancées ,  il 
n'y  a  plus  de  remède.  Ah  !  vous  ne  sauriez  comprendre 
toutes  les  ruses  employées  par  le  démon  pour  fermer  la 
bouche  à  un  pauvre  jeune  homme  !  Il  sait  cet  ennemi  de 
notre  salut,  qu'il  a  tout  à  gagner  par  ce  silence  et  qu'un 
mot  peut  lui  faire  perdre  en  un  instant  tout  le  terrain 
conquis  par  de  longues  fatigues. 

Au  reste,  vous  n'aurez  pas,  j'espère,  mon  cherNépo- 
tien,  la  faiblesse  de  craindre  que  ces  confidences  faites  à 
votre  directeur  aillent  plus  loin,  qu'elles  puissent  vous 
nuire  auprès  des  autres  directeurs  de  la  maison;  que 
sais-je  ?  qu'elles  soient  rappelées  quand  il  s'agira  de 
vôtre  appel  à  l'ordination.  Les  plus  timides  doivent  être 
rassurés  là-dessus,  quand  ils  sauront  que  ce  qui  est  dit 
dans  le  secret  de  la  direction  se  He  essentiellement  avec 
la  confession  ;  que  le  directeur  est  obligé  au  même  si- 
lence sur  ces  confidences  que  sur  les  péchés  accusés  au 
sacré  tribunal  ;  qu'il  n'a  jamais  voix  délibérative  en  ce 
qui  peut  concerner  son  pénitent,  que  sa  réponse  consiste 
en  ces  quelques  mots  :  Il  se  confesse  à  moi,  ou  je  suis 
son  directeur. 
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Toutes  ces  considérations  vous  détermineront,  je  n'en 
doute  pas,  à  une  ouverture  entière  envers  votre  directeur, 
aussi  n'ai-je  qu'une  simple  observation  à  ajouter  :  Vous 
trouverez  peut-être,  mon  cher  Népotien,  un  confrère  qui 
sera  pour  vous  une  occasion  prochaine  de  manquements 
légers,  de  petites  infractions  au  règlement,  de  causeries 
inutiles,  de  tiédeur  en  un  mot  dans  la  piété:  or,  ne 
vous  le  dissimulez  pas,  ce  confrère  est  pour  vous  un  obs- 
tacle, un  grand  obstacle  à  votre  sanctification  ;  peut-être 
même  vous  empèchera-t-il  de  correspondre  à  votre  voca- 
tion ?  Vous  apercevez  vous-même  une  partie  du  danger, 
et  lorsque  le  Saint-Esprit  parle  à  votre  cœur,  vous  prenez 
la  résolution  d'éviter  cette  occasion  dangereuse;  mais 
abandonné  à  vous-même,  vous  n'avez  pas  assez  d'énergie 
pour  surmonter  cette  tentation  délicate  ;  vous  auriez  besoin 
du  secours  et  des  conseils  de  votre  guide  spirituel  :  or 
vous  n'osez  pas  lui  exposer  votre  position,  vous  craignez 
de  laisser  soupçonner  ce  confrère  et  de  le  compromettre 
dans  l'esprit  de  votre  directeur.  Je  comprends  ce  senti- 
ment de  délicatesse,  il  provient  d'une  âme  discrète,  et 
vous  devez  vous  conduire  ainsi  dans  le  cours  ordinaire 
des  choses;  mais  faut-il  pousser  celte  réserve  à  l'excès? 
ne  vous  serait-il  pas  possible  de  dire  votre  mal  sans  indi^ 
quer  la  cause  qui  le  procure?  et  dussiez-vous  la  laisser 
soupçonner,  ne  pouvez-vous,  ne  devez-vous  même  pas,  le 
faire  lorsqu'il  s'agit  d'une  affaire  aussi  importante  que  vo- 
tre sanctification  ou  votre  vocation?  et  puis,  ne  l'oubliez 
pas,  comme  tout  se  passe  dans  le  secret  de  la  direction,  Ja 
bouche  de  votre  directeur  est  close,  il  ne  peut  l'ouvrir  en 
aucune  circonstance,  ili  faire  la  moindre  démarche  par 
suite  de  cette  connaissance  ;  et  cependant  vous  aurez 
évité  un  grave  danger,  vous  aurez  assuré  votre  avenir  et 
votre  vocation.  Je  vous  parle  ainsi,  mon  cher  Népotien, 
parce  qu'on  a  vu  souvent  des  j  eunes  gens  lutter  contre  eux- 
mêmes,  éprouver  de  grandes  inquiétudes,  s'exposer  enfin 
à  être  infiilèles  à  la  grâce  et  à  l'appel  du  Saint-Esprit,  et 
cela  sous  le  vain  prétexte  que  je  viens  de  vous  signaler. 
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Encore  un  mot  sur  la  direction.  Vous  serez  peut-être 
quelquefois  embarrassé  lorsque  vous  devrez  aller  trouver 
votre  directeur^  et  vous  chercherez  inutilement  dans  votre 
esprit  ce  que  vous  lui  direz.  Voici  quelques  articles  aux- 
quels vous  vous  arrêterez  :  Si  dans  votre  dernière  visite 
vous  avez  déterminé,  comme  il  est  très-utile  de  le  faire, 
un  défaut  à  combattre,  une  vertu  à  pratiquer,  vous  com- 
mencerez par  rendre  compte  à  votre  directeur  de  votre 
conduite  sur  ce  point  spécial  ;  vous  lui  parlerez  ensuite 
de  vos  progrès  dans  la  vertu,  vous  lui  signalerez  les  exer- 
cices que  vous  avez  faits  avec  plus  de  ferveur  ou  de  né- 
gligence: vous  lui  direz  quelle  a  été  votre  fidélité  à  la 
règle,  votre  exactitude  au  silence  ;  vous  lui  ferez  connaî- 
tre votre  application  à  rétude,  soit  dans  votre  chambre,  soit 
dans  les  classes  ;  vous  lui  rendrez  aussi  compte  de  la  ma- 
nière dont  vous  avez  passé  votre  récréation;  vous  lui  direz 
si  vous  avez  été  indifféremment  avec  tous  vos  confrères,  si 
vous  n'avez  pas  recherché  la  compagnie  de  quelques-uns 
d'entre  eux,  si  vous  avez  observé  les  règles  de  la  charité, 
de  la  modestie,  de  la  bienséance.  Ces  articles  sont  d'une 
haute  importance  et  doivent  revenir  dans  presque  toutes 
les  visites  que  vous  ferez  à  votre  directeur.  Enfin  vous 
prierez  votre  directeur  de  vous  interroger  s'il  le  juge  à 
propos,  et  vous  ne  vous  retirerez  pas  sans  le  conjurer  de 
.vous  donner  tous  les  avis  nécessaires  à  votre  sanctifica- 
tion et  à  votre  progrès  spirituel. 

§  3. 

DE   LA   MONITION. 

La  monition,mon  cher  Népotien,  est  le  supplément  de 
la  direction;  dans  la  direction,  c'est  un  supérieur  qui 
vous  donne  des  avis,  qui  s'efforce  de  vous  inspirer  la  piété  ; 
dans  la  monition,  c'est  un  confrère  qui  vous  avertit  cha- 
ritablement de  vos  défauts.  Votre  directeur  n'hésitera  pas 
à  vous  faire  connaître  les  fautes  qu'il  remarquera  dans 
votre  conduite;  mais  quelque  intérêt  que  vous  porte  cet 
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anii  fidèle,  il  ne  vous  aura  pas  toujours  sous  les  yeux; 
vous  auriez  d'ailleurs  raison  de  trouver  mauvais  qu'il  épiât 
continuellement  vos  paroles  et  vos  démarches.  D'un  autre 
côté,  il  est  bien  facile  de  ëe  faire  illusion  sur  sa  propre 
conduite  :  «  Saepè  mens  sibi  de  se  ipsa  mentilur,  dit  saint 
Grégoire  pape,  et  putat  de  bono  opère  se  amare  quod  non 
amat,  et  de  malo  se  non  amare  quod  amat.  »  Nous  sommes 
fort  ingénieux  à  apercevoir  les  défauts  et  les  fautes  des 
autres,  et  nous  sommes  des  aveugles  pour  les  nôtres. 
C'est  ce  qui  a  porté  plusieurs  fondateurs  de  communautés 
religieuses  à  prescrire  à  chacun  des  membres  de  leur  con- 
grégation d'avoir  un  surveillant,  chargé  de  le  suivre  dans 
le  détail  de  sa  conduite  et  de  Favertir  de  ses  fautes.  Saint 
Charles  avait  ordonné  à  plusieurs  de  ses  ecclésiastiques 
de  l'observer  ainsi,  en  particulier  comme  en  public,  et 
de  l'avertir  de  tout  ce  qu'ils  remarqueraient  de  moins 
régulier  dans  sa  conduite.  Ce  grand  réformateur  du  clergé 
mettait  tant  d'importance  à  cette  salutaire  pratique,  qu'il 
en  fit  fane,  dans  un  de  ses  conciles  provinciaux,  un  rè- 
glement exprès  pour  tous  les  évêques. 

Puisque  la  pratique  de  la  monilion  est  si  sainte,  si  con- 
forme à  nos  besoins,  et  si  vénérable  par  les  exemples  qui 
l'ont  consacrée,  vous  ne  la  négligerez  pas,  et  surtout  vous 
ne  la  regarderez  pas  comme  une  pratique  minutieuse  dans 
un  séminaire. 

Mais  pour  que  cette  pratique  de  la  monition  vous  soit 
profitable  et  qu'elle  ne  dégénère  pas  en  abus,  voici  la 
conduite  que  vous  devez  tenu'  : 

1°  Ne  choisissez  pour  votre  moniteur  qu'un  véîitable 
ami,  qu'un  ami  selon  le  cœur  de  Dieu,  qui  puisse  vous 
édifier  par  ses  pieux  discours  et  vous  servir  d'exemple 
par  sa  régularité.  Vous  le  prierez  de  se  charger  de  cet  of- 
fice de  charité  à  votre  égard,  de  vous  suivre  dans  le  détail 
de  votre  vie,  de  ne  pas  craindre  de  vous  dire  la  vérité,  et 
de  vous  avertir  de  tous  les  défauts  qu'il  pourra  remarquer 
en  vous,  sans  examiner  si  ce  sont  des  péchés  ou  de  simples 
imperfections. 


LE  PIEUX  SÉMINARISTE.  281 

2°  Vous  n'attendrez  pas  qu'il  vous  prévienne  en  vous 
parlant  le  premier^  il  ne  le  ferait  probablement  pas; 
mais  toutes  les  semaines^  ou  tous  les  quinze  jours,  vous 
irez  le  trouver  au  commencement  de  la  récréation,  et 
vous  le  prierez  de  vous  dire  librement  tout  ce  qu'il  aura 
remarqué  en  vous.  Vous  Técouterez  en  silence,  vous  ne 
chercherez  point  à  vous  excuser,  et  surtout  vous  ne  vous 
plaindrez  pas  en  le  traitant  d'exagéré  ou  de  minutieux  : 
ce  serait  vouloir  lui  fermer  la  bouche  pour  toujours.  Vous 
le  remercierez  au  contraire,  et  vous  vous  empresserez  en- 
suite d'aller  vous  joindre  à  d'autres  confrères,  pour  vous 
conformer  à  la  règle,  qui  veut  que  l'on  soit  plus  de  deux 
ensemble. 

3°  Pour  sanctifier  cette  utile  pratique,  vous  compterez 
le  nombre  d'avertissements  que  vous  aura  donnés  votre 
moniteur,  et  vous  direz  pour  lui  autant  de  Pater  et  d'Ave, 
à  la  première  visite  que  vous  ferez  au  Saint-Sacrement. 

A°  Vous  ne  perdrez  jamais  de  vue  la  fin  de  la  monition  ; 
elle  consiste  à  obtenir  d'un  confrère  charitable  la  mani- 
festation de  ses  défauts,  et  à  s'entretenir  pendant  quel- 
ques mstants  avec  lui  de  Dieu  et  des  choses  de  piété  :  elle 
ne  va  pas  plus  loin,  et  si  elle  dépassait  ces  limites,  si  elle 
s'ingérait  à  donner  des  avis  sur  la  conduite  intérieure, 
elle  usurperait  la  place  de  la  direction .  Dès  ce  moment, 
elle  ne  serait  plus  bénie  du  Seigneur,  et  au  lieu  d'attirer 
ses  grâces,  elle  serait  un  obstacle  à  la  rosée  des  dons  cé- 
lestes. 

CHAPITRE  III. 

DE    LA     SCIENCE. 

Si  vous  avez  une  vraie  et  solide  piété,  vous  vous  appli- 
querez avec  soin  à  l'acquisition  de  la  science  ecclésiastique  ; 
vous  étudierez  avec  persévérance,  et  vous  vous  servirez 
même  de  vos  études  comme  d'un  moyen  de  sanctification, 
deux  devoirs  importants  qui  vont  faire  le  sujet  de  ce  cha- 
pitre. 
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ARTICLE  PREMIER.  i; 

i 


OBLIGATION    DE     L  ETUDE. 


En  VOUS  développant  les  marques  de  vocation  à  Tétàt 
ecclésiastique;,  je  vous  ai  parlé  seulement,  mon  cher  Né- 
potien,  de  l'amour  de  l'étude;  je  me  suis  contenté  d 
vous  montrer  combien  cet  amour  de  l'étude  est  nécessair 
à  un  prêtre  pour  éviter  les  dangers  du  ministère  et  so 
maintenir  dans  la  sainteté  sacerdotale;  je  vais  en  ce  ma 
ment  vous  exposer  les  graves  motifs  qui  doivent  vous 
porter  à  travailler  avec  ardeur  pendant  le  temps  de  votre 
séminaire;  ces  motifs,  je  les  déduis  de  l'autorité,  de  la 
nature  du  ministère  sacerdotal,  de  vos  obligations  envers 
l'Église  et  vos  parents,  et  enfin  de  la  nécessité  d'assuret 
votre  vocation  ecclésiastique. 

Le  pape  Pie  IX  écrivait  aux  évêques  d'Autriche,  dans 
son  bref  du  17  mars  1836  {Ami  de  la  Religion,  t.  clxxiii, 
p.  101)  :  «Comme  les  lèvres  du  prêtre  doivent  garder  la 
science,  qui  les  met  en  état  de  répondre  à  ceux  qui  les 
consultent  sur  la  loi  et  de  convaincre  ceux  qui  la  combat- 
tent, il  est  nécessaire,  bien  aimés  Fils  et  vénérables 
Frères,  que  vous  vous  appliquiez  avec  le  plus  grand  soin 
à  la  bonne  et  solide  instruction  du  clergé.  Faites  donc 
tous  vos  efforts  pour  mettre  en  vigueur,  surtout  dans  vos 
séminaires,  une  méthode  d'études  excellente  et  entière- 
ment catholique,  au  moyen  de  laquelle  les  jeunes  clercs, 
sous  la  conduite  de  maîtres  éclairés,  soient  formés  dès 
leur  plus  tendre  enfance  à  la  piété,  à  toutes  les  vertus  et 
à  l'esprit  ecclésiastique,  et  soient  instruits  dans  la  con- 
naissance de  la  langue  latine,  dans  les  lettres  humaines 
et  dans  les  doctrines  philosophiques  exemptes  de  tout 
danger  d'erreur.  Appliquez-vous  principalement  ensuite 
à  leur  faire  enseigner  avec  soin,  pendant  un  temps  suffi- 
samment long,  la  théologie  dogmatique  et  morale,  ap- 
puyée sur.  les  livres  saints,  sur  la  tradition  des  saints 
Pères  et  sur  l'infaillible  autorité  de  rÉglise,  et  à  leur  faire 
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donner  une  sainte  connaissance  des  saintes  Écritures,  des 
sacrés  canons,  de  l'histoire  ecclésiastique  et  de  la  science 
liturgique.  Il  importe  d'apporter  la  plus  grande  précaution 
dans  le  clioix  des  livres,  de  peur  que,  dans  ce  déluge  d'er- 
reurs répandues  partout,  les  jeunes  ecclésiastiques  ne 
soient  imprudemment  détournés  du  sentier  de  la  saine 
doctrine.  » 

Ces  solennelles  paroles  du  souverain  pontife  suffisent 
pleinement,  je  n'en  doute  pas,  mon  cher  Népotien,  pour 
vous  déterminer  à  l'acquisition  des  sciences  ecclésiasti- 
ques. Poursuivons  cependant  le  développement  des  motifs 
que  je  vous  ai  énoncés. 

Et  d'abord,  que  dit  votre  règle,  qui  est  pour  vous  l'ex- 
pression de  la  volonté  de  Dieu?  Elle  vous  impose  l'obliga- 
tion de  l'étude  ;  elle  vous  recommande  de  ne  pas  perdre 
un  seul  instant  ;  elle  vous  avertit  que  l'étude  est  un  de- 
voir capital  pour  im  séminariste;  qu'il  doit  se  reprocher 
les  moindres  pertes  de  son  temps. 

Et  d'ailleurs,  pourquoi  êtes-vous  venu  au  séminaire? 
Pour  vous  préparer  au  sacerdoce,  pour  être  prêtre  un 
jour;  mais  ce  nom  seul  de  prêtre,  sacert^os,  vous  indique 
l'obligation  de  l'élude  ;  «  sacerdos,  »  c'est-à-dire  a  sacra 
dans,  sacra  docens,  »  celui  qui  distribue  les  saints  mys- 
tères, qui  enseigne  la  doctrine  du  salut.  Le  prêtre  doit 
être  la  lumière  du  monde,  le  maître  et  le  docteur  des  na- 
tions :  Vos  estis  sal  terrœ,  vos  estis  lux  mnndi.  Comme 
saint  Jean-Baptiste,  il  doit  faire  connaître  à  ses  frères  le 
Sauveur  du  monde,  le  leur  montrer  :  Ecce  Agnus  Dei^ 
ecce  qui  toUit  peccata  mtmdi;  il  doit  donc  ressembler  à 
ce  saint  précurseur  et  être  comme  lui  une  lumière  ardente 
et  brillante  ":  Erat  lucerna  ardens  et  lucens,  paroles  que 
saint  Bernard  commente  ainsi  :  «  Lucere  vanum,  ardere 
parum,  lucere  et  ardere  perfectum,  » 

Mais  cette  obligation  de  l'étude  prend  un  caractère 
bien  plus  grave  si  vous  songez  à  ce  sublime  ministère 
pastoral  qui  vous  sera  bientôt  confié.  Dans  deux  ou  trois 
ans,  dans  quelques  mois  peut-être,  on  vous  dira  :  Ite  et 
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VOS  in  vineam  meam,  allez,  cultivez  une  portion  de  la 
vigne  du  Seigneur;  allez,  faites  paître  mon  troupeau^ 
pasce  cujnos  meos;  et  alors  vous  serez  chargé  de  la  con- 
duite des  âmes.  Quelle  immense  responsabilité  pèsera  sur 
vous  !  Le  pasteur  doit  donner  aux  âmes  la  nourriture  de 
la  science  et  delà  vérité  :  Pascent  vos  scientiâ  et  doctrinâ. 
{5er.,  lu,  15.)  Il  doit  donc  apprendre  aux  fidèles  qui  lui 
sont  confiés  les  vérités  de  la  religion,  les  vérités  spécula- 
tives et  les  vérités  pratiques,  le  dogme  et  la  morale.  Il 
doit  leur  faire  connaître  les  mystères  de  la  sainte  Trinité, 
de  l'Incarnation,  de  la  Rédemption,  la  suite  et  l'encbai- 
nement  de  la  doctrine  catholique,  ce  qui  concerne  les  sa- 
crements et,  en  particulier,  ceux  de  l'Eucharistie  et  de  la 
Pénitence.  Or,  quelle  justesse  d'expression  ne  faut-il  pas 
pour  énoncer  avec  clarté  et  précision  le  dogme  catholique! 
Quelle  science  de  la  religion  pour  confondre  les  impies  et 
instruire  les  fidèles  !  Quelle  connaissance  approfondie  de 
la  théologie  pour  remplir  dignement  le  saint  ministère 
du  tribunal  de  la  pénitence!  Comment  discerner,  sans 
une  étude  constante  et  sérieuse,  les  différentes  espèces  de 
péché,  les  remèdes  à  y  apporter,  les  précautions  à  prendre, 
les  conseils  à  donner?  Hélas!  combien  de  fois  n'accorde- 
t-on  pas  l'absolution  à  ceux  (jui  ne  la  méritent  pas,  sem- 
blables alors  à  ces  faux  prophètes  qui  trompaient  Israël 
en  criant  :  Paix!  paix!  lorsqu'il  n'y  avait  pas  de  paix  à 
attendre  :  Dicentes  :  PaxI  paxi  et  non  erat  pax.  (Jer., 
VI,  14.)  Vœ  quœ  consuunt  puluillos  sub  omni  cubito 
maniis  :  et  faciunt  cervicalia  sub  capite  imiversœ.  œtatis 
ad  capiendas  animas?  (Ezech.,  xiii,  18.)  Combien  de  fois 
n'arrive-t-il  pas,  au  contraire,  que  l'on  refuse  l'absolution 
à  un  pécheur  bien  disposé  !  Cette  absolution  aurait  porté 
la  joie  dans  son  âme,  elle  l'aurait  encouragé,  soutenu; 
plus  fort  par  la  grâce  du  sacrement,  il  aurait  combattu 
avec  plus  d'énergie  et  il  se  serait  sauvé,  tandis  que,  peut- 
être,  il  sera-à  jamais  réprouvé.  Or,  ce  confesseur  ignorant 
répondra  de  cette  âme  au  tribunal  de  Dieu  :  Sanguinem 
autem  ejus  de  manu  tud  requiram. 
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Le  Saint-Esprit  repousse  du  sacerdoce  les  ignorants  : 
Qnia  ta  scientiam  i^epulisti,  repellam  te,  ne  sacerdo- 
lio  f'tingarismiJii.  (Os.,  iv,  6.)  Les  saints  Pères  s'élèvent 
avec  fo'ce  contre  les  prêtres  ignorants  :  «Si  in  laicis  vix 
tolerabilis  est  inscientia,  dit  saint  Léon,  in  iis  qui  prae- 
sunt,  seu  sacerdotibus,  nec  excusatione  digna  est  nec 
venià  ;  »  et  saint  Jérôme  :  «  Si  sacerdos  est,  sciât  legem 
Domini;  si  ignoret  legem,  ipse  se  arguit  non  esse  Domini 
sacerdotem.  »  L'Église  revient  constamment  sur  cette  né- 
cessité de  la  science  dans  les  prêtres;  elle  a  ordonné  des 
examens  sérieux  pour  ceux  qui  se  préparent  à  la  réception 
des  saints  ordres,  et  fait  à  ce  sujet  de  nombreux  décrets: 
le  concile  de  Trente  les  résume  et  les  renouvelle  en  ces 
termes:  « Episcopus,  dit-il (ses5.  xxm,  c.7),  sacerdotibus, 
et  aliis  prudent  ibus  viris,  peritis  divinœ  legis,  ac  in  eccle- 
siasticis  sanctionibus  exercitatis,  sibi  adscitis,  ordinando- 
rum. ..  institutionem,  mores,  doctrinamet  fidem  diligen- 
ter  investiget  et  examinet.  »  Parlant  de  ceux  qui  ont  reçu 
Jesordres  mineurs,  il  demande  que  (c.'ld)  :  «Itadegradu 
in  gradum  ascendant  ;  ut  in  eis  cum  aetate  vitae  meritum 
et  doctrina  major  accrescat  j  »  et  il  dit  de  ceux  qui  se 
disposent  à  la  prêtrise  (c.  iÂ)  :  «  Hi  sint  qui  ad  populum 
docendum  ea  quae  scire  omnibus  necessarium  est  ad  sa- 
lutem,  ac  ad  ministranda  sacramenta,  diligenti  examine 
praecedente,  idonei  comprobentur.  » 

Saint  François  de  Sales  recommandait  instamment 
Tétude  à  ses  prêtres,  et  il  ajoutait  :  «Je  vous  le  dis  en 
vérité,  l'ignorance  dans  les  prêtres  est  plus  à  craindre  que 
le  péché,  parce  que  par  elle  on  ne  se  perd  pas.  seulement 
soi-même,  mais  on  déshonore,  on  aviht  le  sacerdoce.  Je 
vous  conjure  donc,  mes  très-chers  frères,  de  vaquer  sé- 
rieusement à  l'étude  :  la  science  dans  un  prêtre  est  le 
huitième  sacrement  de  la  hiérarchie  ecclésiastique,  et  les 
plus  grands  malheurs  de  l'Église  sont  venus  de  ce  que 
r.arche  de  la  science  s'est  trouvée  en  d'autres  mains  que 
celles  des  lévites.  »  (Sa  Vie,  1.  iv,  c.  2.) 
Ces  considérations  faisaient  dire  au  pieux  Berchmans  : 
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«  Je  ne  suis  pas  entré  en  religion  (vous  pouvez  dire  au 
séminaire)  pour  y  être  oisif,  mais  pour  y  travailler  ;  ce 
n'est  qu'à  cette  condition  que  le  père  de  famille  a  daigné 
m'ouvrir  les  portes  de  sa  maison.  Pour  répondre  à  ses 
bontés,  je  dois  me  rendre  capable  de  le  glorifier  un  jour 
par  toute  la  terre.  Hélas!  tant  d'autres  travaillent  à  le 
déshonorer,  je  serais  bien  ingrat  si  je  n'avais  du  zèle 
pour  venger  son  honneur  !  C'est  là  la  vraie  gloire  de  lui 
en  procurer;  c'est  à  quoi  je  ne  réussirai  jamais  si  je  ne 
donne  à  l'étude  toutes  les  applications  de  mon  esprit,  et 
toutes  les  affections  de  mon  cœur  à  l'acquisition  de  la 
vertu.  »  —  «  C'est  dans  le  confessionnal,  disait  M.  Olier, 
qu'il  faut  rendre  promptement,  sans  secours  et  sans  con- 
sulte, des  arrêts  sur  les  matières  les  plus  importantes  qui 
soient  jamais  tombées  entre  les  mains  d'aucuns  juges, 
dont  il  n'y  a  point  d'appel,  et  sur  quoi  les  hommes  se 
fondent  pour  l'éternité.  C'est  dans  les  chaires  que  l'on  est 
obligé  de  parler  pour  les  savants  et  les  ignorants,  de  sou- 
tenir les  vérités  de  l^Évangile,  de  combattre  les  vices,  de  ^ 
résister  au  torrent  de  l'opinion,  de  confondre  l'hérésie  et 
de  découvrir  ses  détours,  ses  impostures  et  ses  fausses 
conséquences,  avec  des  couleurs  si  vives  et  si  naturelles, 
que  les  plus  grossiers  puissent  juger  de -sa  malice  selon 
toute  son  étenxlue,  ce  qui  suppose  nécessairement  une 
science  plus  élevée,  plus  profonde  et  plus  étendue  que 
celle  du  commun,  une  science  d'une  trempe  plus  forte 
que  ne  la  donne  l'étude  particulière,  une  science  enfin 
qui  ait  été  éprouvée  dans  les  écoles  et  dans  les  acadé- 
mies. »  (Sa  Vie,  t.  ii,  p,  275.)  Delà  ces  expressions  éner- 
giques de  M.  Allemand,  fondateur  de  l'Œuvre  de  la  jeu- 
nesse, à  Marseille,  à  ceux  de  ses  jeunes  auditeurs  qui  se 
destinaient  à  l'état  ecclésiastique  :  a  Soyez  des  bourreaux 
de  travail,  leur  disait-il.  Quoi  !  vous  voulez  devenir  prêtres, 
et  vous  êtes  des  paresseux!  Étudiez  sans  relâche,  pâlissez 
sur  les  livres,  tuez-vous:  vous  mourrez  diacres;  c'est  le 
plus  grand  bonheur  qui  puisse  vous  arriver.  »  On  com- 
prenait l'hyperbole,  reprend  son  historien;  on  ne  se  tuait 
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pas  tout  à  fait,  mais  on  travaillait  avec  ardeur.  (Sa  Vie, 
p.  199.) 

Vous  faut-il  d'autres  preuves  de  la  nécessité  de  l'étude, 
mon  cher  Népotien,  vous  les  trouverez  dans  vos  obliga- 
tions envers  vos  parents  et  envers  rÉglise;vos  parents  se 
consument  pour  vous  ;  depuis  bien  des  années  peut-être, 
ils  s'épuisent  pour  subvenir  aux  frais  de  votre  éducation 
cléricale;  ils  se  dévouent  aux  sacrifices  les  plus  pénibles, 
aux  privations  les  plus  dures;  la  reconnaissance  et  la 
justice  ne  vous  font-elles  pas  un  devoir  rigoureux  de  cor- 
respondre à  tant  d'amour,  et  de  vous  rendre  digne  de 
votrevocationpar  une  application  soutenue?  De  son  côté, 
l'Église  comme  une  bonne  mère,  dans  sa  charité  inépui- 
sable, ouvre  peut-être  pour  vous  ses  trésoj's,  dans  l'espé- 
rance que,  prêtre,  vous  ferez  un  jour  son  bonheur  et  sa 
consolation.  N'y  a-t-il  pas  entre  elle  et  vous  un  contrat 
implicite,  mais  très-réel?  Elle  vous  fait  part  de  ses  biens, 
mais  à  la  condition  form-elle  que  vous  ne  négligerez  rien 
pour  acquérir  la  piété  et  la  science,  et  pour  vous  rendre 
digne  du  ministère  auquel  elle  vous  destine.  Si  vous  ne 
voulez  pas  vous  livrer  aux  travaux  indispensables  de  ce 
sajnt  état,  retirez-vous,  et  ne  dissipez  pas  des  ressources 
dues  à  la  piété  des  fidèles  et  données  pour  faire  fleurir 
dans  le  sacerdoce  la  vertu  et  la  doctrine. 

Ajoutez  à  ces  considérations  si  puissantes  celle  d'assurer 
votre  vocation.  Si  vous  n'étudiez  pas,  vous  n'obtiendrez 
pas  la  science  requise  et  vous  mériterez  que  l'on  vous 
applique  ces  paroles  de  l'Écrirure  :  Quia  tu  scientiam 
repulisti,  repellam  te,  ne  sacerdotio.  fungaris  mihi. 
(Os.,  VI,  6.)  Si  vous  n'étudiez  pas,  la  solitude  de  votre 
chambre  vous  paraîtra  bientôt  accablante,  vous  ne  pour- 
rez la  supporter,  vous  irez  trouver  un  confrère  que  vous 
fatiguerez  par  votre  conversation  frivole  ;  si  vous  n'étu- 
diez pas,  vous  vous  livrerez  à  des  lectures  amusantes, 
superficielles,  qui  rempliront  votre  esprit  d'idées  vaines, 
futiles,  incompatibles  avec  la  gravité  de  votre  saint  état. 
Enfin  si  vous  n'étudiez  pas,  vous  réfléchirez  dans  votre 
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chambre,  ou  plutôt  vous  donnerez  un  libre  essor  à  votre 
imagination  ;  alors  les  exercices  de  piété  achèveront  de 
perdre  pour  vous  tout  attrait,  vous  les  ferez  machinale- 
ment, avec  contrainte  ;  tout  vous  deviendra  pénible  ;  les 
petites  contradictions  inévitables  dans  un  pareil  état  vous 
arrêteront;  le  démon  profitera  de  votre  ennui  pour  vous 
suggérer  mille  tentations  :  Multammalitiam  docuit  otio- 
sitas  (Eccli.,  xxxiii,  29),  nous  dit  l'Esprit-Saint  ;  il  vous 
persuadera  que  vous  ne  pouvez  pas  réussir,  que  vous 
n'avez  pas  de  vocation  pour  l'état  ecclésiastique,  que  vous 

serez  mieux  dans  une  autre  profession ;  et  comme 

vous  serez  sorti  de  l'ordre  de  la  divine  Providence  par 
votre  inapplication,  vous  n'aurez  plus  des  grâces  spéciales 
pour  résister  à  ces  diverses  tentations;  vous  vous  laisserez 
vaincre  par  le  démon,  et  vous  vous  déterminerez  peut- 
être  à  quitter  le  séminaire.  Telle  est  la  triste  route  suivie 
par  plusieurs  de  vos  confrères  :  on  n'aperçoit  pas  de  suite 
l'abîme,  on  y  arrive  presque  sans  s'en  douter,  et  lors- 
qu'on est  sur  le  bord,  la  pente  est  si  rapide  qu'il  est 
presque  impossible  de  revenir  sur  ses  pas;  n'en  faites  pas 
la  malheureuse  expérience. 

Vous  ne  douterez  plus  maintenant  de  la  rigoureuse 
obligation  de  l'étude  qui  vous  est  inposée,  elle  pèse  sur 
vous  de  tout  son  poids;  loin  de  vouloir  l'éluder,  vous 
l'accomplirez,  au  contraire,  de  tout  votre  cœur.  Mais 
il  ne  suffit  pas  d'étudier,  il  faut,  si  l'on  veut  acquérir  la 
science,  étudier  avec  sagesse  et  m.éthode.  Voici  à  ce  sujet 
des  conseils  importants  donnés  par  un  ancien  directeur  de 
séminaire.  (Conseils  à  un  séminariste  pour  le  temps  des 
vacances,  pag.  17-18.) 

«  Ne  lisez  pas  encore  les  grands  théologiens,  vous  ne 
seriez  point  en  état  de  les  comprendre,  et  ils  traitent 
ordinairement  les  questions  avec  une  étendue  et  des 
détails  qui  ne  conviennent  nullement  à  des  commen- 
çants. 

«  Lorsqu'on  veut  étudier  la  théologie  solidement  et 
avec  méthode,  il  faut  eu  acquérir  d'abord  les  éléments  ; 
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ce  qui  ne  peut  se  faire  qu'avec  des  auteurs  d'une  étendue 
médiocre  et  très-clairs. 

«  Bornez-vous  à  peu  près  à  votre  auteur  élémentaire 
et  aux  notes  de  vos  professeurs.  Mais  cet  auteur  et  ces 
notes,  étudiez-les  à  fond  ;  pénétrez-les  par  la  réflexion  ; 
ajouiez-y  les  développements  que  vos  méditations  pour- 
ront vous  fournir;  rendez-vous  bien  compte  des  prin- 
cipes, des  définitions,  des  propositions  ;  formez-vous  des 
idées  nettes  sur  toutes  ces  choses  ;  fixez  ces  idées  par  de 
bons  résumés  ;  enfin  revenez  sur  les  mêmes  matières  plu- 
sieurs fois,  pour  les  retenir  et  les  fixer  irrévocablement 
dans  votre  mémoire.  C'est  le  moyen  de  jeter,  par  de 
bonnes  études  élémentaires,  les  fondements  d'une 
science  ferme,  et  d'acquérir  en  même  temps  cette  pers- 
picacité, cette  lumière,  cette  vigueur  d'esprit  et  celte 
sûreté  de  jugement  qui  constituent  la  haute  éducation 
de  l'intelligence  et  rendent  un  homme  propre  à  tout. 

«  Insistez  beaucoup  sur  les  preuves  de  raison.  Je  sais 
bien  que  les  preuves  d'autorité  sont  les  plus  fortes,  les 
plus  pertinentes  en  certaines  matières,  et  les  seules 
même  décisives  dans  les  choses  de  foi  ou  de  droit  po- 
sitif; mais  les  preuves  d'autorité  nous  apprennent  sim- 
plement ce  qui  est,  tandis  que  les  preuves  de  raison  nous 
apprennent  le  pourquoi  de  ce  qui  est;  elles  nous  décou- 
vrent l'intérieur  des  choses,  interiora  rerum,  et  c'est  là 
proprement  ce  qui  fait  la  science. 

«  En  morale,  surtout,  vous  ne  sauriez  rien  ou  peu  de 
chose,  si  vous  ne  connaissiez  que  les  décisions  sans  en 
pénétrer  les  raisons.  Une'  décision  sans  sa  raison  n'est 
qu'un  fait  ;  avec  sa  raison,  c'est  une  lumière  qui  éclaire 
d'avance  sur  tous  les  cas  semblables,  en  indiquant  le 
principe  qui  les  résout. 

«  Ne  vous  contentez  pas  d'étudier  chaque  question 
isolément  :  joignez  la  synthèse  à  l'analyse;  réunissez, 
groupez,  comparez  les  propositions  ;  étudiez-en  bien  la 
liaison  ;  saisissez  l'ordre  et  l'ensemble  d'un  traité,  re- 
marquez-en les  principes  culminants,  et  rapprochez  de 
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ces  principes  les  conséquences;  ce  n'est  que  par  là  que 
vous  élèverez  dans  votre  esprit  l'édifice  de  la  science, 
dont  vous  n'auriez  autrement  que  les  matériaux. 

«  Repassez  souvent,  car  l'on  ne  sait  que  ce  que  l'on 
retient,  et  on  ne  retient  que  ce  qu'on  repasse. 

((  Mais  comme  on  ne  peut  souvent  repasser  qu'avec 
des  résumés,  faites  des  analyses  de  tous  vos  traités.  » 

Ces  avis  sont  d'une  haute  sagesse,  je  vous  les  propose 
volontiers  en  y  ajoutant  les  trois  suivants  : 

V  N'apprenez  pas  des  mots,  mais  des  choses;  la  théo- 
logie contient,  sans  doute,  comme  toutes  les  autres 
sciences,  des  mots  techniques,  qui  réclament  toute  votre 
attention,  car  ils  jettent  souvent  la  plus  vive  lumière  sur 
des  questions  difficiles,  et  c'est  alors  pour  vous  un  devoir 
de  les  graver  dans  votre  mémoire.  Mais  si  vous  exceptez 
ces  mots,  les  définitions,  l'énoncé  des  propositions  et 
les  textes  qui  les  prouvent,  vous  devez  vous  attacher  au 
sens  et  non  pas  aux  mots  ;  les  mots  ne  sont  rien,  le  sens 
est  tout  dans  la  théologie,  surtout  dans  la  partie  morale; 
le  premier  rang  appartient  au  jugement,  le  second  à  la 
mémoire.  Combien  de  jeunes  séminaristes  se  sont  fatigués  . 
la  tête  et  ont  perJu  leur  temps  pour  avoir  voulu  retenir 
les  mots  de  leur  auteur  ! 

2°  Il  y  a  une  grande  différence  entre  comprendre  et 
savoir  sa  classe  :  une  lecture  attentive  et  réfléchie  suffit 
souvent  pour  la  comprendre  ;  elle  ne  suffit  pas  pour  la 
savoir.  Prenez  la  pratique  de  réciter  devant  votre  crucifix 
les  questions  de  la  classe  :  ce  sera  un  excellent  moyen  de 
connaître  si  vous  la  comprenez  et  si  vous  êtes  en  état  d'en 
rendre  compte. 

3°  Attachez-vous  à  saisir  parfaitement  et  à  graver  pro- 
fondément dans  votre  mémoire  les  principes  de  la  théo- 
logie morale;  attachez-vous  aussi  à  déduire  de  ces  prin- 
cipes, d'après  les  règles  les  plus  strictes  de  la  logique,  la 
solution  des  divers  cas  de  conscience  qui  se  présenteront 
à  votre  esprit.  Sans  celte  connaissance  des  principes  et 
sans  cette  jublesse  de  déluction,  vous  ne  posséderez  j a- 
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mais  la  vraie  science  théologiqiie^  vous  n^aurez  que  des 
notions  vagues  et  générales,  et  vous  serez  exposé  à  donner 
des  décisions  inexactes.  Vous  n'ignorez  pas  en  effet  qu'il 
est  rare  de  rencontrer  des  cas  identiques  à  ceux  contenus 
dans  votre  auteur. 

Je  ne  puis  abandonner  cette  matière  si  importante  de 
la  nécessité  de  l'étude,  sans  vous  faire  connaître  les  con- 
seils que  jNIgr  Dupanloup,  ce  prélat  si  distingué  et  si  habile 
dans  les  questions  de  l'enseignement,  donne  dans  une 
Instruction  sur  les  études  ecclésiastiques  : 

«  Les  séminaristes,  dit-il,  doivent  solidement  étudier 
toutes  les  matières  de  l'enseignement  du  grand  sémi- 
naire ;  ils  doivent  aussi  les  repasser  très-souvent  pour  ne 
rien  perdre  de  ce  qu'ils  ont  une  fois  acquis. 

«  Et,  devenus  prêtres,  ils  doivent  continuer  toute  leur 
vie  à  repasser  encore  assidûment  les  mêmes  matières,  afin 
de  ne  jamais  rien  oublier  de  ce  quiil  leur  importe  de  sa-= 
voir  toujours. 

«  Tout  ceci  est  fondé  sur  ces  deux  grands  principes  î 
1°  qu'il  faut,  dans  le  choix  des  études,  préférer  ce  qui  est 
nécessaire  à  ce  qui  est  agréable  et  éminent,  et  même  à  ce 
qui  est  utile,  mais  non  nécessaire  ;  2°  qu'on  ne  sait  véri- 
tablement que  ce  qu'on  retient,  et  qu'on  ne  retient  qu'à 
la  condition  de  repasser  sans  cesse.  Tu  vero  permane  in 
iis  qiiœ  clidicisti,  disait  FApôtre  à  Timothée  :  sans  le 
permane  le  didicisti  n'est  rien. 

c<  C'est  l'oubli  de  ces  principes  essentiels  qui,  en  toutes 
sortes  d'enseignement,  laisse  souvent  tant  d'imperfection 
dans  les  études,  et  une  si  grande  confusion  dans  les  es- 
prits :  la  confusion  de  la  demi-science,  pire  que  l'igno- 
rance, parce  qu'elle  y  ajoute  la  présomption. 

a  Un  ancien  professeur  de  théologie  déplorait  un  jour 
devant  nous  la  facilité  avec  laquelle  les  séminaristes  ou- 
blient souvent  les  traités  déjà  vus,  tandis  qu'ils  étudient 
les  traités  suivants  :  «  C'est,  ajoutait-il,  qu'ils  ne  repas- 
sent pas  assez.  »  Ce  professeur  aurait  désiré  qu'on  orga- 
nisât dans  les  cours  de  théologie  un  système  régulier  et 
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permanent  de  repasse,  de  manière  que  chaque  traité  eût 
été  revu  plusieurs  fois  à  la  fin  des  cours,  o  Parce  moyen, 
disait  ce  professeur,  les  élevés  auraient  présents  tous  les 
principes  et  le  cadre  entier  de  la  science;  ils  sauraient 
bien,  ils  sauraient  tout,  ils  sauraient  7)o?/r  toujours.  Sans 
cela  ils  auront  tout  su,  ils  auront  même  peut-être  bien 
su;  mais,  en  définitive,  ils  ne  sauront  rien  parce  qu'ils 
auront  tout  oublié.  » 

«  11  ne  faut  pas  s'y  tromper,  la  mémoire,  le  souvenir 
intelligent  et  fidèle  n'est  pas  chose  méprisable. 

«  L'oubli  est  une  des  grandes  faiblesses  de  l'humanité. 
Un  homme  studieux  qui  n'oublierait  rien  serait  le  pre- 
mier des  hommes.  Un  homme  qui  oublierait  tout  tombe- 
rait dans  l'imbécillité,  quelque  studieux  qu'on  le  suppo- 
sât d'ailleurs. 

«  En  théologie,  comme  en  toute  science,  comme  en 
toute  chose,  on  n'a  de  valeur  réelle  que  par  ce  qu'on  sait 
et  par  ce  qu'on  retient.  »  {Ami  de  la  Religion ,tomeCLXlll, 
page  758.) 

ARTICLE  n. 
DE    LA    PIÉTÉ    DAXS    L'ÉTUDE. 

§  1". 

NÉCESSITÉ   l'ÉTCDIER   AVEC   PIÉTÉ. 

Pour  vous  convaincre  de  la  nécessité  d'étudier  avec 
piété,  considérez,  mon  cher  Népotien,  votre  devoir  qui 
vous  y  oblige,  vos  intérêts  qui  le  réclament,  les  exemples 
des  saints  qui  vous  y  invitent. 

1.  Votre  decoir  vous  y  oblige.  Vous  avez  été  créé  pour 
glorifier  le  Seigneur,  pour  le  servir  et  l'honorer;  c'est  la  fin 
de  votre  être  et  ce  doit  être  la  fin  de  toutes  vos  actions. 
Saint  Paul  le  prêchait  aux  Corinthiens  par  ces  paroles  : 
Sivè  manducatis,  sivè  bibitis,  sivè  aliud  quid  facitis; 
omnia  in  gloriam  Dei  facile,  (l  Cor.,  x,  31.)  Mais,  puis- 
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que  vous  devez  rapporter  à  Dieu  toutes  vos  actions, même 
les  plus  petites,  à  plus  forte  raison  vos  études,  qui  occu- 
pent une  part  si  large  dans  vos  journées.  Et,  remarquez- 
le,  chacun  doit  se  sauver  dans  son  état  et  par  les  obliga- 
tions de  son  état;  chacun  doit  se  sanctifier  dans  l'emploi 
que  Dieu  lui  a  assigné,  et  prétendre  excuser  sa  négli- 
gence dans  les  choses  du  salut  par  la  difficulté  ou  la  mul- 
tiplicité des  devoirs,  c'est  accuser  la  Providence  et  cou- 
vrir sa  faute  par  une  phis  grande  :  or  l'étude  est  pour 
vous  dans  ce  moment  une  obligation  capitale,  et  plus  tard 
ce  sera  toujours  un  de  vos  devoirs  principaux.  C'est  donc 
par  l'étude  que  vous  devez  vous  sauver,  et  par  consé- 
quent c'est  une  nécessité  pour  vous  de  sanctifier  vos 
études. 

2.  Votre  intérêt  le  demande.  Et  d'abord  votre  in- 
térêt spirituel.  Les  études  remplissent  presque  tous  les 
instants  de  votre  journée.  Quels  mérites  n'obtiendrez- 
vous  donc  pas  si  vous  avez  soin  de  les  rapport  er  à  Dieu?  Vos 
études  sont  fatigantes  pour  l'esprit,  pénibles  même  pour 
le  corps;  si  vous  les  offrez  à  Dieu,  elles  vous  serviront 
d'expiation  pour  vos  fautes  passées,  d'actes  méritoires 
pour  de  nouvelles  grâces.  Si  au  contraire  vous  ne  pensez 
jamais  à  Dieu,  si  vous  travaillez  comme  les  païens,  par 
amour  de  la  science  et  du  devoir,  votre  étude  est  toute 
naturelle  et  ne  peut  vous  servir  pour  la  vie  éternelle; 
vous  vous  fatiguez  sans  aucun  profit  pour  le  ciel, 
et  à  la  fin  de  votre  journée,  à  la  fin  de  votre  année, vous 
pourrez  vous  appliquer,  quoique  dans  un  sens  différent, 
ces  paroles  des  Apôtres  :  Prœceptor,  per  totam  noctem 
laborantes  nihil  cepimiis.  (Luc,  v,  5.)  Méditez  souvent 
ces  belles  réflexions  de  l'Imitation  :  aCertè  advenienle  die 
judicii,  non  quaeretur  à  nobis  quid  legimus...,  sed  quara 
religiosè  viximus.  Die  milii  :  Ubi  sunt  modo  omnes  illi 
domini  et  magistri,  quos  benè  novisti  dùm  adhuc  vive- 
rent,  et  studiis  florerent?Jameorura  prœbendas  alii  pos- 
sident;  et  nescio  utrum  de  eis  recogitenl.  In  vitàsuà  ali- 
quid  esse  videbantur,  et  modo  de  illis  tacetur.  0  quàm 
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citô  transit  gloria  mundi  !  Utinàm  vita  eorum  scientiae 
ipsorum  concordasset  !  Tune  benè  studuissent  et  legissent. 
Quàm  multi  pereunt  per  vanam  scientiam  in  seculo,  qui 
parùm  curant  de  Dei  servitio  !  Et  quia  magis  filigunt 
magni  esse  quàm  humiles,  ideô  evanescunt  in  cogitatio- 
nibus  suis.  Verè  magnus  est  qui  niagnam  habet  carita- 
tem.  Verè  magnus  est  qui  in  se  parvus  est,  et  pro  nihilo 
omne  culmen  honoris  ducit.  Et  verè  benè  doctus  est  qui 
Dei  voluntatem  facit,  et  suam  voluntatem  relinquit.  {De 
Jmit.  bb.  I,  c.  III,  n.  5-6.)  » 

Votre  intérêt  matériel  ne  le  réclame  pas  moins  impé-  . 
rieusement.  L'intérêt  de  votre  santé  :  si  vous  ne  travail- 
lez pas  pour  Dieu  et  en  vue  de  Dieu,  vous  êtes  exposé  à 
vous  laisser  aller  à  cette  ardeur  fébrile  des  jeunes  gens 
qui,  frappés  de  leur  ignorance  et  désireux  de  s'instruire, 
se  livrent  à  Tétude  avec  une  activité,  ou  plutôt  avec  une 
passion  qui  épuise  bientôt  leurs  forces,  et  les  rend  ensuite 
incapables  d'une  application  soutenue.  Combien  déjeunes 
gens  ont  ruiné  leur  santé  par  un  amour  inconsidéré  de 
l'étude  I  —  L'intérêt  de  vos  connaissances  :  celui  qui  tra- 
vaille pour  Dieu  a  l'esprit  plus  libre,  plus  ouvert,  plus 
propre  à  l'étude;  le  Seigneur,  qui  est  l'unique  fin  de  son 
travail  et  le  père  des  lumières,  se  plaît  à  répandre  ses 
grâces  sur  lui  et  à  éclairer  son  intelligence  des  plus 
vives  lumières.  «  Ego  sum,  qui  humilem  in  puncto  elevo 
mentem ,  ut  plures  œternœ  veritatis  capiat  rationes, 
quàm  si  quis  decem  annis  studuissetin  scholis.Egodoceo 
sine  strepitu  verborum,  sine  confusione  opinionum,  sine 
fastu  honoris,  sine  pugnatione  argumentorum...  Una 
vox  librorura,  sed  non  omnes  œquè  informat,  quia  intùs 
sum  doctor  veritatis,  scrutator  cordis,  cogitationum  in- 
lellector,  actionum  promotor,  distribuens  singulis  prout 
dignum  judicavero.{Z)e  Imit.,\ïb.  III, c.  xliii,  n.  3-4.)  » 
Lorsque  saint  Thomas  rencontrait  des  difficultés  dans  ses 
immenses  travaux,  il  se  prosternait  à  terre,  implorait 
avec  ferveur  le  secours  de  Dieu,  et  ne  se  relevait  presque 
jamais  sans  avoir  éprouvé  l'assistance  céleste  ;  il  répé- 
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tait  souvent  qu'il  avait  plus  appris  au  pied  de  son  cru- 
cifix que  dans  les  livres. 

3.  Les  saints  vous  y  invitent  par  leurs  exemples.  Faut- 
il  vous  citer  ces  hommes  éminents  par  leur  sainteté  et 
leur  doctrine^  si  justement  nommés  les  Pères  de  l'Église, 
les  Atbanase,  les  Ambroise,  les  Jérôme,  les  Augustin, 
lesChrysostôme,lesGrégoire,  les  Bernard.,,  ces  colonnes 
de  la  vérité,  dont  la  science  nous  étonne  et  la  piété  nous 
cliarme  ?  Faut-il  vous  énumérer  les  saints  docteurs  plus 
rapprochés  de  nos  temps  et  non  moins  illustres  par  leur 
tendre  dévotion  que  par  l'étendue  de  leur  savoir,  les 
Thomas  d'Aquin,  les  Bonaventure,  les  Bellarmin,  les 
François  de  Sales, les  Siiarez,  lesLiguori  et  tant  d'autres? 
lisse  sont  sanctitiés  dans  l'étude  et  par  l'étude.  Pourquoi 
ne  marcherions-nous  pas  sur  leurs  traces?  pourquoi  ne 
trouverions -nous  pas  aussi  notre  sanctification  dans  la 
pratique  de  l'étude? 

Si  vous  sanctifiez  vos  études  par  la  piété,  mon  cher 
Népotien,  vous  éviterez  plusieurs  défauts  auxquels  sont 
très- exposés  les  hommes  d'étude.  Je  vais  vous  les  indi- 
quer. 

4°.  L'empressement.  Ceux,  qui  ont  l'amour  de  la  science 
s'y  livrent  avec  ardeur.  Cet  amour  se  change  pour  eux 
en  passion  ;  ils  consacrent  au  travail  tous  leurs  instants, 
ils  regardent  comme  perdus  les  cours  monj^nts  qu'ils  lui 
dérobent  ;  si  on  les  interrompt  pendant  leur  travail,  ils 
éprouvent  une  impression  pénible,  leur  figure  prend  un 
air  de  contrainte  et  de  mécontentement,  leurs  paroles 
sont  brèves,  sèches  et  dénuées  de  toute  aménité  ;  s'ils  ont 
assez  de  force  pour  ne  rien  laisser  paraître,  leur  cœur  est 
rempli  d'amertume  et  d'ennui.  Pleins  des  idées  d'étude, 
ils  s'occupent  sans  cesse  et  leur  plus  grande  suavité  est 
de  revenir  à  ce  travaU  qui  possède  toutes  les  affections  de 
leur  cœur.  Or  que  résulte-t-il  de  cet  empressement?  une 
fatigue  corporelle,  des  maux  de  tète,  une  grande  irrita- 
lion  de  nerfs  par  suite  delà  contention  d'esprit,  quel- 
quefois une  incapacité  réelle  de  s'appliquer  plus  long- 


296  LE  PIEUX  SÉMINARISTE. 

temps  à  l'élude.  Mais  il  est  un  auire  inconvénient  bien 
plus  grave ,  le  déchet  spirituel  de  l'âme  :  celui  qui  est 
sujet  à  cet  empressement  craindra  de  donner  trop  de 
temps  à  ses  exercices  spirituels,  il  les  réduira  bientôt  à 
ce  qu'il  jugera  strictement  essentiel  ;  puis  il  les  abrégera 
souvent,  ou  s'il  les  fait  intégralement,  ce  sera  toujours 
avec  précipitation  et  l'esprit  traversé  par  mille  pensées 
d'étude  ;  les  Vcni  Saucte  qui  précédent  le  travail  seront 
fréquemment  omis,  toujours  récités  sans  attention,  et 
en  regardant  déjà  du  coin  de  l'œil  le  livre  ou  le  cahier 
objet  de  toutes  les  prédilections.  Ils  perdront  ainsi  le 
goût  de  la  piété,  l'esprit  de  recueillement,  l'amour  de 
l'oraison;  ils  n'auront  plus,  en  un  mot,  cette  dévotion 
douce  et  suave  que  l'on  admire  dans  les  saints.  Tels 
sont  les  tristes  résultats  de  cet  empressement  ;  ils  seront 
plus  ou  moins  sensibles  suivant  le  degré  de  cet  empresse- 
ment. 

2.  La  curio!:ité.  Le  goût  passionné  pour  l'étude  est  or- 
dinairement accompagné  de  la  curiosité;  celte  curiosité 
en  est  même  souvent  le  principe:  on  étudie  pour  satis- 
.  faire  ce  dé.-ir  de  savoir;  à  peine  a-t-on  ouvert  un  livre  et 
lu  les  premières  pages  qu'on  voudrait  être  arrivé  à  la 
dernière;  à  peine  a  t-on  commencé  un  ouvrage  que  Ton 
désirerait  l'avoir  terminé.  Or  voici  quelles  seront  les  con- 
séquences Je  (*tte  conduite:  ou  se  hâte,  on  se  presse^  on 
étudie  superficiellement  et  sans  rien  approfondir,  et  après 
un  iong  travail  on  se  trouve  sans  aucune  connaissance 
solide.  Pénétrés  de  cette  vérité  et  de  la  nécessité  de  la 
réflexion,  les  anciens  recommandaient  de  hre  peu  et  de 
réfléchir  beaucoup,  et  de  là  cet  adage  reçu  parmi  eux  : 
Timeo  viriim  unius  libri.  Cette  curiosité  présente  d'au- 
tres inconvénients  encore  plus  fâcheux:  elle  peut  amener 
la  corruption  du  cœur  ou  de  l'esprit;  du  cœur,  si  elle 
nous  engage  à  nous  nourrir  de  lalectuie  de  ces  ouvrages 
qu'un  chrétien, et  surtout  un  ecclésiastique,  ne  devrait  pas 
même  toucher  du  bout  du  doigt  ;  de  l'esprit,  si  au  lieu  d  a- 
dorer  Dieu  on  veut  scruter  sa  majesté  ineffable,  si  au  lieu 


LE  PIEUX  SÉMINARISTE.  297 

do  reppecler  ses  mystères  impénétrables  on  veut  en  sonder 
la  profondeur.  Qu'il  est  à  craindre  que  cette  lumière  va- 
cillanle  de  la  raison  n'induise  en  erreur  le  téméraire  qui 
veut  essayer  de  pénétrer  dans  les  régions  mystérieuses  de 
la  révélation;  elles  appartiennent  uniquement  à  la  foi,  et 
la  raison  doit  se  contenter  d'en  indiquer  l'entrée.  Qui  scru- 
tator est  majestalis  opprimehir  à  gloriâ .  (Prov. »xxv,  27 .) 
Altiora  te  nequœsieris  etfortiora  te  ne  scruîatusfueris.. . 
et  in  pluribus  operibus  ejus  ne  fueris  curiosus.  (Eccli. 
m,  2-2.) 

3.  L'orgueil,  la  imine  gloire.  Ces  défauts  sont  bien 
communs  parmi  ceux  qui  se  livrent  à  l'étude  :  sde^^m  in- 
flat,  nous  dit  l'apôtre  saint  Paul  et  nous  le  voyons  tous 
les  jours;  c'est  la  vaine  science,  c'est  l'orgiceil  qui  a  perdu 
les  anciens  philosophes  et  qui  perd  encore  une  foule  de 
gavants.  «  Quam  muiti  pereunt  per  vanam  scientiam  in 
seculo,  qui  parum  curant  de  Dei  servitio,  et  quia  rnagis 
ehgunt  magni  esse  quam  hiimiles,ideoevanescunt  in  co- 
gitationibussuis.  »  (De  huit.,  1.  I.  c.  iir,  n.  6.)  Après  de 
longs  travaux,  de  profondes  études,  on  est  bien  porté  à 
mépriser  les  autres  et  à  les  traiter  comme  des  ignorants; 
on  s'estime  au  contraire  soi-même,  on  se  complaît  dans 
sa  prétendue  science,  on  s'applaudit  intérieurement, 
quelquefois  même  on  recherche  les  applaudissements. 
Oh!  qu'il  est  difficile,  si  on  n'a  pas  une  verlu  solide,  de 
ne  pas  se  laisser  aller  aux  entraînements  de  l'amour- pro- 
pre! «  Scientes,  nous  dit  ï Imitation,  libenter  volunt  vi- 
deri  et  sapientes  dici.  » 

4.  L'attache  à  son  sentiment.  Ce  défaut  est  une  con- 
séquence des  précédents,  on  croit  facilement  posséder 
une  question  que  l'on  a  étudiée  avec  soin,  on  s'attache  à 
son  sentiment  et  on  le  soutient  avec  opiniâtreté;  alors  on 
n'écoute  plus  rien,  on  avance,  on  avance  toujours,  on  af- 
firme avec  une  entière  assurance  et  un  orgueil  insuppor- 
table; on  ne  craint  pas  même  d'accuser  d'irréflexion  ou 
d'ignorance  ceux  qui  osent  nous  contredire.  A  peine  ac- 
corde-t-on  une  demi-attention  à  l'exposé  de  leur  doctrine, 

13. 
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et  si  malgré  nos  résistances  ils  parviennent  à  en  démon- 
trer la  vérité  par  des  raisons  solides,  au  lieu  de  le  recon- 
naître avec  candeur,  on  s'opiniàtre  dans  sa  manière  de 
voir,  on  cherche  des  subterfuges,  des  faux-fuyants  pour 
ne  pas  céder,  et  on  a  quelquefois  recours  aux  injures  et 
aux  emportements  plutôt  que  d'avouer  son  erreur.  Où  est 
l'amour  de  la  vérité?  où  est  le  désir  sincère  de  s'instruire 
et  d'acquérir  la  vraie  science?  Hélas!  que  d'illusions!- 
que  de  fautes  lorsque  la  piété  ne  vient  pas  au  secours  de 
la  science  et  que  l'on  ne  suit  pas  ce  conseil  de  l'apôtre  : 
Attende  tibi  et  doctrinœ.  (I  Tim.,  rv,  46.)  Vous  éviterez 
ces  défauts,  mon  cher  Népotien.  vous  étudierez  avec  ar- 
deur, mais  aussi  avec  piété  ;  car  si  vous  devez  éclairer  de 
plus  en  plus  votre  esprit  avec  le  flambeau  de  la  science, 
vous  devez  encore  plus  embraser  votre  cœur  du  feu  de  la 
piété. 

Les  avis  que  je  viens  de  vous  donner  se  trouvent  en 
quelque  sorte  résumés  dans  une  lettre  du  pieux  mission- 
naire Joseph  Jame  à  son  frère:  je  crois  vous  faire  plaisir 
en  vous  la  transcrivant  :  «  ]\Ion  cher  frère,  ne  cherchons 
uniquement  qu'à  plaire  au  grand  Dieu  devant  lequel  tout 
n'est  rien,  et  de  qui  découle,  comme  d'une  source  inta- 
rissable, toute  sorte  de  dons  parfaits.  Je  t'engage  beaucoup, 
mon  cher  frère,  si  tu  veux  avancer  dans  les  sciences  vé- 
ritables, à  te  tenir  sur  tes  gardes  par  rapport  à  une  cer- 
taine curiosité  naturelle  que  l'on  doit  réprimer,  comme 
toutes  les  autres  passions,  et  à  te  précautionner  soigneu- 
sement contre  un  orgueil  secret  que  la  science  tend  assez 
à  engendrer  et  à  nourrir.  Rappelle-toi  bien  ce  que  les 
saints  ne  cessaient  de  recommander  à  ceux  qui  s'appli- 
quaient aux  sciences,  de  prévenir  les  distractions  et  les 
sécheresses  provenant  de  l'étude,  par  la  prière  et  la  mé- 
ditation. 

«  Prends  garde,  mon  cher  frère,  à  ne  pas  ruiner  ton 
tempérament  par  l'excès  du  travail.  Cherche  à  acquérir 
cette  sagesse,  plus  précieuse  que  l'or,  qui  retient  tout 
dans  de  justes  bornes.  Le  désir  iuimodéré  d'apprendre 
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altère  les  santés  les  plus  robustes,  nous  rend  ensuite 
inutiles  et  incapables  de  tout  travail  sérieux.  On  devient 
délicat,  immortifié,  mélancolique,  à  charge  à  soi  et  aux 
autres.  La  vertu  est  souvent  la  dupe  et  la  victime  de  la 
passion  de  Tétude.  La  prière,  la  méditation,  la  ferveur 
sont  fréquemment  sacrifiés  à  un  amour  déguisé  sous  le 
manteau  de  Futilité.  Les  amis  de  Dieu  ont  toujours  été 
humbles.  Jehsais  dernièrement  dans  la  vie  de  saint  Jean 
Damascène,  que  ses  saints  directeurs  l'exerçaient  beau- 
coup à  la  pratique  de  l'humilité  et  s'efforçaient,  en  toute 
occasion,  à  le  prévenir  contre  la  vaine  gloire.  On  le  pu- 
nissait quelquefois  sévèrement  pour  un  vers  qu'il  lui 
échappait  de  citer.  Après  l'avoir  ainsi  formé  à  une  pro- 
fonde humilité,  on  le  pressa  dès  lors  à  servir  l'Église  par 
ses  lumières.  Il  est  dit  aussi  qu'il  avait  soin  de  tempérer 
toujours  par  la  prière  et  la  méditation  l'ardeur  qui  le  dé- 
vorait pour  le  travail.  » 

§  2. 
EN    OVOI   CONSISTE    l'uNION    DE   LA.  PIÉTÉ   ET   WE   l'ÉTL'DE. 

Pour  allier  la  piété  à  l'étude^  vous  devez  faire  attention 
à  ces  trois  choses  :  étudier  ce  que  Dieu  veut  ;  étudier 
parce  que  Dieu  le  veut;  étudier  comme  Dieu  le  veut. 

I.  Étudier  ce  que  Dieu  veut. 

"Votre  règle,  mon  cher  Népotien,  vous  fait  connaître 
clairement  ce  que  Dieu  veut  que  vous  étudiiez  ;  c'est  d'a- 
bord sa  divine  parole  contenue  dans  les  livres  saints.  Ce 
Dieu  de  bonté  a  eu  l'ineffable  miséricorde  de  nous  ap^ 
prendre  lui-même  ses  grandeurs  et  ses  divins  attributs;  de 
nous  instruire  de  notre  destinée  et  des  moyens  d'y  par- 
venir ;  de  nous  manifester  les  vérités  à  adm.ettre  et  les  ver- 
tus à  pratiquer:  or  c'est  dans  la  Bible  que  ces  divins  en- 
seignements «ont  surtout  consignés,  et  nous  n'aimerions 
pas  à  lire  ce  livre  divin  !  Vous  vous  surprenez  psut-être 
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quelquefois  enviant  le  bonheur  des  saints  apôtres,  qui 
entendirent  si  souvent  les  pirolesde  vie  sortir  de  la  bou- 
che de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ;  mais  pourquoi  ce 
désir  puisque  vous  pouvez  vous  procurer  cet  avantage? 
ouvrez  les  évangiles  et  vous  y  lirez  les  discours  les  plus 
remarquables  de  Notre-Seigneur  ;  vous  y  trouverez  ses 
instructions  sur  Dieu,  sur  son  Église,  sur  le  salut,  sur  la 
vertu  et  les  moyens  d'arriver  à  la  perfection. 

Apres  l'Écriture  sainte,  Dieu  veut  que  vous  vous  appli- 
quiez à  l'étude  de  la  théologie,  soit  dogmatique,  soit  mo- 
rale. Vous  devez  être  lu  jour  la  lumière  du  monde,  le  sel 
de  la  terre,  le  docteur  les  fidèles,  le  guide  des  âmes  :  or 
vous  ne  pourrez  remplir  ces  devoirs  essentiels  de  votre 
vocation,  si  pendant  votre  séminaire  vous  n'étudiez  pas 
avec  soin  votre  théologie  ;  cette  étude  est  donc  pour  vous 
une  obligation  de  voc-a|iion.  Vous  y  joindrez  celle  des 
écrits  des  saints  Pères,  du  droit  canonique,  de  l'histoire 
eccltsiastique,  delà  liturgie  et  de  la  prédication  évangéli- 
que.  Toutes  ces  études  sont  dans  l'ordre  de  la  Providence; 
elles  sont  pour  vous  un3  obligation,  et  en  vous  y  livrant 
vous  étudiez  sans  aucun  doute  ce  que  Dieu  veut. 

Mais  ne  pourrez-vous  jamais  sortir  des  limites  de  ce 
cadre,  et  seritz-vous  en  dehors  des  a  oies  de  la  Providence 
si  vous  faisiez  des  excurtions  hors  de  ce  cercle  d'études? 

Cette  question,  qui  a  été  proposée  bien  des  fois,  ne  peut 
présenter  une  grave  difficulté  dans  sa  solution.  Le  temps 
de  votre  séminaire  est  si  court,  mon  cher  Néiiolien,  les  ma- 
tièresà  apprendre  sont  si  sérieusesque  vous  aurez  bien  peu 
de  moments  libres  après  l'étude  approfondie  de  vosclasses 
diverses;  vousne  devez  pas  en  effet  étudier  comme  un  éco- 
lier,qai  croit  avoirsaîisfait  à  ses  devoirs  lorsqu'il  peut  réci- 
ter ses  leçons  sans  encourir  aucun  biànie,  et  qu'il  en  sait 
assez,  selon  l'expression  usitée,  pour  se  tirer  d'aflaire.  Pour 
vous,  mon  cher  Népotien,  vous  travaillez  par  des  motifs 
plus  relevés  et  vous  voulez  acqucru'  la  vraie  science  ecclé- 
siastique. Or  pour  obtenir  les  notions  les  plus  élémen- 
taires de  cette  science,  trois  ou  quatre  années  de  sémi- 
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naire  sont  bien  peu  de  chose  :  que  serait-ce  donc  si  vous 
désiriez  acquérir  des  connaissances  plus  développées  de 
ces  immenses  matières?  Mais,  soit,  vous  avez  quelques 
instants  dont  vous  pouvez  disposer  sans  nuire  essentielle- 
ment à  vosclasses,  comment  les  emploierez-vous  pour  étu- 
dier ce  que  Dieu  veut?  Vous  irez  trouver  votre  directeur, 
vous  lui  communiquerez  vos  désirs,  vos  intentions  et 
vous  agirez  d'après  son  conseil,  alors  vous  serez  sûr  d'ê- 
tre toujours  dans  Tordre  de  la  Providence.  Ne  faites  rien 
sans  son  aveu  et  n'allez  pas  extorquer  une  permission  par 
un  exposé  préparé  avec  le  plus  gra^d  soin.  Évitez  en  par- 
ticulier, de  vouslivreràdesoccupations  qui  plaisent,  mais 
qui,  hélas!  sont  trop  souvent  funestes  à  la  piété.  Ainsi  vous 
ne  lirez  pas  sans  précautions  les  ouvrages  de  littérature 
moderne:  ces  sortes  de  livres,  dont  le  mérite  est  souvent 
équivoque,  plaisent  à  l'esprit  et  frappent  l'imagination; 
mais  ils  ont  pour  résultat  immédiat  de  distraire  l'esprit, 
de  dessécher  le  cœur,  de  faire  perdre  l'amour  de  la  théo- 
logie, et  quelquefois  même  d'exposer  l'avenir.  Il  faut  en 
dire  autant  d'un  goût  trop  prononcé  pour  la  musique;  si 
vous  avez  des  dispositions  pour  cet  art  d'agrément, 
vous  les  avez  reçues  de  Dieu  et  vous  devez  vous  en  servir 
pour  sa  gloire;  vous  résisterez  donc  à  l'impulsion  de  votre 
nature,  vous  mettrez  de  côté  vos  cahiers  de  musique  et 
vous  n'emploierez  pas  à  copier  des  morceaux  d'harmonie 
les  heures  destinées  à  l'étude.  Tenez-vous  sur  vos  gardes, 
la  passion  de  la  musique  est  vive  et  entraînante;  elle  vous 
ferait  bientôt  perdre  l'amour  d'une  science  aussi  sérieuse 
que  la  théologie,peut-ètre  même  en  concevriez-vous  du  dé- 
goût et  compromettriez-vous  votre  vocation.  Agissez  avec 
prudence,  ne  faites  rien  sans  l'aveu  de  votre  directeur, 
et  vous  éviterez  ainr^i  un  des  pièges  les  plus  séduisants  du 
démon. 

II.  Étudier  parce  que  Dieu  le  veut. 

On  reconnaît  et  on  proclame  volontiers  la  sainteté  et  la 
nécessité  de  ce  motif  :  étudier  parce  que  Dieu  le  veut  ; 
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mais  est-ce  là^  en  réalité,  le  vrai  motif  qui  dirige  ordinai- 
ment  les  personnes  qui  se  livrent  à  Tétude,  ou  plutôt  ne 
serait-ce  pas  celui  qui  entre  le  moins  dans  leur  pensée? 
Les  uns,  nous  dit  saint  Bernard,  étudient  par  le  désir 
naturel  d'acquérir  de  nouvelles  connaissances;  c'est  alors 
une  vaine  curiosité  :  .«  Sunt  qui  scire  volunt  eo  fine  tan- 
tuni  ut  sciant,  et  turpiscunositas  est.  »  Au  moment  de  la 
mort  que  leur  reviendra-t-il  de  cette  science?  Ce  ne  sera 
pas  leur  science,  mais  leur  conduite  qui  fera  la  matière 
de  leur  jugement  «  Gertè  adveniente  die  judicii,  non 
quaeretur  à  nobis  quid  legimus,  sed  quam  religiosè  vixi- 
mus.  »  (Belmit.,  1.  I,  c.  iii,n.  5.)  D'autres  étudient  pour 
acquérir  de  l'honneur,  de  la  réputation,  pour  être  estimés 
de  leurs  semblables;  c'est  de  la  vanité  :  «  Et  sunt  qui 
scire  volunt  ut  sciantur  ipsi,  et  turpis  vanitas  est.  » 
Qu'est  cette  gloire  humaine  !  que  de  difficultés  pour  l'ob- 
tenir! que  de  peines  pour  la  conserver!  que  de  travaux 
pour  l'accroître  !  Et  à  moins  de  posséder  des  talents  émi- 
nents,  de  composer  des  ouvrages  d'un  mérite  peu  com- 
mun,vqu'en  restera-t-il  après  la  mort?  Hélas  !  souvent  la 
dépouille  mortelle  de  ces  savants  est  à  peine  rendue  à  la 
terre,  que  déjà  le  souvenir  de  leur  nom  est  effacé  de  la 
mémoire  des  hommes,  a  Die  mihi,  ubi  sunt  modo  omnes 
illi  domini  et  magistri,  quos  benè  novisti  dum  adhuc  vi- 
verent,  et  studiis  florerent  ?  Jam  eorum  praebendas  alii 
possident;  et  nescio  utruinde  illis  recogitent.  In  vità  suà 
aliquid  esse  videbantur,  et  modo  de  illis  tacetur.  0  quara 
citô  transit  gioria  mundi  !  »  (De  huit.,  1.  I,  c.  m,  n.  5.) 
D'autres  se  livrent  à  l'étude  pour  acquérir  des  richesses, 
pour  se  procurer  un  moyen  d'existence  ;  c'est  alors  l'a- 
mour de  l'argent  qui  les  excite,  et  ils  regardent  l'étude 
comme  un  état  lucratif  ;  ce  n'est  plus  la  beauté  de  la 
science,  mais  le  désir  de  l'argent,  la  cupidité  qui  est  le  mo- 
bile de  leur  travail:  «  Et  sunt  qui  scire  volunt,  ut  scien- 
tiam  suam  vendant,  v.  g.,  pro  pecuniâ,pro  honoribus,  et 
turpis  quœslus  est.  »  Enlin,  nous  dit  ce  samt  docteur,  il 
eu  est  qui  étudient  pour  sauctilier  leurs  frères  et  c'e^t  de 
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la  charité,  ou  pour  se  sanctifier  eux-mêmes  et  c'est  de  la 
prudence.  «  Sed  sunt  qui  scire  volunt  ut  aedificent,  et 
caritas  est,  et  item  qui  scire  volunt  ut  aedificentur,  et  pru- 
dentia  est.  »  Ces  deux  derniers  motifs  sont  ceux  qui  doi- 
vent vous  animer;  si  vous  voulez  travailler  parce  que  Dieu 
le  veut,  ayez  en  vue  la  sanctification  de  votre  âme,  prO' 
posez-vous  d'acquérir  par  vos  études  une  plus  grande 
connaissance  de  Dieu,  de  ses  divins  attributs,  de  ses  bien- 
faits innombrables,  des  voies  cachées  et  admirables  de  la 
Providence,  de  son  amour  ineffable  pour  les  hommes  et 
pour  vous  en  particulier.  Recherchez  dans  votre  travail 
les  moyens  d'avancer  dans  la  perfection,  d'acquérir  les 
vertus,  de  devenir  un  saint  prêtre,  un  digne  ministre  des 
autels  ;  alors  ce  sera  vraiment  la  prudence  et  la  sagesse 
qui  seront  le  mobile  de  vos  études.  «Sed  sunt  qui  scire  vo- 
lunt ut  aedificentur  et  prudentia  est.»  Vous  mettrez  ainsi 
en  pratique  cet  avis  de  saint  Bernard  :  «  Ut  id  priùs  (in 
studiis)  quod  maturiîls  ad  salutem,  ut  id  ardentiùs  quod 
vehementiùs  ad  amorem.»  Proposez-vous  encore  la  sanc- 
tification de  vos  frères;  appelé  au  sacerdoce,  vous  devez 
les  instruire,  les  guider  dans  les  voies  du  salut,  être  leur 
lumière  et  leur  docteur,  en  un  mot  le  père  de  leurs  âmes: 
or  comme  ce  ministère  sublime  demande  une  science 
peu  commune,  si  vous  avez  de  la  charité  pour  vos  frères, 
vous  serez  vivement  excité  à  vous  apyjliquer  avec  ardeur 
à  l'étude:  a  Sed  sunt  qui  scire  volunt  ut  aedificent.  et  ca- 
ritas est.  » 

Vous  appréciez 'j'en  suis  persuadé,  mon  cher  Népotien, 
la  sagesse  de  cette  doctrine  ;  i)  est  facile  en  effet  de  com- 
prendre que  nous  devons  agir  pour  Dieu,  mais  il  n'est 
pas  aussi  facile  de  conformer  sa  conduite  à  cette  grande 
maxime;  on  en  trouve  beaucoup  qui  conviennent  de  cette 
vérité,  mais  qu'il  y  en  a  peu  qui  agissent  uniquement 
pour  Dieu  !  Saint  Grégoire  lui-même,  ce  pontife  d'une  vertu 
si  éminente,  qui  s'était  uniquement  proposé  la  gloire  de 
Dieu  en  commençant  son  livre  des  ÎNioraies,  s'aperçut 
bientôt  que  des  considérations  naturelles  venaient  souil^ 
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1er  la  pureté  de  ses  intentions.  Or  vous  reconnaîtrez  à  ces 
marques  si  Dieu  seul  est  le  mobile  de  votre  étude:  1°  si 
vous  n'hésitez  pas  à  préférer  la  piété  à  la  science,  si  vous 
conjurez  le  Seigneur  de  vous  ôter  plutôt  le  goût  de  l'élude 
que  de  vous  laisser  perdre  l'amour  de  la  vertu  ;  Suarez 
aurait  donné  trente  années  d'étude  pour  un  quart  d'heure 
d'oraison;  2"  si  vous  n'êtes  pas  flatté  intérieurement  des 
applaudissements  de  vos  confrères,  ou  si  vous  combattez 
généreusement  ces  premiers  mouvements  d'amour-pro- 
pre ;  3"  si  avec  l'expérience  d'un  succès  médiocre  vous  ne 
vous  découragez  pas,  mais  si  vous  travaillez  au  contraire 
avec  autant  d'efforts  que  si  le  succès  couronnait  vos  tra- 
vaux^ car  Dieu  regarde  la  bonne  volonté  et  non  la  réussite; 
4°  si  lorsque  vous  êtes  abandonné  à  votre  propre  conduite, 
vous  recherchez  le  plus  utile  et  le  meilleur  et  non  pas  le 
plus  agréable  ou  le  plus  facile.  Examinez  vos  disposi- 
tions et  vous  reconnaîtrez  à  ces  signes  si  vous  pouvez 
vous  flatter  d'être  du  nombre  de  ceux  qui  étudient  parce 
que  Dieu  le  veut. 

III,  Étudier  comme  Dieu  le  veut. 

Pour  étudier  comme  Dieu  le  veut,  vous  avez  plusieurs 
pratiques  à  observer  avant,  pendant  et  après  vos  études. 

Avant  l'étude  vous  vous  adresserez  à  Dieu^  le  père  des 
lumières, et  vons  le  conjurerez  de  faire  jaiUir  survous  un- 
ravon  de  sa  divine  lumière, afin  qu'il  éclaire  voire  intelli- 
gence et  qu'il  vous  donne  l'ouverture*  nécessaire  pour 
comprendre  et  retenir  les  matières  que  vous  allez  étudier. 
Vous  réciterez  avec  ferveur  le  Veni  sancle  Spiritiis  et 
l'Are  Maria,  évitant  avec  soin  la  précipitation  et  la  légè- 
reté trop  communes  pendant  la  récitation  de  cette  courte 
prière. 

Pendant  l'étude  vous  vous  appliquerez  au  travail  avec 
ordre,  avec  méthode,  avec  énergie,  avec  piété. 

{"  Avec  ordre.  Vous  avez  dû  marquer  dans  votre  rè- 
glement particulier  les  moments  destinés  à  l'Écriture 
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sainte,  à  la  théologie  dogmatique  ou  morale,  à  la  rédaction 
de  vos  notes,  à  la  préparation  des  conférences,  à  l'étude 
du  droit  canonique  et  de  l'histoire  ecclésiastique...  Vous 
avez  dû  prévoir,  en  un  mot,  vos  diverses  occupations  et 
indiquer  l'heure  réservée  à  chacune  d'elles;  vous  suivrez 
cet  ordre  et  vous  serez  fidèle  à  commencer  et  à  terminer 
à  l'instant  déterminé  ;  par  là  vous  aurez  du  temps  pour 
tout,  toutes  vos  études  seront  selon  les  vues  de  la  Provi- 
dence et  le  Seigneur  les  bénira.  Vous  ne  sauriez  croire  les 
inconvénients  soit  des  études  faites  sans  ordre,  soit  de  la 
malheureuse  habitude  de  saisir  le  premier  ouvi'age  qui  se 
présente.  On  perd  ordinairement  un  temps  précieux,  on 
se  trouve  toujours  en  retard  sur  quelque  article,  et  au  lieu 
d'acquérir  des  connaissances  sérieuses,  on  n'obtient  bien 
souvent  que  des  notions  vagues  et  superficielles. 

2°.  Avec  méthode.  Vous  suivrez  dans  vos  études  la 
marche  tracée  par  vos  professeurs.  Pourquoi?  Parce 
qu'une  longue  expérience  leur  en  a  fait  connaître  l'im- 
portance et  l'utilité;  parce  que  vous  devez  soumettre  vos 
luraièreâ  à  leur  autorité  ;  parce  que  si  vous  vivez  de  la  foi 
vous  vous  plairez  à  agir  par  obéissance.  Relisez  les  avis 
donnés  plus  haut,  page  288,  sur  la  manière  d'étudier 
avec  fruit.  Si  vous  étudiez  avec  méthode,  vous  éviterez 
avec  soin  de  perdre  le  plus  petit  instant  ;  ces  petits  in- 
stants perdus  formeraient  bientôt,  s'ils  étaient  réunis,  un 
temps  considérable. 

3°.  Avec  énergie.  Vous  ne  ferez  pas  comme  plusieurs 
séminaristes  qui,  en  ayant  leur  livre  sous  les  yeux,  dans 
la  réalité  perdent  leur  temps;  ils  ont  leur  auteur  entre 
les  mains  et  leur  esprit  est  ailleurs;  ils  lisent  leur  classe, 
et,  après  l'avoir  lue,  ils  n'ont  rien  retenu;  ils  la  relisent 
encore,  et,  après  une  seconde  lecture,  ils  ne  sont  pas  plus 
avancés,  et  les  heures  se  passent  ainsi;  et  cependant  vous 
les  entendrez  se  plaindre  de  la  lenteur  de  leur  esprit,  de 
la  paresse  de  leur  mémoire;  mais  ne  devraient-ils  pas 
plutôt  se  plaindre  de  leur  lâcheté  et  de  leur  négligence? 
Leur  étude  n'est  pas  sérieuse  ;  elle  est  plutôt  un  jeu  qu'un 
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travail  véritable.  Pour  vous,,  mon  cher  Népotien,  vous 
travaillerez  avec  énergie,  vous  repousserez  avec  force  les 
mille  pensées  qui  viendront  peut-être  vous  assaillir  :  le 
Seigneur  le  demande,  et  c'est  le  meilleur  moyen  de  reti- 
rer du  fruit  de  vos  études. 

A'^.  Avec  pieté.  Vous  ne  vous  contenterez  pas  de  diriger 
votre  intention  avant  de  commencer  votre  travail,  de  ré- 
citer avec  ferveur  le  Veni  sancte  Spiritus;  mais,  pendant 
vos  études,  vous  suspendrez,  par  intervalles  et  pour  un 
instant,  l'application  de  votre  esprit,  pour  le  tourner  ver:; 
Jésus-Christ  et  sa  divine  loi,  surtout  quand  la  matière 
de  votre  étude  vous  y  portera  naturellement,  vous  direz 
avec  le  Psalmisle  :  Da  mihi  intellectum  et  scnitaborlegem 
tîiam,  et  custocUamillamin  toto  cordemeo  .{?s.  cxyiu  ,3A.) 
Vous  vous  accoutumerez  donc  à  vous  servir  des  diverses 
questions  que  vous  étudierez  pour  produire  quelque  sen- 
timent religieux  :  c'est  en  effet  une  chose  vraiment  dé- 
plorable, c'est  une  des  plaies  les  plus  grandes  de  la  religion, 
que  cette  familiarité  que  les  ecclésiastiques  contractent 
durant  leurs  études  avec  nos  plus  saints  mystères,  avec 
les  sacrements,  avec  les  divines  Écritures,  avec  les  véri- 
tés les  plus  touchantes  et  les  plus  importantes  ;  que  cette 
habitude  que  l'on  prend  de  les  approfondir  et  d'en  rai- 
sonner d'une  manière  stérile  et  toute  spéculative,  comme 
s'il  s'agissait  de  résoudre  un  problème  de  mathéma- 
tiques. 

Quand  vous  serez  arrêté  par  quelque  difficulté,  ou  que 
vous  aurez  de  la  peine  à  retenir  ce  que  vous  devez  ap- 
prendre, redoublez  sans  doute  d'appli(?alion,  c'est  votre 
devoir  ;  mais  ayez  encore  plus  de  confiance  en  la  lumière 
d'en  haut,  invoquez-la  avec  amour,  tournez  votre  cœur 
vers  le  Saint -Sacrement,  comme  pour  vous  mettre  à 
l'école  de  Jésus-Christ,  et  dites  avec  piété  :  Edissere  nolris 
parabol-amistam.  (Matth.,  xv,  -15.)  Da  mihi,  (Domine), 
sediuin  tuanon  assislricem  sapieniiam.  (Sap.  ix,  4.) 
Deus,  in  aJjntorium  meiim  intende.  (Ps.  lxix,  1.)  Saint 
Thomaset  saint  Bonaventure  assuraient  qu'ils  avaient  plus 
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appris  dans  la  prière  que  dans  les  livres.  Que  leur  exem- 
ple vous  serve  de  leçon  :  c'est  ici  un  genre  d'étude  où 
le  cœur  ne  profite  pas  moins  que  l'esprit. 

Si  vous  étudiez  avec  piété,  mon  cher  Népotien,  vous 
éloignerez  la  dissipation  d'esprit  et  la  présomptueuse  es- 
time de  soi-même  qui  naissent  trop  souvent  de  l'étude. 
Saint  François  Régis  redoutait  beaucoup  ce  dangereux 
écueil,  et,  pour  l'éviter^  il  eut  recours  aux  saintes  prati- 
ques de  la  piété,  aux  visites  fréquentes  au  Saint-Sacre- 
ment, aux  lectures  spirituelles,  aux  prières  assidues,  aux 
communions  extraordinaires.  Outre  cela,  il  prenait,  tous 
les  mois  et  toutes  les  semaines,  un  temps  réglé  pour  ren- 
trer en  lui-même  ;  et  par  ces  précautions,  bien  loin  de  se 
relâcher  de  sa  première  ferveur,  il  fit  de  gravids  progrès 
dans  la  voie  de  la  perfection. 

Il  se  fit  surtout  une  loi  indispensable  de  n'abandonner 
jamais  aucune  de  ses  pratiques  ordinaires  de  dévotion, 
quelque  affaire  qui  lui  survînt,  ou  quelque  forte  raison 
qu'il  pût  avoir  en  certaines  rencontres  de  vaquer  à  l'étude. 
Il  avait  pour  cela  sesjours,  ses  heures,  ses  moments,  tel- 
lement distribués,  que  l'étude  ne  dérangeait  point  l'ordre 
de  ses  exercices  spirituels.  Son  étude  même  en  était  une 
continuation.  Il  implorait  à  genoux  le  secours  divin  avant 
de  se  mettre  à  lire  les  auteurs  ;  en  les  lisant,  il  élevait 
par  intervalles  son  cœur  à  Dieu  par  de  courtes,  mais  de 
■vives  et  ardentes  prières  ;  quand  quelque  difficulté  l'arrê- 
tait, il  recourait  â  Dieu  pour  en  être  éclairé,  (Vie  de 
saint  François  Régis,  par  le  P.  Daubenton,  livre  I^^) 

Après  l'étude  vous  remercierez  Dieu  des  lumières  et 
des  facilités  qu'il  vous  a  données;  vous  réciterez,  selon 
l'usage,  avec  piété  et  sans  précipitation  le  5«&  tuumprœ- 
sidium;  vous  n'oublierez  pas  de  conformer  votre  con- 
duite à  vos  nouvelles  connaissances,  suivant  cette  parole 
de  Vlmitation  :  «  Quantô  pins  et  meliùs  scis,  tantô  gra- 
viùs  indè  judicaberis,  nisi  sanctiùs  vixeris.  (Lib.  I,  c.  n, 
n°3.) 
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CHAPITRE  IV. 

DES  VACANCES. 

Avant  de  sortir  du  séminaire  et  de  retourner  dans  votre 
famille,  vous  recevrez  pendant  plusieurs  jours  des  avis 
particuliers  sur  les  vacances;  vous  trouverez  du  reste 
dans  votre  Manuel  un  modèle  de  règlement  pour  le  sémi- 
nariste en  vacances  ;  vous  ne  serez  donc  pas  surpris  si 
je  me  contente  de  vous  présenter  sur  ce  sujet  quelques 
simples  observations  sans  entrer  dans  les  détails  que  la  gra- 
vité des  matières  semble  requérir.  Je  vous  dirai  seulement 
quelques  mots  sur  l'importance  des  vacances,  sur  les 
moyensà prendre  pour  les  passer  saintement,  et  en  parti- 
culier sur  le  règlement.  Je  terminerai  par  quelques  ob- 
servations détachées. 

I.  Importance  des  vacances. 

Les  vacances  vous  sont  accordées  comme  un  délasse- 
ment nécessaire  à  la  suite  d'une  année  de  travail,  qui 
éprouve  les  forces  du  corps  comme  celles  de  l'esprit.  Le 
bien  de  lÉglise  demande  d'ailleurs  que  les  élèves  du 
sanctuaire  jouissent  d'une  santé  qui  leur  permette  de 
vaquer  aux  pénibles  travaux  du  saint  ministère  auquel  ils 
sont  appelés.  Mais  vous  seriez  dans  une  étrange  illusion 
si  vous  regardiez  les  vacances  comme  un  temps  de  pur 
délassement  ;  non,  mon  cher  Népotien,  si  l'Église  n'avait 
eu  en  vue  que  votre  santé  elle  ne  vous  aurait  pas 
donné  trois  mois  pour  vous  reposer  ;  vous  ne  trouverez 
en  effet  dans  aucun  établissement  le  quart  de  l'année  con- 
sacré uniquement  à  réparer  ses  forces.  L'Église  s'est  donc 
proposé  une  autre  fin  :  cette  fin  est  d'éprouver  et  d'affer- 
mir votre  voc.ition. 

Un  ecclésiastique,  qui  a  été  au  séminaire  vertueux  et 
appliqué,  donne,,  à  la  vérité,  la  confiance  qu'il  sera  un 
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jour  un  digne  pasteur  des  âmes;  mais  c'est  dans  le  monde 
et  au  milieu  de  ses  dangers  qu'il  exercera  ses  saintes  fonc- 
tions. Les  habitudes  qu'il  s'est  formées  au  séminaire  s'y 
soutiendront-elles  ?  les  faiblesses  qu'il  a  eues  dans  sa 
jeunesse  ne  renaiiront-elles  pas?  li  doit  au  moins  s'at- 
tendre à  des  combats,  et  il  convient  par  conséquent  qu'il 
aille  s'exercer  dans  le  monde  à  fuir  l'occasion  du  péché, 
à  combattre  le  respect  humain,  à  pratiquer  la  vertu,  édi- 
fiant ainsi  sa  paroisse  par  la  régularité  de  sa  conduite 
et  y  répandant  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ.  Cette  édi- 
fication est  quelquefois  un  devoir  pour  réparer  les  scan- 
dales d'une  vie  passée  autrefois  dans  la  dissipation,  et 
peut-être  dans  l'oubli  des  obligations  les  plus  sacrées.  Le 
temps  des  vacances  est  donc  nécessaire  comme  expiation 
pour  le  passé,  comme  épreuve  pour  l'avenir  ;  l'on  fait 
alors  l'essai  de  ses  forces,  et  par  le  présent  on  conjecture 
l'avenir.  Cet  essai  vous  serait  inutile  et  probablement 
même  dangereux  si  vous  étiez  destiné  à  vivre  dans  le 
cloître,  tandis  qu'il  vous  est  nécessaire  puisque  votre  vo- 
cation vous  appelle  au  milieu  du  monde.  Avant  de  lancer 
un  naulonnier  dans  l'immensité  des  mers  on  expérimente 
sa  prudence  et  son  habileté  par  plusieurs  traversées  moins 
dangereuses:  avant  de  vous  admettre  dans  la  milice  sainte" 
l'Église  veut  aussi  essayer  vos  forces  et  votre  vertu.  Pour 
cela  elle  vous  envoie  passer  trois  mois  dans  votre  famille, 
et  elle  veut  qu'à  votre  retour  au  séminaire  vous  disiez  au 
guide  de  votre  âme  vos  victoires  et  vos  défaites,  votre 
vigilance  et  vos  imprudences,  votre  fidélité  et  vos  négli- 
gences, votre  courage  et  votre  lâcheté.  Il  appréciera  dans 
sa  sagesse  si,  à  cause  de  votre  ferveur,  les  espérances  dé- 
passent les  craintes,  ou  si  la  légèreté  de  votre  conduite 
fait  présager  un  triste  avenir. 

Si  pendant  vos  vacances  vous  combattez  avec  générosité, 
si  vous  résistez  avec  fermeté  aux  attaques  du  démon  et 
du  monde,  si  vous  marchez  avec  assurance  dans  la  voie 
du  Seigneur,  votre  directeur  pourra  raisonnablement  es- 
pérer votre  persévérance  future  et  croire  qu'avec  les  grâces 
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de  l'ordination  vous  serez  encore  plus  fidèle,  et  que  vous 
deviendrez  ainsi  un  digne  ministre  des  autels.  Mais  si  ces 
trois  mois  suffisent  pour  vous  faire  oublier  vos  résolu- 
tions, pour  vous  faire  abandonner  ou  du  moins  négliger 
notablement  vos  exercices  de  piété,  pour  vous  entraîner 
dans  les  sentiers  de  la  tiédeur,  n'aura-t-il  pais  raison  de 
s'écrier  :  Quoi  !  après  les  avis,  les  exhortations  du  sémi- 
naire, après  les  grâces  de  toute  une  année,  il  n'a  pu  ré- 
sister pendant  trois  mois,  comment  se  soutiendra-t-il  dans 
le  ministère?  Quoi  !  un  an  de  retraite  et  de  recueillement 
n'a  pu  le  protéger  contre  trois  mois  de  dissipation,  sa 
vertu  est  venue  échouer  contre  les  écueils  des  vacances, 
comment  persévérera-t-il,  non  plus  pendant  quelques 
mois,  mais  pendant  des  années  entières?  Oh!  qu'il  est  à 
craindre,  surtout  si  des  fautes  réitérées  ont  eu  heu  dans 
la  jeunesse,  si  ces  vacances  ne  sont  pas  les  premières  qui 
aient  été  signalées  par  des  faiblesses  déplorables,  qu'il  est 
à  craindre  que  les  forces  ne  lui  manquent  un  jour,  et 
qu'il  se  laisse  entraîner  par  le  torrent  des  passions  et  du 
monde!  Et  il  examine,  en  la  présence  de  Dieu,  s'il  ne  doit 
pas  l'exclure  à  jamais  du  sacerdoce,  ou  du  moins  lui  en 
interdire  l'entrée  pendant  quelque  temps.  Voilà  les  con- 
clusions qui.  devront  être  déduites  de  la  manière  dont 
vous  passerez  vos  vacances  ;  vous  devez  comprendre  à 
présent  l'importance  de  ce  temps,  apprécié  bien  souvent 
avec  trop  de  légèreté  et  considéré  sous  un  point  de  vue 
trop  favorable. 

II.  Moyens  de  persévérer  pendant  les  vacances. 

Puisque  les  vacances  sont  un  temps  d'épreuve,  une 
époque  de  probation,  la  foi  doit  vous  les  faire  envisager 
avec  crainte  et  vous  porter  à  prendre  tous  les  moyens 
pour  vous  conserver  dans  la  piété.  Vous  éNiterez  donc, 
dans  les  dernières  semaines  de  votre  année  scolaire,  de 
vous  laisser  aller,  comme  vous  le  faisiez  peut-être  au  petit 
séminaire,  à  des  transports  de  joie  puérils  et  indignes 
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d'un  ecclésiastique.  Parlez  rarement  des  vacances  avec 
vos  confrères,  évitez  d'y  penser^  de  donner  un  libre  essor 
à  votre  imagination,  en  combinant  à  l'avance  mille  pro- 
jets souvent  cliimériques;  mais  surtout  évitez  la  dissi- 
pation et  la  tiédeur  dans  l'accomplissement  de  vos  devoirs, 
redoublez,  au  contraire,  de  ferveur,  faites  vos  prières 
avec  plus  de  recueillement  :  ce  sera  une  excellente  pré- 
paration aux  vacances. 
Quant  aux  moyens  à  employer,  les  principaux  sont  : 
1.  La  prière.  Vous  le  savez,  nous  ne  pouvons  rien  de 
nous-mèmes,nous  avons  un  besoin  continuel  de  la  grâce: 
or  cette  grâce.  Dieu  l'accorde  à  la  ferveur  de  la  prière.  Pe- 
tite  et  accipietis^  nous  dit  le  divin  Maître  ;  demandez  donc 
avec  instance  au  Seigneur  la  grâce  de  bien  passer  lé 
temps  des  vacances  ;  implorez  la  protection  de  notre  bonne 
mère  la  très-sainte  Vierge,  faites  une  neuvaine  en  son 
honneur  et  unissez-vous  à  cette  fin  à  quelques-uns  de 
vos  confrères.  Il  y  a  des  séminaires  où  les  jeunes  clercs 
forment  entre  eux  de  pieuses  associations  pour  les  va- 
cances, ils  conviennent  de  prières  à  faire,  de  pratiques  à 
observer  ;  si  cet  usage  existe  dans  votre  séminaire,  vous 
l'embrasserez  avec  joie,  vous  le  suivrez  avec  fidélité.  Le 
jour  ou  la  veille  de  la  sortie,  rendez  une  visite  au  Saint- 
Sacrement,  pour  remercier  Notre-Seigneur  de  ses  grâces 
et  lui  demander  son  secours  pendant  les  vacances  ;  allez 
ensuite  dans  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge,  qui  vous  était 
si  chère  dans  le  courant  de  l'année  et  que  vous  visitiez 
avec  tant  de  bonheur,  offrez  à  cette  tendre  Mère  vos  ré- 
solutions, votre  règlement;  conjurez-la  de  vous  prendre 
sous  sa  protection,  de  ne  pas  permettre  que  vous  soyez 
infidèle  à  votre  vocation  et  à  la  grâce  du  Saint-Esprit.  A 
votre  arrivée  dans  votre  paroisse,  que  votre  première 
visite,  s'il  est  possible,  soit  à  l'église  pour  honorer  Notre- 
Seigneur.  N'est-ce  pas  au  divin  Maître  que  nous  devons 
aller  d'abord  dans  les  lieux  où  nous  arrivons  et  où  il  ré- 
side ?  Vous  rendrez  ensuite  vos  devoirs  à  la  très-sainte 
Vierge.  Vous  ne  manquerez  pas  de  réciter  chaque  jour 
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quelques  prières  à  l'intention  d'obtenir  la  persévérance 
dans  vos  résolu  lions. 

2.  La  vigilance.  Notre-Seigneur  jo'nt  la  vigilance  à  la 
prière  :  Vigilaf.e  et  orate  ut  non  intretis  in  tentatio- 
nem.  Vous  aussi,  mon  cher  N.épotien,  vous  veillerez  sur 
vous,  vous  fuirez  les  occasions  dangereuses,  vous  vous 
défierez  de  vous-même,  vous  rappelant  que  vos  meil- 
leures réî-oUitions  se  sont  souvent  évanouies  comme 
l'ombre.  Le  matin,  vous  prévoirez  les  occasions  qui  pour- 
ront se  présenter  dans  le  courant  de  la  journée,  et  le  soir 
vous  examinerez  votre  conduite;  vous  veillerez  spéciale- 
ment sur  vous-même  pour  conserver  cette  précieuse 
vertu  qui,  semblable  à  une  glace  très-pure,  est  ternie  par 
le  moindre  souffle;  vous  ferez,  à  l'exemple  de  Job,  un 
pacte  avec  vos  yeux  et  vos  oreilles;  vous  imiterez  la  mo- 
destie des  saints  à  l'égard  des  personnes  du  sexe:  vous 
n'arrêterez  jamais  vos  regards  sur  elles;  vous  ne  vous 
amuserez  point  à  causer,  à  rire,  à  plaisanter  dans  leur 
compagnie  :  cette  conduite  vous  exposerait  à  la  tentation 
et  à  la  malignité  des  langues  ;  vous  bannirez  toute  affec- 
tion sensible  et  trop  tendre,  même  envers  vos  condisciples 
et  les  jeimes  gens  :  ces  amitiés  naturelles  amolliraient 
votre  cœur  et  l'éloigneraient  de  Dieu.  En  arrivant  vous 
embrasserez  votre  mère,  vos  tantes,  vos  sœurs...;  mais 
pour  les  parentes  éloignées,  les  voisines,  les  amies  de  la 
maison,  auxquelles  vous  aviez  l'iiabitude  de  donner  au- 
trefois ces  tiyues  d"araitié,vous  vous  en  abstiendrez  désor- 
mais; vous  vous  contenterez  de  les  saluer  poUment,  sur- 
tout quand  ce  sont  de  jeunes  personnes;  vous  ne  vous 
permettrez  même  pas  de  leur  serrer  la  main  en  signe 
d'amitié  :  la  sainteté  de  votre  caractère  s'y  oyipose.  On 
comprendra  votre  réserve  et  l'on  applaudira  k  votre  mo- 
destie. Si  quelques  personnes  trouvent  votre  conduite  sé- 
vère et  pmnoucent  une  parole  de  blâme,  vous  ne  vous 
inquiéterez  pas  de  leur  critique,  car  vous  aurez  pour  vous 
les  maximes  des  saints,  les  conseils  de  vos  supérieurs,  la 
droiture  de  votre  conscience,  l'exemple  de  vos  confrères 
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pieux  et  de  tous  les  fervents  séminaristes  qui  vous  ont 
])récé(iié:Sihominihus  placer  em,  Christiservus  nonessem. 
(Gai.,  1,10.) 

3.  Le  conseil.  Ne  vous  contentez  pas  d'examiner  au 
dedans  de  vous-même  les  moyens  à  prendre  pour  persé- 
vérer pendant  les  vacances,  vous  pourriez  vous  tromper 
dans  vos  appréciations,  recourir  à  des  moyens  inutiles, 
peut-être  même  dangereux,  ou  du  moins  négliger  des 
précautions  importantes.  Mais  allez  trouver  le  directeur 
de  votre  âme,  faites-lui  connaître  votre  position,  les  dan- 
gers qui  vous  menacent,  les  occasions  périlleuses  qui  vous 
attendent;  parlez -lui  de  vos  projets,  de  vos  résolutions, 
il  vous  donnera  les  avis  convenables  et  sanctionnera  vos 
résolutions  par  sa  douce  et  paternelle  autorité.  Vous  serez 
alors  plus  sur  d'être  dans  la  vérité  et  de  suivre  la  voie  de 
la  divine  Providence.  N'oubliez  pas  de  lui  demander  la 
permission  de  lui  écrire  pendant  les  vacances  pour  lui 
faire  part  de  votre  conduite,  il  vous  l'accordera  volon- 
tiers, car  son  bonheur  sera  d'apprendre  voire  correspon- 
dance à  la  grâce,  votre  fidélité  à  vos  promesses  ;  et  si, 
entraîné  par  la  faiblesse  humaine, vous  vous  laissez  aller 
à  des  manquements,  il  vous  tendra  la  main  pour  vous 
aider  à  vous  relever  et  à  reprendre  votre  course  avec  plus 
de  générosité  ;  sa  lettre  sera  donc  pour  vous  une  conso- 
lation et  un  puissant  moyen  de  persévérance. 

A.  Relations  pieuses.  Si  vous  avez  dans  la  paroisse, 
mon  cher  Népotien,  un  confrère  de  séminaire,  vous 
trouverez  auprès  de  lui  un  précieux  secours;  il  sera  pour 
vous  cet  ami  fidèle  qui,  selon  la  sainie  Écriture,  est  un 
don  inestimable  :  Amico  fideli  nulla  est  comparatio,  et 
non  est  digna  ponderatio  aiiri  et  argenti  contra  bonita- 
tein  fidei  illiv.s;  amicus  fidelis,  medicamentum  vitœ  et 
immortalitatis .  (Eccli.,  \i,  1".)  Vous  le  verrez  souvent, 
et  vous  vous  entretiendrez  de  temps  en  temps  avec  lui  de 
choses  pieuses;  si  vous  le  pouvez,  vous  ferez  avec  lui  la 
plupart  de  vus  exercices  de  piété  ;  et  qui  peut  vous  em- 
pêcher le  soir,  dans  vos  promenades,  de  réciter  ensemble 
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votre  bréviaire  et  votre  chapelet,  de  faire  votre  lecture 
spirituelle,  d'aller  ensuite  faire  votre  visite  an  très-saint 
sacrement?  Ce  confrère  sera  pour  vous  un  compagnon 
dans  vos  délassements,  un  confident  de  vos  peines  et 
de  vos  tristesses,  de  vos  joies  et  de  vos  plaisirs.  Vous 
pourrez  même  convenir  utilement  de  quelques  études 
communes,  qui  vous  serviront  ensuite  de  sujet  de  conver- 
sation; vous  vous  servirez  mutuellement  de  moniteur  en 
Vous  avertissant  charitablement  de  vos  défauts.  Dieu  bé- 
nira cette  amitié,  n'en  doutez  pas,  et  vous  en  tirerez  les 
plus  solides  avantages.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  et 
saint  Basile  vivaient  à  Athènes  dans  cette  intimité  ;  elle 
servit  puissamment  à  leur  sanctification.  Les  soldats  se 
plaisent  avec  les  soldats.  Si  vous  avez  tous  deux  l'esprit 
de  votre  saint  état,  vous  aimerez  à  vous  trouver  en- 
semble :  c'est  la  compagnie  la  plus  convenable  pour  des 
ecclésiastiques. 

Si  ce  confrère,  sans  habiter  la  même  paroisse  que 
vous,  se  trouvait  à  une  distance  peu  considérable,  vous 
conviendriez  avec  lui  des  jours,  des  heures,  des  lieux  de 
vos  réunions.  Si  enfin  vous  étiez  seul,  abandonné  à  vous- 
même  et  dans  l'impossibilité  de  voir  un  confrère,  je  vous 
engagerais  à  correspondre  avec  quelques-uns  de  vos  amis 
du  séminaire,  avec  ceux  surtout  qui  vous  ont  le  plus 
édifié  par  leur  piété.  Les  lettres  que  vous  recevrez  seront 
comme  une  pluie  bienfaisante  dans  l'aridité  de  votre  soli- 
tude, elles  vous  exciteront  à  la  ferveur,  et  vous-même 
vous  ne  pourrez  répondre  à  ces  pieux  confrères  sans 
éprouver  de  nouveaux  sentiments  de  piété. 

Usez  de  ces  moyens,  mon  cher  Népotien,  Dieu  les  bé- 
nira, et,  je  l'espère,  avec  le  règlement  dont  je  vais  vous 
entretenir,  ils  vous  soutiendront  pendant  le  temps  dan- 
gereux des  vacances,  et  vous  reviendrez  au  séminaire 
sans  que  cette  poussière  du  monde,  dont  parle  saint  Gré- 
goire, ait  notablement  souillé  le  magnili(iue  vêlement  de 
votre  vertu;  aNece.^se  est  de  mundano  pulvere  etiam  re- 
ligiosa  corda  sorde-cere.  » 


LE  PIEOX  SÉMINARISTE.  315 

III.  Du  règlement  pendant  les  vacances. 

Vous  croyez  peut-être,  mon  cher  Népotien,  que  c'est 
une  chose  facile  de  se  tracer  un  règlement  pour  les  va- 
cances :  vous  êtes  dans  l'erreur;  il  n'est  pas  sans  doute 
malaibé  de  formuler  un  règlement  quelconque,;  quelques 
minutes  suffisent:  mais  si  vous  voulez  faire  un  règlement 
adapté  à  vos  besoins  et  aux  circonstances,  vous  y  trou- 
verez bientôt  de  graves  difficultés.  Si  ce  règlement  est 
trop  large,  s'il  ne  précise  rien,  il  ne  vous  préservera  pas 
des  dangers  ;  s'il  est  trop  sévère,  il  sera  pour  vous  un 
fardeau  accablant;  des  dérangements  incessams  ne  vous 
permettront  pas  de  l'observer  à  la  lettre;  alors  au  lieu  de 
le  modifier  convenablement,  vous  serez  porté  à  regarder 
son  accomplissement  comme  impossible,  peut-être  même 
à  le  négliger  complètement.  Vous  devez  vous  préserver 
de  ces  deux  excès  et  éviter  dans  la  rédaction  de  ce  règle- 
ment et  une  trop  grande  sévérité  et  une  trop  grande  li- 
berté; vous  le  méditerez  d'abord  au  pied  des  saints  au- 
tels, vous  le  rédigerez  ensuite,  vous  le  ferez  enfin  approuver 
par  votre  directeur. 

Pour  prévenir  l'inconvénient  que  je  viens  de  vous  si- 
gnaler, je  vous  conseille,  mon  cher  Népotien,  de  faire 
comme  deux  règlements  :  un  essentiel  auquel  vous  ne 
dérogerez  jamais,  un  autre  supplémentaire  qui  pourra 
souffrir  des  exceptions  ;  ou,  en  d'autres  termes,  vous  au- 
rez dans  votre  unique  règlement  des  articles  essentiels 
que  vous  observerez  avec  une  exactitude  scrupuleuse,  et 
des  articles  secondaires  qui  seront  d'une  obligation  moins 
stricte.  Les  articles  essentiels  auront  pour  objet  ce  qui 
concerne  la  piété,  c'est-à-dire  l'oraison,  la  sainte  messe, 
la  lecture  s[)irituelle,  la  visite  au  saint  sacrement,  le  cha- 
pelet, l'examen  de  conscience;  vous  pourrez  changer 
q  elquefois  l'heure  que  vous  aviez  déterminée  pour  cha- 
cun de  ces  exercices,  mais  vous  ne  les  omettrez  jamais, 
TÈt^mt  en  voyage,  hors  le  cas  d'une  absolue  nécessité;  eelté 


316  LE  PIEUX  SÉMINARISTE, 

nécessité  ne  peut  guère  exister  que  pour  la  sainte  messe  et 
la  visite  au  saint  sacrement,  puiscfue  tontes  les  autres  pra- 
tiques de  piété  peuvent  se  faire  sans  inconvénients  même 
dans  les  wagons  ou  dans  lesbateaux  a  vapeur.  Habituez-vous 
à  celte  fidélité  et  rappelez  vous  à  ce  sujet  nos  observations 
précédentes.  Vous  consacrerez  a  ces  exercices  le  même 
temps  qu'au  séminaire,  et  si  vous  pensiez  devoir  y  appor- 
ter des  modifications,  ne  le  faites  ]ias  sans  avoir  demandé  et 
obtenu  l'autorisation  de  votre  directeur.  Ayez  pour  prin- 
cipe de  vous  mettre  à  l'oraison  de  suite  après  le  lever, 
vous  ferez  vos  autres  exercices  au  moment  convenable; 
en  général,  acquittez-vou>-en  au  premier  instant  libre  et 
surtout  ne  les  renvoyez  pas  jusqu'au  soir.  Procurez-vous 
la  douce  consolation  de  pouvoir  vous  dire  de  bonne  heure 
dans  la  soirée  .  Je  sviis  tranquille,  j'ai  accompliles  pres- 
criptions de  mon  règlement  ;  lout  est  fini,  je  ne  crams 
plus  à  présent  d'être  dérangé  ;  «  Praevenire  diligent iae 
est.  »  C'était  la  maxime  des  saints;  que  ce  soit  aussi  la 
vôtre. 

Après  les  exercices  de  piété  qui  n'admettent  pas  de  dis- 
pense, un  autre  article  presque  aussi  essentiel  est  celui  du 
travail.  Vous  devez  en  contracter  de  bonne  heure  l'habi- 
tude, et  quoique  U;s  vacances  soient  une  époque  de  re- 
pos, xous  ne  me  trouverez  pas  trop  exigeant  si  je  vous 
engage  a  donner  à  l'étude  le  temps  qui,  dans  le  courant 
de  l'année,  est  destmé  à  la  récréation,  c'est  a-dire  deux 
heures  par  jour;  ce  n'est  pas  trop  pour  étudier  l'Écriture 
sainte,  pour  satisfaire  à  vos  devoirs  des  vacances  et  repas- 
servotre  théologie.  Ainsi,  à  l'exception  des  jours  de  vo}age 
et  de  fête  ou  même  des  dimanches,  vous  ne  manquerez 
jamais  à  cette  étude  :  si  vous  y  êtes  infilèle,  vous  vous 
accuserez  de  cette  infidélité.  Vous  ne  sauriez  croire  com- 
bien il  e&t  important  de  conlracier  de  bonne  heure  l'ha- 
bitude d'un  travail  sérieux  et  réglé;  néi^essité  si  grave 
que  je  préférerais  réduu'e  le  temps  que  je  vous  ai  indiqué 
à  une  beure  et  demie  ou  même  a  une  heure,  plutôt  que 
d'apprendre  que  vous  y  avez  manqué  après  l'avoir  uéler- 
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miné;  car  si,  pendant  les  vacances,  vous  n'avez  pas  la 
force,  ou  si  vous  ne  trouvez  pas  le  temps  de  consacrer 
tous  les  jours  une  heure  à  une  étude  sérieuse,  vous  n'a- 
vez pas  l'amour  de  l'étude,  et,  selon  toutes  les  apparences, 
vous  n'avez  pas  de  vocation  pour  l'état  ecclésiastique;  car 
vous  vous  perdriez  dans  le  ministère  sans  l'amour  de 
l'étude,  et  personne  n'a  de  vocation  pour  se  damner. 

Les  articles  dont  je  viens  de  vous  parler,  mon  cher 
Népotien,  n'occuperont  qu'une  bien  faible  partie  de  vos 
journées.  Or  on  ne  cesse  de  vous  recommander,  après  le 
divin  Esprit,  de  ne  pas  demeurer  dans  l'oisiveté  ;  on  vous 
répète  souvent  ces  paroles  des  oracles  sacrés  :  Multam 
maliliam  docuit  otiositas.  (Ecch.,  xxxiii,  29.)  Evitez -la 
donc  a  tout  prix,  travaillez,  occupez-vous  à  quelques  pe- 
tits ouvrages  mécaniques,  si  vous  le  voulez,  amusez-vous; 
mais  ne  demeurez  jamais  oisif  :  il  vaudrait  beaucoup 
mieux  prendre  un  instrument  de  travail  et  remuer  la 
terre  que  de  demeurer  dans  une  molle  oisiveté.  Vous  de- 
vez donc  prévoir  l'emploi  de  toutes  les  heures  de  la  jour- 
née; cet  emploi  sera  l'objet  de  ces  articles  de  votre  règle- 
ment que  j'ai  nommés  secondaires.  Que  ferez-vous  donc  ? 
Vous  consacrerez  la  matinée  à  une  étude  s^érieuse  en 
commençant  par  le  travail  qui  vous  a  été  imposé  à  la  sor- 
tie (lu  séminaire;  vous  vous  livrerez  lorsque  vous  l'aurez 
terminé  à  la  repasse  des  traités  vus  dans  le  courant  de 
l'année  ;  celle  repasse  est  de  la  plus  haute  utilité  pour 
saisir  l'ensemb.e  et  le  rapport  des  matières  théologiques; 
vous  serez  tout  étonné  de  découvrir  des  aperçus  nou- 
veaux et  de  trouver  une  vive  clarté  où  vous  ne  rencontriez 
précédemment  que  d'épaisses  ténèbres.  Ces  repasses 
fréquentes  font  les  hommes  solides,  les  théologiens 
giaves. 

Quant  à  l'emploi  de  la  soirée,  écoutez  les  Conseils  à 
un  séminariste  pour  le  temps  des  vacances.  (N°  19.) 
«  Vous  pouvez  l'aire  dans  l'après-niidi  quelques  études  ré- 
créatives, mais  toujours  utiles.  La  littérature,  l'histoire, 
l'éloquence  bacrée,  la  géographie,  les  sciences,  vous  offrent 
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SOU?  ee  rapport  un  champ  assez  vaste  et  une  agréable  va- 
riété. 

«  Luei  peu  les  feuilles  publiques;  pas  du  tout  serait 
encoie  mieux,  à  votre  âge  et  peudanf  que  vous  êtes  sémi- 
nariste. La  lecture  i\e^  journaux,  quand  elle  va  au  delà 
d'un  coup  d'oeil  rapide,  est  une  perte  de  temps,  et  la 
source  souvent  de  beaucoup  d'idées  fausses  dont  on  a  bien 
de  la  peine  à  se  défendre. 

a  J'en  dis  au'ant  de  la  plupart  des  brochures  de  cir- 
constance, et  dp  ces  mille  nouveautés  littéraires  qui  ont 
la  vogue  du  moment,  et  dont  les  jeunes  gens  sont  si  cu- 
rieux. Un  jeune  homme  qui  lit  beaucoup  ces  sortes  de 
productions  y  perd  la  gravité  de  ^e^prit,  la  sûreté  du  ju- 
gement, la  solidité  de  la  science,  et  ce  qui  est  encore  plus 
malheureux,  l'humilité,  par  la  vaine  enflure  que  produi- 
sent d'ordinaire  ces  sortes  de  lectures. 

«  J'irai  même  plus  loin  :  tant  que  votre  esprit  et  votre 
goût  ne  seront  pas  suffisamment  formés,  je  vous  conseil- 
lerai de  lire  peu  les  auteurs  modernes.  Il  y  en  a  de  bons, 
sans  (Joute,  mais  ils  sont  rares,  et  les  écrivains  des  siècles 
passés,  qui  étaient  presque  tous  des  hommes  à  fortes  étu- 
des, sont  généralement  fort  supérieurs. 

oUn  vieux  directeur  de  séminaire  disait  aux  jeunes 
gens  :  «  Ne  lisez  pas  de  bons  livres,  n'en  lisez  que  d'excel- 
0  lents.  »  Cette  parole,  quoique  hyperbolique,  est  d'un 
grand  sens.  11  ne  faut  pas  plus  de  temps  pour  lire  un 
excellent  livre  que  pour  en  lire  un  médiocre,  et  quelle 
différence  pour  le  profit  ! 

«  Nous  voudrions  que  nos  chers  séminaristes,  dit 
Mgr.  d'Orléans  dans  son  Instruction  sur  les  études  ^cde- 
sms^jV/Mes,  profitassent  du  temps  des  vacances  pour  revoir 
la  grammaire  française,  l'arithmétique,  la  géographie,  les 

abrégés  d'histoire et  même  pour  acquérir  les  petites 

connaissances  qu'on  appelle  usuelles,  avec  lesquelles  on 
n'est  pas  savant,  mais  sans  lesquelles  on  passe,  dans  l'es- 
prit de  bien  des  gens,  pour  un  ignorant. 

a  Le  maître  d'écule,  par  exemple,  n'aura  qu'une  mé- 
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diocre  idée  de  monsieur  le  vicaire,  quelque  savant  théo- 
logien que  celui-ci  puiss^e  être  d'ailleurs,  s'il  ne  sait  pas  le 
sy^lèrae  métrique.,.,  que  serait-ce  s'il  faisait  des  fautes 
d'orthograpLe?  Le  maître  d'école  dira  partout  :  «  Notre 
a  vicaire  n'est  pas  bien  fort  ;  mes  élèves  lui  en  remontre- 
«  raient.  » 

«  Il  faut  qu'un  jeune  ecclésiastique  en  sache^  sur  toutes 
ces  choses,  non-seulement  plus  que  les  plus  forts  élèves 
de  l'école  ([u'il  doit  inspecter  un  jour  comme  curé,  mais 
plus  que  le  maître  d'école  lui-même.  »  {Ami  de  la  Reli- 
gion,  t.  CLxix,  p.  1.) 

Dans  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  mon  cher  Népotien, 
je  vous  suppose  une  santé  foite  et  robuste,  ou  du  moins 
une  santé  qui  n'est  pas  notablement  altérée;  car  si  vous 
étiez  malade  voire  premier  devoir  serait,  en  prenant  les 
moyens  pour  ne  pas  demeurer  oisif,  de  rétablir  vos  forces, 
et  d'acquérir  la  vigueur  nécessaire  pour  soutenir  la  fati- 
gue des  années  de  séminaire  qui  vous  restent  encore; 
vous  auriez  tort  de  ne  songer  qu'au  moment  présent  et 
d'oublier  vos  travaux  futurs.  Mais  comme  la  nature  nous 
porte  à  exagérer  notre  mal  et  à  nous  livrer  à  l'indolence, 
consultez  votre  guide  spirituel  et  suivez  ensuite  en  paix 
tous  ses  conseils. 

IV.  Observations  détachées. 

Le  saint  concile  de  Trente  dans  sa  session  xxii,  cha- 
pitre I"  de  la  réforme ,  s'exprime  ainsi  :  «  Sic  decet 
omniiiô  clericos,  in  sorfem  Domini  vocatos,  vitam  mores- 
que suos  omnes  componere,  ut  habitu,  gestu,  incessu, 
sermone,  aliisque  omnibus  rébus,  nihil  nisi  grave,  raode- 
ratum,  ac  religione  plénum  prae  se  ferant;  levia  etiam 
delicta,  quae  in  ipsis  maxima  essent,  effugiant  ;  ut  eorum 
acliones  cunctis  afferant  venerationem,  »  Les  observations 
qui  me  restent  à  vous  présenter  sont  le  développement 
de  ce  décret. 

1.  Costume  ecclésiastique.  Habituez-vous  à  porter  in- 
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tégraleraent  le  costume  ecclésiastique;  n'imitez  pas  ces 
prêtres  qui  laissent  toujours  de  côté  une  partie  de  cet  ha- 
billement et  qui  ne  savent  jamais  boutonner  entièrement 
leur  soutane.  Si  ces  détails  étaient  purement  accessoires, 
le  Saint-Esprit  n'aurait  pas  suggéré  aux  évèques  et  aux 
souverains  pontifes,  aux  conciles  particuliers  et  généraux 
de  s'en  occuper  si  souvent.  L'extérieur  influe  sur  l'inté- 
rieur, les  vêtements  pauvres  inspirent  l'bumilité,  les 
étoffes  d'or  et  de  soie  engendrent  l'orgueil.  La  décence 
dans  votre  costume  vous  aidera  à  garder  la  gravité  ecclé- 
siastique, vous  honorerez  davantage  votre  caractère  sacer- 
dotal et  les  peuples  auront  plus  de  respect  pour  vous  ;  c'est 
ce  que  démontre  une  expérience  journalière.  Pas  de  re- 
cherche, pas  de  vanité,  mais  aussi  pas  de  désordre,  pas 
de  négligence  dans  le  costume.  Imitez  saint  Vincent  de 
Paul,  il  charmait  tout  le  monde  par  sa  modestie;  on  le 
voyait  toujours  pauvie,  mais  toujours  très-propre. 

Un  ecclésiastique  tout  séculier  et  qui  est  peu  occupé  de 
ce  qu'il  doit  à  la  samteté  de  son  étal,  voit  le  luxe  dont 
s'entourent  les  gens  du  monde,  le  soin  qu'ils  prennent 
pour  se  procurer  tout  ce  qui  a  de  l'éclat,  et  il  aime  à  se 
persuader  qu'en  les  imitant  il  s'attirera  de  la  considéra- 
tion et  du  respect.  Quelle  folie  !  c'est  ne  pas  comprendre 
la  noblesse  du  saceriloce,  c'est  ne  pas  protiter  des  exem- 
ples de  notre  divin  Sauveur  et  de  ses  saints  apôtres,  c'est 
ne  pas  imiter  la  conduite  qu'ont  tenue,  à  la  suite  de  ce 
prince  des  pasteurs,  les  Basile,  les  Chry^ostome,  les  Gré- 
goire, les  Augustin,  les  Jérôme .  et  dans  ces  derniers 
temps,  les  François  de  Sales,  les  Ignace,  les  Xavier,  les 
Régis,  les  Charles  Bjrromée  ;  c'est  négliger  les  enseigne- 
ments des  conciles.  «  Caveant  imprimis  omnes  clerici, 
dit  celui  de  Clermont,  ab  hoc  novilatum  studio  quo  in 
leviticum  ordinein  usus  moresque  seculares  invehuntur, 
ac  plané  respuaut  novos  vestiuin  modi)S,  qui  mundanis 
quidem  hominibus  congruere  possunt,  Christi  autem  mi- 
nittros  omninô  dedecent  ;  denique  taie  temperamentum 
adhibeant,  inquit  postremum  Biluricense  conciiium,  vt 
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sordes  œquè  ac  immoderatam  elegantiam  vitent.»  (Decre- 
tum  declericali  habilii,  page  97.) 

2.  Conversation.  A  la  décence  dans  la  tenue  joignez 
la  réserve  dans  vos  paroles  ;  soyez  bon,  doux,  aimable, 
affable,  mais  ne  descendez  jamais  jusqu'à  des  trivialités 
ou  à  des  bouffonneries.  Ne  permettez  jamais  à  vos  lèvres 
de  prononcer  une  parole  légère,  et  que  l'on  n'entende  ja- 
mais sortir  de  votre  bouche  un  mot  qui  puisse  souiller  la 
sainteté  de  votre  caractère.  «  Ex  ore  sacerdotis,  nihil  nisi 
sanctum,  nihil  nisi  honestum  et  utile  procedere  débet 
verbum,  qui  tam  sœpè  Christi  accipit  sacramentum.  » 
{De  Imit.,  lib.  IV,  cap.  xi,  n.  6.)  Riez  volontiers,  mais  ne 
vous  abaissez  pas  à  des  jeux  de  mots  puérils,  à  des  plai- 
santeries ridicules.  Evitez  surtout  d'être  regav'dé  comme 
un  homme  badin,  farceur,  plaisant  ou  comique.  Quelle 
triste  réputation  pour  un  prêtre!  Prenez  saint  François 
de  Sales  pour  modèle  ;  fut-il  jamais  un  homme  plus  doux, 
plus  aimable,  plus  enjoué,  mais  en  même  temps  plus  ré- 
servé, plus  digne,  plus  noble  que  ce  saint  prélat?  Evitez 
encore  avec  soin  dans  vos  conversations  des  paroles  de 
critique,  soit  contre  vos  supérieurs  ecclésiastiques,  soit 
contre  vos  confrères;  hélas!  les  prêtres  sont-ils  établis 
juges  universels,  peuvenl-ils  citer  à  leur  barre  tous  les 
hommes  sans  excepter  leurs  collègues  et  même  leurs  supé- 
rieurs? N'auront-ils  pas  à  rendre  compte  au  dernier  jour 
de  toutes  leurs  médisances  et  de  toutes  leurs  amères  rail- 
leries? Défiez-vous  de  cette  inclination  qui  nous  porte  à 
juger  notre  prochain  et  à  publier  ses  défauts.  Carissimi, 
diligamus  nos  invicem  :  quia  caritas  ex  Deo  est.  Et 
cmnis  qui  diligit,  ex  Deo  natus  est,  et  cognoscit  Deum. 
Qui  non  diligit,  non  novit Deum  :  quoniam  Deus  caritas 
est.  (IJoiu.,  IV, 7-8.)  In  hoc  cognoscent  oinnes  quia  dis- 
cipuli  niei  estis,  si  dilectionem  habueritis  ad  invicem. 
(Joan.,  xni,  35.) 

3.  Repas.  Vous  n'avez  jamais  commis,  j'en  suis  per- 
suadé, mon  cher  Népotien,  des  fautes  graves  dans  le  boire 
et  le  manger;  aussi  en  vous  pariant  des  repas,  je  veux 
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uniquement  appeler  votre  attention  sur  les  petits  excès 
qui  arrivent  si  bouvent  dans  ces  actions,  sur  l'amour  de 
la  bonne  chère,  si  préjudiciable  aux  ecclésiastiques;  rap- 
pelez-vous ce  qui  a  été  dit  à  ce  sujet  à  l'article  de  la  vo- 
cation; vous  le  reverrez  avec  utilité.  Ne  recherchez  pas 
les  repas  somptueux,  redoutez-les  au  lieu  de  les  désirer  ; 
ils  sont  souvent  la  cause  de  bien  des  fautes.  Lorsque 
vous  y  serez  invité,  ne  prenez  pas  part  aux  conversations 
qui  roulent  seulement  sur  la  nature  des  mets,  sur  la  qua- 
lité des  vins;  les  laïques  se  les  interdisent,  comment  les 
ecclésiastiques  pourraient-ils  se  les  permettre!  Non  est 
regnum  Dei  esca  et  potus.  (Rom.,  xiv,  17.)  Mêlez  votre 
vin  de  beaucoup  d'eau,  et  si  on  vous  engage  à  le  prendre 
sans  mélange  à  raison  de  son  prix,  faites-le  rarement  et 
n'en  acceptez  qu'une  très-petite  quantité.  N'usez  aussi 
que  très-rarement  de  café,  de  liqueurs;  ces  boissons  en- 
flammeraient vos  sens  et  vous  susciteraient  peut-être  de 
fâcheuses  tentations.  Nolite  inebriari  vino,  in  quo  est 
îuxuria.  (Eph.,  v,  18.)  C'est  saint  Paul  qui  vous  donne 
ce  conseil,  et  saint  Jérôme  poursuit  :  «  Qui  existimat 
pesse  se  versari  m  deiiciis  et  deliciarum  vitiis  non  teneri, 
seipsum  decipit.  »  Vous  vous  interdirez  encore  d'assister 
souvent  à  ces  réimions  ou  à  ces  parties  de  plaisir  qui  se 
terminent  par  l'usage  des  boissons,  même  rafraîchissan- 
tes; car,  si  elles  se  répéiaient  fréquemment,  comment 
pourriez-vous  vous  dire  le  disciple  de  Jésus  Christ?  com- 
ment seriez-vous  le  ministre  de  celui  qi.i  crie  :  Si  quis 
vult  post  me  venire.  abnegel  semetipsum,  et  tollat  cru- 
cein  suain  quotidiè,  et  sequaturme.  (Luc,  ix,  23.)  Ah  ! 
la  sagesse  et  l'esprit  des  saints  apôtres  ou  de  Notre-Sei' 
gneur  ne  se  trouvent  pas  dans  ces  parties  de  plaisu'  si  sou- 
vent repétées:  Sapientia  non  inrenitur  in  tend  suaviter 
viventium.  (Job.,  >xvm,  t3.)  Qui  autem  suiit  Clirisii, 
carneinaiiam  crucifixcrunt  cum  vitiis  et  concupis^  eniiis. 
Si  spiritu  vivimus,  spiritu  etam6«/^wii«. (Gai.. v,24  25.) 
Enlin  vous  ne  soulTi  irez  jamais,  à  moins  d'infiimité,  que 
dans  votre  famille  on  vous  serve  des  mets  particuliers. 
Quelle  indignité  !  votre  père  travaillerait  tous  les  jours,  il 
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supporterait  le  poids  de  la  fatigue  et  de  la  chaleur,  il  n'au- 
rait pour  prix  <le  sa  sueur  et  de  ses  peines  qu'une  misé- 
rable nourriture,  et  vous  seriez  nourri  délicatement, 
et  vous  oseriez  après  cela  vous  proclamer  le  ministre 
d'un  Dieu  pauvre,  d'un  Dieu  né  sur  la  paille,  d'un  Dieu 
mort  sur  la  croix!  Non,  la  raison,  la  décence  publique  et 
surtout  la  foi,  la  mortification,  le  respect  et  l'amour  dû  à 
vos  parents  vous  interdisent  une  pareille  conduite. 

A.  Jeux.  Amusez-vûus,  récréez-vous,  c'est  une  des 
fins  des  vacances,  mais  faites-le  dans  le  Seigneur  :  De 
cœtero,  frutres  mei,  gaudete  in  Domino.  (Philip., m,  \.) 
Gaudete  in  Domino  semper !  Iterùm  dico  :  Gaudete! 
Modestia  vestra  nota  sit  omnibus  honiinibus  :  Domimis 
propè  est.  (Philip.,  iv,  4-5.)  Jouez  à  tous  les  jeux  autorisés 
au  séminaire,  spécialement  à  ceux  qui  donnent  de 
l'exercice  au  corps,  comme  le  jeu  des  boules.  Ils  servi- 
ront à  la  récréation  de  votre  esprit  et  à  l'amélioration  de 
votre  santé.  Mais  ne  passez  pas  au  jeu  un  temps  trop 
considérable  et  ne  jouez  jamais  de  l'argent.  Il  faut  inté- 
resser le  jeu,  dil-on,  et  je  réponds  :  non,  il  ne  faut  pas 
l'intéresser,  il  est  assez  intéressant  par  lui-même  ;  et  s'il 
n'intéresse  pas,  tant  mieux, vous  le  quitterez  plus  tôt.  Le 
jeu  intéressé  passionne  ordinairement;  au  lieu  de  ré- 
créer, il  fatigue;  au  heu  de  disposer  l'esprit  au  travail,  il 
l'en  rend  plus  incapable.  Il  fait  naître  la  cupidité,  l'amour 
de  l'argent  ;  il  donne  lieu  à  de  petites  disputes,  à  des  ani- 
mosités  et  à  des  paroles  peu  charitables.  Combien  de  fois 
n'avez-vous  pas  remarqué  ces  inconvénients  du  jeu,  sur- 
tout lorsqu'il  est  intéressé? 

Vous  vous  attendez  probablement  à  ce  que  je  vous 
parle  du  jeu  de  cartes,  vous  avez  raison,  je  ne  puis  me 
dispenser  de  vous  en  dire  un  mot.  Si  vous  suivez  mon 
conseil,  mon  cher  Népotien,  vous  ne  toucherez  jamais 
les  cartes  :  ce  jeu  est  trop  attachant,  trop  entraînant, 
pour  qu'il  soit  sans  danger  pour  vous.  Il  peut  sans  doute 
exister  des  circonstances  spéciales  où  ce  jeu  est  sans  in- 
convénient ;  mais,  en  général,  votre  âge  et  la  vivacité  de 
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VOS  passions  doivent  vous  faire  une  obligation  de  vous 
l'interdire  ;  ne  vous  le  permettez  pas  sans  avoir  pris  l'avis 
de  votre  directeur.  Si  vous  ne  savez  pas  jouer,  tant 
mieux;  dites  le  hautement,  publiez  votre  ignorance  et 
votre  ferme  résolution  d'y  demeuier  à  jamais;  si  vous 
savez  jouer,  il  vous  sera  plus  difficile  de  résister  ;  mais 
vous  en  viendrez  à  bout  avec  un  peu  d'énergie.  Ne  dites 
pas,  pour  vous  tirer  d'embarras,  que  le  jeu  est  défendu, 
vous  auriez  de  la  peine  à  prouver  votre  assertion,  au 
moins  à  cduse  de  sa  généralité  ;  vous  vous  attireriez  une 
série  de  questions  interminables  et  difficiles  à  résoudre  ; 
laissez  à  chacun  sa  liberté,  et  contentez-vous  de  répondre 
que  des  raisons  particulières  vous  interdisent  le  jeu,  et 
que  ceux  que  vous  avez  consultés  à  ce  sujet  vous  ont 
vivement  engagé  à  ne  pas  jouer.  Tenez-vous-en  à  celte 
réponse,  sans  rien  ajouter;  comme  elle  part  de  la  con- 
science et  que  personne  n'a  le  droit  d'y  pénétrer^  personne 
aussi  ne  pourra  l'attaquer  sérieusement. 

A  l'occasion  du  jeu,  je  vous  engagerai,  mon  cher  Né- 
potien,  à  fuir  les  usages  du  monde  ;  ils  sont  peut-être 
inditferents  en  eux-mêmes,  mais  ordinairement  ils  ne 
conviennent  pas  à  des  ministres  de  Jésus-Christ.  N'ou- 
bliez pas  qu'il  y  a  entre  le  monde  et  Jésus- Christ  une 
haine  implacable,  et  que  ce  divin  Maître,  à  l'heure  de  sa 
mort,  n'a  pas  voulu  prier  pour  le  moncie  :  Si  de  miindo 
fuissetis,  à\sii\i-\i  à  ses  apôtres,  mundus  quud  suuni  erat 
diligeret:  quia  veiù  de  imnido  non  eiitis,  sed  eyo  elegi 
vos  de  mundo;  proptereà  odit  vos  mundus.  (Joan.,  xv, 
19.)  Évitez  donc  les  usages  du  monde,  je  vous  indiquerai 
en  particulier  l'usage  du  tabac  à  fumer.  Cet  usage  vous 
parait  peut-être  peu  imporlani  ;  mais,  soyez-en  bien  per- 
suadé, il  fait  perdre  une  partie  de  la  considération  uue  à 
notre  état  et  éloigne  de  nous  bien  des  fidèles  ;  et  si  ce 
point  est  aussi  indififérent  que  plu&icurs  le  prétendent, 
pourquoi  les  conciles  s'en  sont-ils  occupés?  pouiquoi  le 
souverain  pontife  ne  l'at-il  pas  eflacé  de  leurs  décrets 
eu  les  révisant  ?  Écoutez  le  concile  de  la  province  de 
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Bourges  :  «  Tabaci  funnim  hauriendi  morem  à  clericis 
frequeiilatum  improbamus  ;  si  cui  tamen  id  saiiitatis 
causa  necessarium  fuerit,  privalim  eo  utatur,  nunquam 
autem  publiée, vel  aliis  comitantibus  aut  spectantibus.  » 
{De  vitd  et  hon.  cl.,  p.  92.)  Et  d'ailleurs,  mon  cher  Né- 
potien,  votre  évêque  et  vos  autres  supérieurs  ecclésiasti- 
ques ont  probablement  exprimé  plusieurs  fois  leur  irapro- 
bation  de  cet  usage.  Or,  si  vous  êtes  vraiment  rempli  de 
l'esprit  de  foi,  si  vous  agissez  d'après  les  principes  sur- 
naturels, par  amour  de  Tubéissance,  cette  improbalion 
doit  vous  suffire  :  le  fidèle  obéissant  ne  demande  pas  des 
ordres,  il  lui  suffit  de  connaître  les  désirs  de  ses  supé- 
rieurs. 

5.  Voyages.  Vous  pouvez,  pendant  les  vacaiices,  faire 
de  longues  cour!^es,  elles  vous  seront  agréables  et  quel- 
quefois utiles;  vous  pouvez  même  entreprendre  quelques 
vo.yages;  ayez  soin  cependant  de  ne  pas  trop  les  multi- 
plier, car  l'auteur  de  Vlmitation  vous  dira  :  «  Qui  mul- 
tùm  peregrinantur  rarô  sanctificantur.  »  Avant  d'en 
commencer,  examinez  si  vous  ne  causerez  pas  de  l'em- 
barras aux  personnes  à  qui  vous  allez  demander  l'hospi- 
talité; n'acceptez  pas  tout  de  suite  l'invitation  d'un  con- 
frère qui  a  peut-être  trop  écouté  la  bonté  de  son  cœur. 
Voyez  si  ses  parents,  qui  vous  recevront,  sans  doute  avec 
cordialité  pour  faire  plaisir  à  leur  fils,  ne  seront  pas  gênés 
par  votre  présence,'  s'ils  ne  seront  pas  forcés  de  faire  dé- 
loger quelqu'un  pour  vous  recevoir.  S'il  en  était  ainsi, 
gardez-vous  d'accepter  l'invitation,  ou  revenez  bien  vite 
après  une  courte  visite. 

Les  voyages  ne  seront  jamais  pour  vous  une  raison  de 
manquer  vos  exercices  de  piété  ;  plusieurs  allèguent  cette 
excuse,  mais  qu'elle  est  futile  !  Avec  un  peu  de  bonne 
volonté  il  est  facile  de  trouver  les  moments  convenables. 
Vous  ne  partagerez  jamais,  dc.ns  vos  voyages,  le  lit  d'un 
autre,  même  d'un  confrère  pieux  ;  la  prudence  et  l'amour 
de  la  pureté  vous  le  défendent.  INe  vous  le  permettez  ja- 
mais ;  à  votre  âge,  avec  voire  unagiuation,  vous  seriez 
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exposé  à  un  irnp  grand  danger,  et,  si  Dieu  vous  préser- 
vait d'une  faute,  il  laisserait  probablement  au  démon  la 
liberté  de  vons  tourmenter  jiar  bien  des  tentations.  Plu- 
sieurs jeunes  gens  ont  dû  leur  perte  à-  cette  imprudence. 
Des  soldais  sont  de  garde  une  ou  deux  fois  par  semaine; 
ils  passent  alors  la  nuit  sans  se  reposer,  et  vous  ne  pour- 
riez pas,  une  fois  en  passant,  dormir  sur  un  fauteuil  ou 
sur  une  chaise  pour  conserver  votre  vertu  et  ne  pas  vous 
expo>er  à  la  tentation!  So\ez  fidèlr"  à  cette  résolution; 
un  jour  vous  bénirez  Dieu  de  cette  fidélité. 

Si  vous  avez  le  projet  de  faire  un  long  voyage,  ne  le 
réalisez  p.is  avant  d'avoir  consulté  votre  directeur;  si 
vous  le  faites,  ne  quittez  pas  votre  soutane  ;  ce  saint  habit 
vous  attirera  bien  dos  prévenances  et  vous  préservera  de 
bien  des  dangers  :  il  sera  votre  ange  gardien.  Ne  le 
quittez  pas  surtout  sous  prétexte  de  visiter  certains  lieux; 
car,  si  vous  ne  pouvez  y  pénétrer  avec  la  soutane,  vous 
ne  devez  jumais  y  mettre  le  pied. 

6.  Œuvres  (le::èle.\Jne  véritable  vocation  à  l'état  ecclé- 
siastique, mon  cher  Népotien,  suppose  l'esprit  de  zèle, 
qui  en  est  la  uiarquedistinctive:  or  le  zèle  véritable  se  ma- 
nifeste par  des  actes  pendant  les  vacances.  Mais  comment 
exe'*cer  ce  zèle,  me  direz-vous?  Vous  avez  mille  occasions  ; 
d'abord  dans  votf^e  famille,  en  faisant  de  temps  en  temps 
des  réflexions  pieuses,  en  donnant  de  bons  conseils,  en 
engageant  avec  prudence  vos  parents  à  s'approcher  des 
sacrements,  en  introduisant,  si  vous  le  pouvez,  l'usage  de 
la  prière  en  commun,  ou  du  moins  d'une  lecture  pieuse 
le  dimajiche  au  soir.  Si  vous  avez  des  frères  ou  des  tœurs 
en  bas  âge,  inspirez-leur  l'amour  de  la  piété,  apprenez- 
leur  les  prières  des  chrétiens,  expliquez-leur  le  caté- 
chisme. Lor.-que  vous  trouverez  dans  vos  promenades  des 
gens  de  la  campagne,  vous  leur  direz  utilement  un  mot 
de  piété,  vous  leur  suggérerez  un  acte  de  conformité  à 
la  volonté  de  Dieu,  vous  leur  rappellerez  une  maxime  de 
l'Évangile,  une  parole  de  Nolrc-Seigueur.  Si  ce  sont  des 
eufauls,  Uemaudez-leur  s'ils  soûl  sages,  s'ils  aiineul  bien 
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le  bon  Dieu,  la  sainte  Vierge,  s'ils  font  leurs  prières,  s'ils 
savent  le  catéclii^me,  s'ils  obéissent  à  leurs  parents. 
Faites-leur  quelques  questions  sur  la  religion,  encoura- 
gez-les à  bien  faire,  et,  pour  les  exciter  à  la  vertu,  donnez- 
leur  une  petite  image  ou  une  médaille.  S'il  y  a  dans  votre 
voisinage  un  infirme,  allez  le  visiter,  adressez-lui  quel- 
ques paroles  d'édification,  faites-lui  une  courte  lecture, 
engagez-le  à  la  patience,  recommandez-lui  d'unir  ses 
souffrances  à  celles  de  Notre-Seigneur,  de  les  offrir  sou- 
vent à  Dieu,  de  s'adresser  avec  ferveur  a  la  sainte  Vierge.. . 
Ayez  du  zèle,  vous  ne  serez  pas  embarrassé;  ce  ne  sont 
pas  les  occasions  d'exercer  le  zèle  qui  manquent,  c'est 
bien  plutôt  ce  zèle  lui-même,  ce  désir  de  sauver  les  âmes, 
cette  ardeur  apostolique. 

Vous  aurez  surtout  à  cœur  d'exercer  ce  zèle  envers  les 
élèves  des  petits  séminaires  qui  se  trouveront  dans  votre 
paroisse.  Ces  jeunes  enfants,  dont  la  vfrtu  n'est  pas  en- 
core affermie,  sont  exposés  à  bien  des  dangers  ;  l'expé- 
rience prouve  qu'ils  se  dissipent  aisément  pendant  les 
vacances.  Soyez  leur  ange  tutélaire  :  voyez-les  souvent, 
engagez-les  à  faire  avec  fidélité  leurs  exercices  de  piété  et 
à  se  confesser  très  fréquemment.  Ce  moyen  est  in  i'es 
plus  puissants  pour  les  maintenirdans  le  bien.  Éloignez-les 
surtout  des  mauvaises  compagnies  et  de  toutes  les  occa- 
sions de  péché.  S'ils  doivent  entrer  prochainement  au 
grand  séminaire,  donnez-leur  une  haute  idée  de  cet  éta- 
blissement, montrez-leur  l'importance  du  temps  qu'ils  y 
passeront,  exhjrtez-les  à  demander  souvent  à  Dieu  la 
grâce  d'être  de  fcainls  prêtres,  faites  avec  eux  quelques- 
uns  de  vos  exercices  de  piété.  Par  ces  moyens  vous  les 
préparerez  à  la  retraite  qui  a  lieu  de  suite  aprè  -  la  ren- 
trée ;  la  grâce  de  cette  retraite,  tombant  sur  des  cœurs 
bien  disposés,  leur  fera  produire  lecintnpie,  et  vous  aurez 
le  bonheur  d'avoir  préparé  à  rÉgiise  de  dignes  ministres, 
aux  fidèles  de  saints  pasteurs. 
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TROISIÈME  ÉPOQUE. 

LA   SORTIE. 

Il  vous  reste  à  présent,  mon  cher  Népotien,  bien  peu 
de  temps  jusqu'à  l'ordination  de  la  prêtrise  ;  encore  quel- 
ques semaines,  et  ce  moment  solennel  sera  arrivé.  Que 
devez-vous  faire  dans  ce  court  espace?  Deux  choses: vous 
préparer  immédiatement  au  sacerdoce  et  prendre  vos  me- 
sures pour  le  ministère;  ce  sera  le  sujet  des  deux  cha- 
pitres suivants. 

CHAPITRE  PREMIER. 

PRÉPARATION   maiÉDUTE   AU    SACERDOCE. 

Voilcà  donc,  mon  cher  Népotien,  votre  séminaire  à  peu 
près  terminé;  n'ètes-vous  pas  étonné  de  la  rapidité  avec 
laquelle  s'e.  t  écoule  ce  temps  de  probaiion?  Lorsque  vous 
commençâtes  votre  noviciat  ecclésiastique,  il  vous  sem- 
blait que  vous  n'arriveriez  jamais  au  terme.  Délrompez- 
vous,  vous  disais-je  ;  ce  moment  viendra  bientôt,  et  un 
jour  vous  serez  tout  surpris  de  vous  trouver  à  la  fin  de 
votre  carrière  du  séminaire.  Me  suis-je  trom(ié?  n'avais-je 
pas  raison  de  vous  parler  ainsi?  et  ne  pouvez-vous  pas 
dire  à  présent  :  Mes  jours  se  sont  évanouis  comme 
l'ombre,  et  ma  vie  du  séminaire  a  été  répandue  comme 
l'eau:  Dies mei  sicut  uinbra  deciinaverunt.  (Ps.  ci,  12.) 
Skataquaeffubus  sum.  (P?.  xxi,  15.) 

Frappé  de  celte  pensée,  jeiez  un  regard  sur  ce  temps 
si  rapidement  «^coulé,  rentrez  en  vous  même  et  deman- 
dez-vous, en  présence  de  Dieu,  quel  fruit  vous  avez  retiré 
de  ces  jours  de  salut,  de  ces  moments  de  grâce.  Votre 
séminaire  e.-t  presque  terminé,  il  vous  échappe  des 
mains  ;  que  vous  resle-t-il  de  ce  temps  passé?  un  souve- 
nir vague  et  confus  e.  rien  de  plus.  Ah!  mon  cher  iNépo- 
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tien,  si  vous  avez  répondu  aux  inspirations  du  Saint-Es- 
prit, si  vous  avez  accompli  tous  vos  devoirs,  quelle  douce 
consolation  remplit  à  présent  voire  âme!  Vous  avez  eu 
sans  doute  des  peines  à  endurer  dans  l'observation  de 
votre  règle,  vous  avez  fait  des  efforts,  vous  vous  êtes 
imposé  des  privations,  vous  vous  êtes  surmonté,  en  un 
mot,  dans  mille  circonstances  ;  mais  vous  avez  aussi  goûté 
la  suavité  de  la  grâce,  et  vous  avez  pu  répéter  avec  saint 
Bernard,  parlant  à  ses  religieux  des  amertumes  et  des 
douceurs  du  cloître,  si  mal  appréciées  par  les  personnes 
du  monde  :  «  Crucem  quidem  videntes,  sed  non  unctio- 
nem,  vos  qui  expertiestis,  ipsi  scitis  quia  verè  crux  noslra 
inuncta  est.  »  Aujourd'hui  toutes  ces  violences^)  toutes 
ces  privations  sont  passées,  et  vous  jouissez  de  la  paix 
de  rame  ;  vous  pouvez  vous  rendre  le  témoignage  d'avoir 
été  tidèle  à  votre  vocation  ;  vous  avez  acquis  de  nombreux 
méiites  pour  le  ciel  et  un  droit  à  la  gloire  éternelle  de  ce 
bienheureux  séjour.  Ah  !  si  un  verre  d'eau  froide,  donné 
au  nom  de  Jésus,  ne  demeurera  pas  sans  récompense, 
comment  vos  peines  et  vos  efforts  seraient-ils  oubliés 
au  jour  de  la  Iribulation?  Vous  voyez  approcher  l'or- 
dination avec  bonheur,  et  si  votre  faiblesse  vous  effraye, 
si  les  dangers  du  ministère  vous  épouvantent,  vous 
mettez  votre  confiance  on  Jésus,  le  prince  des  pasteurs; 
il  est  fidèle;  il  ne  permetlia  pas  que  vous  soyez  tenté  au- 
dessus  de  vos  forces,  il  viendra  même  à  voire  secours 
pendant  le  combat  :  Tentatio  vos  non  appréhendât  nisi 
Jmmana  :  ficlelis  autem  Deus  est,  qui  non  patietnr  vos 
teutari  supra  id  quod  potestis,  sed  faciet  etiam  mm  ten- 
tatione  proventum  tit  possilis  sustinere.  (1  «or.,  x,  13.) 
Il  vous  a  appelé  à  son  sacerdoce,  vous  lui  obéissez 
en  avançant,  comptez  donc  sur  son  assistance  et  marchez 
à  sa  suite  avec  une  entière  confiance  •  «Eia!  fralres,  per- 
gamus  simul  :  Jésus  eiil  nobitcum.  Erit  ai.jutor  nos- 
ter,qui  est  dux  noster  et  praejessor.  Est  rex  noster  in- 
greditur  ante  nos,  qui  pugnaljit  pro  nobis.  Sequamur 
virililer,  nemo  me  tuât  terrores,  simus  parati  mon  forti- 
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1er  in  bello,  nec  inferamus  crimen  gloriae  nostrae,  ut  fugia" 
mus  à  cruce.  »  {De  Luit.,  lib.  III,  chap.  lvi,  n.  6.) 

Si  au  cpiitriire,  mon  cher  Nép  dieu,  vous  avez  nrgligé 
une  partie  de  vos  lievoirs,  quel  reproche  ne  vous  adresse 
pas  aujonnf  hui  votre  conscience?  Vous  avez  enfreint  plu- 
sieurs des  articles  de  votre  règlement,  vous  avez  recherché 
vos  aises,  vous  avez  pris  mille  petites  libertés,  et  vous  êtes 
ainsi  arrivé  au  terme  de  votre  noviciat  ecclésiastique  ; 
mais  ne  puis-je  pas  vous  adresser  ces  paroles  de  l'Apôtre: 
Quein  fructum  habiiistis  tvnc  in  illis  in  quilns  niinc 
erubescitis?  {Rom.,  Y\,  2!.)  Répondez  :  Avez-vous  été 
vraiment  heureux?  avez-vous  goûté  cette  joie  pure,  ce 
contentement  intérieur,  qui  remplissent  tous  les  désirs? 
Ah  !  le  saint  homme  Job  a  dit  :  Qids  restitit  ei  et  pacem 
habuit?  (Job.,  ix,  A.)  Vous  ne  contredirez  pas  cet  oracle 
divin;  non,  la  paix  de  Dieu  n'est  pas  pour  les  lâches  et 
les  paresseux,  elle  est  réservée  aux  amis  du  Seigneur, 
aux  hommes  de  bonne  volonté,  aux  âmes  droites  qui 
recherchent  uniquement  le  bon  plaisir  divin  :  In  teri  â 
paxhomJnibus bonœ  roluntatis.  (Luc.,ii,  1 4. )Vous n'avez 
donc  pas  goûté  un  bonheur  parfait,  et  bien  souvent  le 
trouble  avec  l'angoibse  ont  traversée  votre  âme.  Mais  au- 
riez-vous  été  heureux,  qu'est  devenu  ce  bonheur?  il  est 
passé.  Que  vous  re^te-t-il  de  ces  plaisirs  passagers,  de  ces 
jouissances  éphémères  d'une  vie  molle?  rien,  rien,  tout 
est  fini  :  Transierunt  omnia  illa  tanquàm  iimbrn.,  et 
tanquàm  nuntius  percurrens,  et  tanquàm  navis,  quœ 
pertrunsit  flucluantem  aquam...aut  tnnquàniavis,  quœ 
transvolat  in  aère,  cujus  nulliun  invenitur  arginnenlum 
itineris,  sed  tantiun  sonitus  atarum  rerberans  levem 
re«r<//H.  (Sap  ,  V,  9-11.)  Je  me  trompe,  tout  n'e^t  pas 
passé,  il  vous  reste  le  reraortls  :  Qucni  fructum  habuistis 
tune  in  illis  in  quibus  nunc  erubescitis?  Il  vous  reste 
une  dette  à  payer  a  la  ju.-tice  de  Dieu  ;  car  ces  infractions, 
ces  légèretés  snnt  des  fautes;  il  faudra  les  expier  en  ce 
monde  ou  dans  l'autre.  Il  vous  rette  le  souvenir  de  tant 
de  grâces  laissées  infructueuses,  de  tant  de  moyens  de 


LE  PIEUX  SÉMINARISTE.  331 

sanctification  demeurés  inutiles.  11  vous  reste  l'appré- 
hension (l'un  ministère  rrdoulable  arquel  vous  ne  vous 
êtes  pas  assez  préparé  par  la  ferveur  de  voire  vie  de  sé^ 
minariste.  Ah!  mon  cher  Népotieii,  s'il  en  était  ainsi, 
confondez- vous  en  la  présence  de  Dieu,  demandez-lui 
pardon  de  votre  négligence,  et  proposez-vous  de  ne  pas 
perdre  un  seul  inttant  de  ces  que'ques  semaines  qui  vous 
restent  encore  jusqu'à  votre  ?acerdoce. 

Mais  si  vous  n'avez  pas  commis  une  négligence  aussi 
grave,  si  vous  n'avez  pas  abusé  des  dons  de  Dieu,  si  vous 
n'avez  pas  enfoui  le  trésor  que  le  Seigneur  vous  avait 
confié  dans  sa  miséricorde,  pouvez-vous  vous  rendre  le 
témoignage  de  vous  être  toujours  conduit  comme  l'3  ser- 
viteur bon  et  fidèle?  La  semence  j>tée  dans  une  bonne 
terre  rapporta  trente,  soixante,  et  même  cent  pour  un, 
combien  a  produit  la  semence  de  piété  que  le  Seigneur 
a  déposée  dans  votre  âme?  Pouvez-vous  vous  ranger 
parmi  ces  jeunes  léviies  qui  n'ont  qu'un  seul  désir, 
celui  de  plaire  à  Dieu;  qu'une  ambition,  celle  d'avan- 
cer dans  la  perfection.  Rien  ne  leur  coûte,  et,  comme  de 
généreux  aiLletes,  ils  s'abstiennent  de  tout  ce  qui  pour- 
rait les  affaiblir,  afin  de  remporter  la  couronne  :  Qui  in 
agone  contendit  ab  omnibus  se  abstinet  :  et  illi  quidem 
ut  eorruptibilem  coronam  accïpiant;  nos  autem  incor- 
ruptam.  (l  Cor.,  ix,  25.)  Aussi  ils  portent  partout  la 
bonne  odeur  de  .Tésus-Christ,  ils  édifient  par  leur  ferveur 
et  on  contemple  avec  admiration  leur  marche  rapide  dans 
les  sentiers  de  la  vertu.  Ils  ressemblent  à  ces  fruits  que 
la  rosée  de  la  nuit  et  les  ardeurs  du  jour  conduisent  ra- 
pidement à  une  entière  maturité,  ou  plutôt  Us  ressem- 
blent au  saint  enfant  Jésus,  qui  croissait  en  sagesse,  en 
âge  et  en  grâce  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  :  Et  Jé- 
sus proficiebat  sapientiâ,  et  œtate,  etgratiâ,  apud  Deum 
et  homines.  (Luc,  n,  52.) 

Pour  vous,  mon  cher  Népotien.  vous  êtes  peut-être 
bien  éloigné  de  la  perfection  de  ces  modèles,  peut-être 
même  n'éprouvez-vous  plus  ces  sentiments  tendres  que 
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VOUS  ressentiez  autrefois.  Hélas  !  on  voit  des  séminaristes 
qui,  au  lieu  d'avancer,  semblent  reculer;  leurs  défauts, 
loin  de  s'affaiblir,  pnraisi-ent  prendre  un  nouvel  accroisse- 
ment. Avant  le  sous-diaconat,  on  remarquait  leur  fidélité 
à  la  règle,  leur  charité  envers  leurs  confrtres,  leur  réserve 
dans  les  conversations,  leur  modestie  dans  l'exposé  de 
leurs  sentiments,  leur  condescendance  à  l'avis  des  autres; 
et  quelque  tempsapreslenr  ordination,  on  les  trouve  plus 
légers,  plus  dit^sip  s,  plus  infidèles  aux  petits  articles  du 
règlement.  Avant  le  sous-diaconat  ils  n'osaient  presque 
lever  les  yeux,  et  après  ils  marchent  la  tète  plus  haute, 
le  regard  plus  assuré  Us  ne  craignent  plus  de  faire  en- 
tendre une  parole  de  critifiue,  ou  même  de  murmure  si  on 
leur  donne  un  léger  avertissement  ;  an  lieu  de  leur  do- 
cilité précédente,  ils  ont  un  air  de  contrainte,  signe  cer- 
tain du  trouble  de  leur  âme;  quelquefois  ils  se  justifient  " 
par  une  parole  brève  et  sèche.  Si  on  ne  respecte  pas  ce  qu'ils 
se  plaisent  à  appeler  leurs  droits  ou  leurs  privilèges,  si  on 
oublie  de  les  dé-igner  pour  les  belles  cérémonies,  ils  font 
paraître  de  l'humeur,  on  voit  qu'ils  ont  éié froissés.  Fh 
quoi  !  l'ordination,  au  lieu  de  les  rendre  meilleurs,  les 
aurait-elle  pervertis  ?  ou  bien  étaient-ils  des  h\pocrites, 
et  commencent-ilt;  à  rejeter,  après  la  réception  du  sous- 
diaconat,  un  masque  désormais  inutile?  Non,  ce  serait 
une  erreur  ùe  le  penser  :  leur  cœur  n'était  pas  mauvais, 
mais  leur  vertu  n'était  pas  assez  forte;  les  motifs  humains 
agissaient  sur  eux  plus  qu'ils  ne  le  pen.^aient,  l'ordination  a 
manifesté  la  vérité  et  fait  tomber  le  voile  qui  la  recouvrait. 
Par  la  réception  du  sous-diatonat  leur  avenir  a  été  défi- 
nitivement déterminé;  engagés  dans  les  ordres  sacrés,  ils 
ne  peuvent  plus  revenir  en  arrière,  ils  sont  éternellement 
fixés  dans  la  carrière  ecclésiastique,  leur  but  est  donc 
atteint  ;  dès  lors  la  violence  qu'ils  s'imposaient  n'étant 
pas  aussi  nécessaire,  ils  n'ont  plus  serré  avec  la  même 
vigueur  les  liens  qui  retenaient  leurs  passions;  et  aussi- 
tôt elles  ont  commencé  à  se  montrer.  Telle  est,  mon  cher 
Képutien,  i'exphcation  de  ce  que  vous  apercevez,  vous  en 
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avez  été  surpris,  et  ceux  mêmes  qui  tiennent  cette  con- 
duite en  sont  peut-être  étonnés  les  premiers  :  car  tout  ici 
ne  provient  pas  de  leur  volonté,  et  surtout  ne  découle 
pas  d'une  combinaison  préparée  longtemps  à  l'avance. 
Cependant  ils  sont  loin  d'être  irréprochables,  et  leur 
conscience  doit  leur  adresser  des  reproches  sérieux. 
Plaignez-les  donc,  priez  pour  eux,  car  leur  sort  est  bien 
déplorable.  Qu'il  est  à  craindre  en  effet  qu'ils  ne  persévè- 
rent dans  cette  voie  de  lâcheté,  et  qu'ils  ne  soient  jamais 
de  saints  prêtres!  Qu'il  est  à  craindre  qu'ils  ne  descen- 
dent la  pente  fatale  qui  conduit  de  la  tiédeur  au  péché, 
qu'ils  ne  se  perdent  et  qu'ils  n'entraînent  dans  leur  perte 
une  muliitude  d'âmes!  Hélas!  déjà  même,  par  leur  lé- 
gèreté, ils  commencent  ce  ministère  de  mort  qui  produira 
dans  la  suite  les  jilus  tristes  résultats. 

Lorsqu'un  jeune  homme  entre  pour  la  première  fois 
dans  un  grand  séminaire,  il  éprouve  une  impression  diffi- 
cile à  décrire:  tout  lui  paraît  saint,  mystérieux,  dans  cet 
établissement;  il  écoute  avec  avidité  les  avis  de  ses  supé- 
rieurs, il  observe  avec  exactitude  les  points  de  la  règle, 
il  n'ose  pre^que  se  remuer,  car  il  est  dans  le  sanctuaire 
où  se  forment  les  apôtres.  La  grâce  parle  à  son  cœur;  il  a 
un  désir  sincère  (ie  travailler  a  sa  perfection  et  de  deve- 
nir un  saint  prêtre.  Mais  s'il  remarque  un  ancien  du 
séminaire,  un  sous-diacre  ou  un  diacre,  manquer  à  la 
règle,  il  est  d'abord  surpris  de  ces  manquements  et  ne 
les  comprend  pas;  fe'il  les  voit  se  repéter,  il  lui  vient  aussi- 
tôt à  l'esprit  que  la  règle  n'est  pas  aussi  sacrée  qu'il  l'a- 
vait cru  d'abord;  que,  puisque  des  sous-diacres,  des 
diacres  l'enfreignent,  il  le  peut  à  plus  forte  raison,  lui, 
jeune  novice.  Le  démon  lui  suggère  que  les  avertisse- 
ments des  supérieurs  ne  doivent  pas  être  pris  à  la  lettre, 
puisque  les  habitués  du  sanctuaire  ne  les  comprennent  pas 
ainsi.  De  la  théorie  .  la  nature  le  pousse  rapidement  à  la 
pratique,  et  il  ressemble  bientôt  à  ceux  qui,  devant  être 
ses  modèles,  sont  devenus  ses  séducteurs.  Que  sera-ce 
si  un  uidcre  ou  un  buus-diacre  lui  dit  coutidentieliement 
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qu'il  peut  omettre  sans  fcrupule  une  partie  des  choses 
conseillées,  qu'il  faut  en  rabattre  des  avis  des  supérieurs, 
comme  il  le  compreuiira  avec  plus  d'évidence,  à  mesure 
qu'il  prolongera  son  séjour  dans  la  maison?  Que  sera-ce 
si  ce  diacre  ajoute  une  parole  de  censure  contre  ses  di- 
recteurs, ou  un  mot  de  défiance  à  l'égard  d'un  de  ses 
maîtres?  Qui  dira  rmiores^ion  faite  sur  l'es-prit  de  ce 
jeune  homme  et  les  résultats  funestes  d'une  pareille  con- 
duite? Désormaisil  écoutera  avec  indifférence  les  conseils 
les  plus  importants,  il  suivra  les  caprices  de  sa  volonté  et 
non  les  prescriptions  de  l'obéissance  ;  désormais,  au  lieu 
d'épancher  son  âme  dans  le  sein  de  son  directeur,  il  ne 
lui  pariera  qu'avec  une  extrême  réserve.  Hélas  !  ce  jeune 
cœur  allait  s'épanouir  à  la  grâce,  et  il  vient  de  se  refer- 
mer à  jamais;  comme  l'on  voit  une  belle  fleur,  souillée 
par  un  vent  délétère  ou  par  un  brouillard  méphitique, 
fermer  sa  superbe  corolle,  qu'elle  commençait  à  ouvrir, 
languir,  se  faner  et  périr  ;  de  même  ce  jeune  séminariste 
qui  donnait  de  si  belles  espérances^  se  rend  sourd  aux 
inspirations  du  Saint-Esprit  et  étouffe  les  sentiments  gê- 
né; eux  de  son  âme  ;  désormais,  au  lieu  de  courir,  il  se 
traînera  dans  les  voies  de  Dieu;  au  lieu  d'un  ministre 
fervent  des  autels,  il  deviendra  un  prêtre  lâche  et  négli- 
gent ;  et  la  première  cause  de  son  malheur  se  trouve  dans 
les  exemples  et  les  discours  de  son  confrère.  Ah!  quelle 
responsabilité  au  tribunal  de  Dieu  !  Ce  sous-diacre,  ce 
diacre  n'y  pensent  peut  être  pas;  mais  le  Seigneur  ne 
les  perd  pas  de  vue,  et  au  dernier  jour  il  leur  présentera, 
à  la  face  de  l'univers,  l'iniquité  de  leur  conduite,  s'ils  ne 
l'ont  expiée  par  leur  repentir  et  leurs  larmes. 

Vous  déplorez,  mon  cher  Népo  ien,  cette  mnnière  d'a- 
gir, et  qu'}  a-t-il  déplus  déplorable  en  effet?  Pour  vous, 
continuez  a  travailler  sérieusement  à  votre  sanctification  : 
car,  vous  le  sav(  z,  il  y  a  pour  les  prêtres  une  obligation 
réelle  non-seulement  de  ne  pas  se^souiller  par  le  péché, 
mais  encore  de  marcher  dans  les  voies  de  la  sainteté  et  de 
la  perfection;  ils  doivent  combattre  sans  cesse  pour  cruci- 
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fier  en  eux  les  inclinations  déréglées  de  la  nature,  et  ob- 
tenir les  verlus  dont  Jésiis-Christ  nous  a  donné  les  leçons 
et  les  exemples.  Il  ne  s'agit  pas  d'un  simple  conseil,  d'une 
simple  invitation  adressée  par  l'Église  à  ses  ministres, 
pour  qu'ils  fassent  respecter  et  qu'ils  respectent  eux- 
mêmes  les  premiers  leur  saint  état;  mais  la  sainteté  doit 
essentiellement  accompagner  le  caractère  sacerdotal,  et  le 
prêtre  est  obligé  de  travailler  tous  les  jours  de  sa  vie  à 
faire  de  nouveaux  progrès  dans  la  piété  et  la  pratique  des 
vertus. 

11  n'y  a  point  de  devoir  plus  souvent  rappelé,  ni  plus 
fortement  inculque  dans  les  divines  Ecritures,  dans  les 
conciles  et  les  saints  Pères.  Je  me  bornerai  à  vous  répéter 
les  paroles  de  saint  Liguori  déjà  citées  :  «  Quod  ad  sacros 
ordines  suscipiendos  non  sufïiciat  simplex  gratia  sancti- 
ficans,  sed  ultra  requiratur  interior  perfectio,  constat  ex 
consensu  communi  SS.  Palrum  et  doctorum,  qui  unoore 
illud  efflagitant.  »  Cet  illustre  docteur  prouve  ce  qu'il 
avance  par  un  grand  nombre  d'autorités,  surtout  par  celle 
de  saint  Thomas,  qui  discute  cette  vérité  en  plusieurs  en- 
droits et  affii'me,  avec  saint  Chrysoslome,  que  ceux  qui 
sont  dans  les  ordres  sacrés  doivent  posséder  une  sainteté 
intérieure  plus  grande  que  celle  qu'exige  l'état  religieux  : 
«  Ad  quod  (sacrum  ordinem  suscipienium)  requiritur 
major  sanctitas  interior  quam  requirit  etiara  religionis 
status...  Ordines  sacii  praeexigunt  sanctitatem,  sed  status 
religionis  est  exercitium  quoddam  ad  sanctitatem.  »  Le 
saint  docteur  tient  le  même  langage  en  parlant  de  ceux 
qui  exercent  les  fonctions  des  sanits  ordres  et  surtout  de 
la  prêtrise  :  t  Ad  idoneam  exsecutionera  ordiuum  non 
jiufficit  bonitas  qualiscumque,  sed  requiritur  bonitas 
excellens.  » 

Un  prêtre  convaincu  de  l'obligation  où  il  est  de  mar- 
cher dans  les  voies  de  la  sainteté  se  fait  un  devoir  de  s'ap- 
pliquer à  lui-même  l'avis  que  saint  Bernard  donnait  aux 
prêtres  et  aux  évèques.  Après  leur  avoir  dit  que  le  Sainte 
Esprit  avait  répandu  dans  leurs  âmes  les  grâces  les  plus 
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abondantes  pour  leur  sanctification  et  celle  des  autres,  il 
ajoute:  Prenez  garnie  et  agissez  avec  une  prudente  réserve, 
ne  conservez  pas  pour  vous  seuls  ces  dons  que  la  chanté 
vous  fait  un  devoir  de  communiquer  à  vos  frères,  mais 
ne  les  communiquez  pas  non  plus  avec  une  telle  effusion 
que  vous  vous  en  priviez  vous-mêmes.  Soyez  comme  les 
bassins  qui,  toujours  pleins,  donnent  de  leur  plénitude, 
et  ne  ressemblez  pas  aux  canaux  qui  laissent  échapper 
toute  l'eau  qu'ils  reçoivent  et  n'en  gardent  pas  une  seule 
goutte  pour  eux.  «  Quamobrem. ..  si  sapis,  concham  te 
exhibsbis,  et  non  canalem,  hic  siquidem  plenè  simul  re- 
cipit  et  refuadit;illaverôdonecimpleaturexspectat,etsic, 
quod  superabumiat,  sinesuodamno  communicat.  » 

Vous  conclurez  de  ces  réflexions  l'obligation  qui  vous 
est  imposée  de  vous  préparer  avec  le  plus  grand  soin  à 
l'orJinition,  plus  elle  est  proche  et  plus  aussi  \ous  devez 
TOUS  y  disposer.  A  cet  effet,  vous  remplirez  avec  encore 
plus  d'exactitude  tous  vos  devoirs  de  séminariste,  vous 
multiplierez  vos  prières  à  Jésus  et  à  Marie,  vous  nez 
pass^er  les  moments  libres  de  la  journée  auprès  du  saint 
autel  où  rétide  Jé^us,  vous  conjurerez  avec  effusion  ce 
Piiijce  des  pasteurs  de  faire  de  vous  un  saint  prêtre; 
vous  irez  ensuite  aux  pieds  de  la  statue  de  Marie  et 
vous  supplierez  cette  divine  protectrice  d'intercéder  pour 
vous.  Vous  prierez  surtout  avec  ferveur  pendant  la  sauite 
messe.,  après  vos  communions,  lorsque  vi>us  avez  le  bon- 
heur de  posséder  Jésus  dans  votre  poitrine.  Dans  le  cou- 
rant de  la  journée  vous  élèverez  souvent  votre  cœur  à 
Dieu,  vous  produirez  de  saintes  atiéctions  en  passant  d'un 
e.xercice  à  un  autre,  en  clause,  dans  vos  études,  au  mi- 
lieu même  de  vos  récréations.  Est-il  donc  difficile  de  ré- 
péter de  cœur  et  de  bouche  quelques-unes  de  ces  aspira- 
tions ; /('.s  «,  sacerdosin  œternum,  Jesu,  pontifex  juxta 
onlinem  Melclmedecli,  Jesu.  pontilex  sancte,  innocens, 
impoilute.  mise I  ère  mei;Jesu,  hostia  sancta  et  immacu' 
lata,  miserere  mei.  A  temerario  in  clerum  ingressu,ab 
indi'jnâ  inysteriorum  celeOralione,  libéra  me,  Jesu.  Liles 
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seront  comme  des  flèches  acérées  qui  pénétreront  jus- 
qu'aux cieux  et  en  feront  descendre  la  céleste  rosée. 

Ne  vous  contentez  pas  de  prier,  engagez  aussi  les  âmes 
pieuses  à  prier  pour  vous  ;  adressez -vous  aux  membres  de 
votre  famille,  aux  personnes  dévotes  et  aux  communau- 
tés religieuses  de  votre  connaissance;  conjurez-les  de 
faire  au  ciel  une  douce  violence.  Saint  Jacques  a  dit  : 
Multùm  valet  deprecatio  justi  assidua.  (,Jac.,  y,  16.) 
Toutes  ces  prières  réunies  loucheront  le  cœur  de  Dieu  et 
le  porteront  à  vous  accorder  des  grâces  puissantes.  Unis- 
sez-vous plus  étroitement  à  vos  confrères  de  la  prochaine 
ordination,  convenez  avec  eux  de  quelques  pieuses  prati- 
ques, de  quelques  prières  spéciales,  et  vous  expérimen- 
terez alors  la  vérité  de  ces  paroles  de  Notre-Seigneur: 
Ubi  sunt  duo  vel  très  congregati  in  nomine  meo,  ibt  sum 
in  inedio  eoriim.  (Matth.,  xviii,20.)  Amen  dico  vobis... 
guodciimque  petieritis  Patrem  in  nomine  meo,  hoc  fa- 
dam.  (Joan..  xiv,  13.)  Amen.,  amen  dico  vobis  :  si  quid 
petieritis  Patrem  innomine  meo,  dabit  vobis.  (Joan.,  xvr, 
23.)  Dans  quelques  séminaires  les  nouveaux  prêtres, 
après  avoir  uni  leurs  prières  avant  Fordination,  se  pro- 
mettent encore  un  pieux  souvenir  au  saint  autel  ;  ils  se 
donnent  une  part  réciproque  à  leurs  bonnes  œuvres;  ils 
s'engagent  à  célébrer  une  messe  pour  chacun  de  ceux 
dont  ils  apprendront  le  décès.  Pratique  excellente,  elle 
rappelle  celle  des  premiers  chrétiens,  qui  n'avaient  tous 
qu'un  cœur  et  qu'une  âme  :  Multitudinis  autem  creden- 
tium  erat  cor  uniim  et  anima  una.  (Act.,  iv,  32.) 

Un  autre  moj'en  de  vous  préparer  au  sacerdoce,  c'est 
de  commencer  à  exercer  auprès  de  vos  confrères  le  zèle 
qui  doit  vous  animer  pendant  toute  votre  vie.  Dieu  est 
charité  :  Deus  caritas  est.  Si  vous  participez  à  cette 
charité  envers  Dieu,  envers  votre  prochain,  vous  serez 
heureux  de  travailler  à  la  sanctification  de  vos  frères.  Ah! 
si  l'influence  d'un  diacre  est  bien  puissante  pour  porter 
ses  confrères  au  relâchement,  elle  ne  i'e&t  pas  moins  pour 
les  exciter  à  la  ferveur.  N'en  avez-vous  pas  fait  i'expé- 
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rience  vous-même? Lorsque  vous  étiez  à  l'entrée  de  votre 
noviciat  eccléMastique,  n'avcz-voiis  pas  éprouvé  l'heu- 
reuse impulsion  donnée  à  votre  âme  par  la  conduite  édi- 
fiante ou  les  discours  pieux  d'un  confrère  plus  ancien? 
Or  ce  qui  vous  ett  arrivé  aui  refuis  se  réalise  encore  aujour- 
d'hui. Votre  exemple  parlera  éioquemment  au  cœur  de 
plusieurs  el  les  inclinera  à  la  verlu.  Ne  craignez  pas  de 
dire  dans  les  conversations  un  mol  de  Dieu;  que  ce  mot 
goil  naturel  et  sans  affectation,  et,  n'en  doutez  pas,  il  ne 
demeurera  pas  sans  fruit.  On  a  vu  bien  des  fois  un  mot 
de  ce  genre,  dit  presque  sans  réflexion,  se  graver  dans 
une  âme,  y  demeurer  pendant  des  années  entières  et  y 
produire  les  plus  heureux  résultats.  Vous  devrez  dans  peu 
faire  entendre  à  l'oreiîle  du  pécheur  des  paroles  brû- 
lantes pour  le  retirer  de  ses  égarements,  vous  devrez  par 
des  traits  de  feu  embraser  de  plus  eu  plus  les  âmes  justes 
de  l'amour  lie  Dieu  ;  commencez,  essayez  vos  forces,  pro- 
pagez ce  feu  du  ciel  apporté  sur  la  terre  [.ar  Notre-  eigneur 
Jésus-Christ  : /(/«em  veiii  niittere  in  terram,  et  quid  volo 
nisi  ut  cccendatur.  (Luc,  xii,  49.)  Vous  exercerez  sur- 
tout et  avec  j.lus  de  fruit  votre  zèle  auprès  de  ceux  de 
vos  confrères  qui  sont  de  votre  pays,  ou  qui  viennent  du 
petit  séminaire  où  vous  avez  fa>t  vos  études  ;  cherchez  l'oc- 
casion de  leur  rendre  un  bon  office,  puis  donnez-leur  un 
conseil  d'ami;  adressez-leur  une  parole  édifiante,  et  si 
vous  en  voyez  quelqu'un  dévoré  par  l'ennui  ou  tourmenté 
par  la  tentation,  ne  négligez  rien  pour  procurer  la  paix  à 
son  âme  et  lui  inspirer  un  saint  courage.  Par  la  vous  lui 
rendrez  peut-être  un  éminent  service,  \ous  l'affermirez 
dans  sa  vocation,  et  vous  aurez  la  douce  consolation 
d'avoir  préparé  à  Dieu  un  bon  prêtre,  à  l'Église  un  digne 
ministre,  et  vous-même  vous  recevrez  pour  prix  de  votre 
chirité  des  grâces  inestimables  et  une  parti. ipation  plus 
aboniante  à  l'esprit  du  divin  sacerdoce  île  Jè.^us-Christ  : 
Qui  ad  jiistiliaiïi  erudiunt  multus,  {fulgebunt)  quasi 
slellœ  in  perpétuas  iblemitates.  (Dan.,xii,  3  ) 
Enfin,  pour  éioi^^uer  de  vous  les  disiraciions  de  l'esprit 
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et  l'apitalion  du  cœur,  obstacles  sérieux  à  une  digne 
préparation  à  la  prêtrise,  vous  évit(^rez  de  vous  occuper 
des  pos-les  vacants.  Au  moment  d'èlre  employé  dans  le 
ministère,  on  est  porté  à  examiner  les  postes  qui  sont  à 
remplir,  on  s'informe  des  vicairies  libres,  on  prend  des 
renseignements  sur  la  localité,  l'esprit  des  paroissiens,  le 
caractère  du  curé  :  s'ils  sont  avantageux,  ils  fout  naître 
des  désirs,  des  espérances  ;  s'ils  sont  défavorables,  i.s  en- 
genilrent  es  craintes  et  les  répugnances.  Ne  comptez  pas 
sur  ces  informations;  elles  sont  ordinairement  fausses 
ou  du  moins  très- inexactes;  leur  résultat  certain  sera  dô 
vous  agiter  et  de  vous  remplir  de  mille  idées  dissipantes, 
sans  aucune  utilité  réelle.  Abstenez-vous  surtout  de  toute 
démarche  pour  obtenir  ou  pour  éviter  une  nomination: 
ne  vous  faites  pas  réc  amer  par  un  curé  de  vos  amis.  Ah  ! 
mon  cher  Népotien,  que  d'illusions  à  ce  sujet  et  ensuite 
que  de  déceptions!  Disciple  de  Jésus- Christ,  vous  trou- 
verez votre  croix  partout  ;  mais  cette  croix  sera  bien  plus 
accablante  dans  le  lieu  que  vous  serez  parvenu  à  vous 
■faire  assigner.  Vous  souffrirez,  et  dans  vos  souffrances 
yous  serez  obligé  de  dire  :  C'eôt  moi  qui  suis  la  cause  de 
cette  nominatiDU  ;  si  je  n'avais  rien  dit,  on  m'aurait  en- 
voyé ailleurs,  et  je  n'aurais  pas  eu  ces  désagréments  ; 
comment  oser  à  présent  demander  mon  changement 
et  me  plaindre!  Votre  cœur  sera  alors  bouleversé  et 
n'éprouvera  pas  l'onction  de  la  grâce  de  Diau.  Si  au  con- 
traire vous  vous  êtes  laissé  conduire  par  vos  supérieurs, 
vous  répéterez  avec  un  indicible  bonheur,  même  au  mi- 
lieu de  vos  peines  :  Je  suis  ici  par  la  volonté  de  Dieu, 
c'est  lui  qui  m'a  envoyé  dans  ce  poste  :  je  ne  puis  en 
douter,  puisque  mes  supérieurs  ont  agi  avec  une  entière 
^liberté  et  sans  la  moindre  influence  de  ma  part  ;  je  dois 
donc  me  tenir  en  paix;  le  bon  Dieu,  qui  m'a  mis  dans 
cet  endroit,  ne  m'aban<lonnera  pas,  je  puis  compter  sur 
une  ^>râce  abondante  ;  et  enfin,  dans  quelque  temps,  si  les 
difficultés  ne  disparaissent  pas,  j'exposerai  avec  confiance 
ma  position  à  mes  supérieurs.  Suivez  mon  conseil,  mon 
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cher  Népotien ,  abandonnez-vous  à  la  Providence,  et  ne 
faites  aucune  démarche  au  sujet  de  votre  placement. 
Combien  de  fois  n'a-t-on  pas  vu  un  jeune  prêtre  trouver 
sa  joie  dans  une  paroisse  où  il  croyait  ne  rencontrer  que 
des  ronces  et  des  épines,  et  au  contraire  n'avoir  que  des 
désolations  dans  celle  qui  lui  souriait,  et  où  il  se  promet- 
tait les  plus  douces  jouissances?  Et  d^ailleurs  étes-vous 
prêtre  pour  satisfaire  vos  désirs?  est-ce  le  bien-être 
matériel  ou  spirituel  qu'il  faut  rechercher  en  premier 
lieu  ?  La  volonté  de  Dieu,  le  salut  des  âmes,  tel  est  l'objet 
de  l'ambition  d'un  vrai  prêtre.  Heureux  ceux  qui  s'aban- 
donnent au  bon  plaisir  de  Dieu,  à  la  volonté  de  leurévê- 
que,  et  qui,  en  entrant  dans  une  paroisse,  peuvent  répéter 
ces  paroles  du  divin  maître  :  Ecce  venio,  ut  faciam,  Deus, 
voluntatem  tuarn.  (Héb.,  x,  9.) 

Vous  me  direz  peut-être  que  le  premier  poste  est  de  la 
plus  haute  importance  et  décide  quelquefois  de  l'avenir 
d'un  jeune  prêtre;  tel  vicaire  persévère  dans  ses  bonnes 
résolutions  parce  qu'il  a  eu  le  bonheur  de  travailler  au- 
près d'un  curé  fervent  qui  le  du'ige  et  l'excite,  tel  autre 
au  contraire  a  dévié  île  ses  devuirs  et  oublié  ses  résolu- 
tions parce  qu'envoyé  auprès  d'un  prêtre  relâché,  il 
s'est  laissé  séduire  par  des  exemples  pervers  ou  par  des 
maximes  pernicieuses.  C'est  vrai,  mon  cher  Népotien,  je 
suis  loin  de  le  nier,  car  j'en  ai  eu  des  preuves  nombreu- 
ses, et  il  est  ordinairement  permis  de  dire  :  tel  curé, 
tel  vicau'e  ;  mais,  dans  une  question  de  celte  importance, 
tout  doit  être  surnaturel  ;  Dieu  seul  doit  diriger  les  évé- 
nements et  non  pas  nos  petites  industries.  Adressez-vous 
à  Notre-Seigneur,  conjurez-le  de  vous  envoyer  auprès 
d'un  prêtre  fervent  ;  priez  à  cette  même  intention  la  sainte 
Yierge,  bien  d'autres  l'ont  fait  avant  vous  ;  vous  obtien- 
drez peut-être  l'objet  de  vos  demandes,  ou  au  moins  vous 
recevrez  des  grâces  abondantes  qui  vous  préserveront  du 
danger. 
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CHAPITRE  IL 

PRÉPARATION   AU   SAINT   MINISTÈRE. 

Vous  devez,  avant  de  sortir  du  séminaire,  prévoir  les 
dangers  du  ministère  et  les  moyens  de  persévérance. 

ARTICLE  PREMIER. 

DANGERS    DU    MINISTÈRE. 

Ces  dangers  peuvent  venir  de  vous-même,  de  votre 
ministère,  de  vos  confrères,  et  enfin  des  paroissiens. 

DANGERS  OUI  PROVIENNENT  DU  PRÊTRE  LUI-MÊME. 

Notre  cœur,  mon  cher  Népotien,  souillé  dès  le  prin- 
cipe, renferme  le  germe  de  tous  les  vices  :  or,  parmi  ces 
vices,  il  en  est  deux  qui  demandent  de  nous  une  atten- 
tion particulière  :  ce  sont  l'orgueil  et  la  négligence. 

1.  L'orgueil.  Le  premier  homme  a  péché  par  orgueil, 
et  cet  orgueil  est  devenu  le  triste  apanage  de  ses  enfants. 
Le  vice  naît  avec  nous,  et  il  ne  nous  quitte  que  lorsque 
nous  quittons  nous-mêmescette  terre  de  misères.  Qu'il  est 
rare  de  trouver  des  âmes  parfaitement  détaché^is  d'elles- 
mêmes!  Oninesquœ  sua  sunt  quœrunt,non  qiiœ sunt  Jesu 
Christi  (Philip.,  ii,  21),  disait  l'apotre  taint  Paul,  et  les 
prêtres  ne  font  pas  exception  à  cette  règle  générale.  Si 
un  prêtre  ne  veille  pas  sur  son  cœur,  s'il  n'est  pas  sin- 
cèrement humble,  à  combien  de  retours  sur  lui-même 
n'est-il  pas  exposé  dans  ses  fonctions?  S'il  ne  réussit  pas 
comme  il  le  souhaite,  il  tombe  dans  la  tristesse  et  le 
découragement  ;  s'il  réussit,  il  s'applaudit  de  ses  succès 
comme  s'ils  venaient  de  lui  ;  il  parle  de  ses  travaux  avec 
plaisir;  il  reçoit  avec  complaisance  les  louanges  et  les 
applaudissements  qu'il  croit  avoir  mérités  :  funeste  or- 
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giieil^  à  combien  de  piètres  fait-il  perdre  le  fruit  de  leurs 
travaux! 

Sans  rhutnilité,  le  prêtre  se  .recherche  confinuellement 
lui-même,  et  arrbilionne  sans  cesse  l'apprubaiion  des 
hommes;  dans  le  choix  de  ses  in-tructions,  il  n'a  pas 
égard  aux  besoins  des  âmes,  mais  à  si  vanité;  il  lait-se 
les  sujets  plus  utiles  pour  ceux  qui  flattent  son  orgueil, 
et  qui  paraissent  plus  propre^  à  faire  ressortir  son  élo- 
quence, corrompant  ainsi,  selon  l'expresionde  l'Apôtre, 
la  pirole  même  de  Dieu  ;  Adultérantes  verbiim  Dei. 
(II  Cor.,  Il,  17.)  Sans  l'humilité,  le  prèire  s'efforce  d'atti- 
rer à  lui  les  personnes  les  plus  honorables  de  la  paioisse  ; 
il  est  content  de  les  voir  entrer  dans  son  confessionnal, 
il  use  envers  elles  (le  ménagements  :qui  sait  s'il  n'enfieint 
pas  pour  leur  plaire  lesiègles  de  l'Église!  Qui  sait  s'il  ne 
rebutera  jamais  les  pauvres,  ces  amis  de  Jésus-Christ: 
Evangelizare  panperibiis  misit  me.  (Luc,  iv,  18.) 

2.  I.a  négligence.  Au  sortir  du  séminaire,  mon  cher 
Népotien,  vous  aurez  une  bonne  volonté,  vos  intentions 
seront  excellentes,  et  la  grâce  du  sacerdoce  agira  puis- 
samment sur  votre  âme.  Vovis  commencerez  votre  minis- 
tère avec  un  vrai  désir  d'honorer  Dieu  et  de  persévérer 
dans  la  voie  des  saints  prêtres  ;  mais  défiez-vous  ue  vous- 
même,  tenez-vous  sur  vos  gardes,  voici  le  moment  du 
combat  ;  ne  vous  relâchf  z  pas  un  sf  ul  instant ,  car  si 
vous  tombiez  dans  le  relâchement,  qui  sait  où  vous  vous 
arrêteriez  ! 

Le  mal  commencera  par  la  négligence  dans  vos  exer- 
cicps  spirituels;  on  ne  voit  jamais  un  prêtre  se  relâcher 
tant  qu'il  tient  ferme  à  ses  pratiques  de  piété  ;  mais  du  mo- 
ment qu'il  y  fait  brèche  ou  par  indifférence  ou  |ar  lâcheté, 
ce  relâchement  se  manifeste  bientôt  ;  en  voici  la  mar- 
che :  vous  serez  d'abord  exact  à  votre  oraison,  cependant 
de  temps  en  temps  vous  ne  vous  ferez  pas  un  grand  scui- 
pulfc  de  l'abiéger  un  peu,  le  moindre  prétexte  vous  pa- 
raîtra une  raison  suffisante;  puis  à  la  sainte  mes.-^e  vous 
apporterez  moins  de  soin  à  votre  préparation  et  à  votre 
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action  de  grâces;  vous  négligerez  lexamen  parliculier; 
voire  lecliire  ^spirituelle  sera  moins  longue,  moins  pieuse, 
moins  ft'C"nde  en  fruits  de  Fanciitication,  et  peut-rtre 
même  l'onu-ltrez-vous  quelquefois  sans  raison  suffisante; 
la  visite  au  saint  sacrement  aura  pour  vous  moins  d'at- 
traits, vous  la  fcez  avec  moins  de  ferveur,  et  bientôt 
vous  la  distinguerez  peu  d'un  exercice  ord'naiie ;  l'en- 
semble de  vos  actions  ne  sera  plus  annné  de  l'esprit  de 
foi  ;  vous  agirez  ordinairement  par  des  motifs  humains. 
Votre  vie,  vous  le  voyez,  n'est  pas  encore  une  vie  crimi- 
ne'le,  mais  elle  n'est  pas  non  plus  une  vie  édifiante;  la 
tit'denr  vous  accompagne  dans  le  cours  de  vos  journées, 
elle  ^'empd^e  de  vous,  bientôt  elle  vous  dominera.  Je 
m'arrête;  en  voilà  assez:  vous  connaissez  les  dangers 
d'une  vie  tiède,  et  il  est  facde  d'apt-rcevoir  le  précipice 
où  elle  vous  conduit  :  Maledictus  qui  facit  opus  Domini 
negligenter.  (Jer.,  xlviu,  lu.)  JJtinam  frigidus  esses, 
aiit  calidus  f  sed  quia  tepidus  es,  et  ncc  frigidus  neô 
calidus,  incipiam  te  evomere  ex  ore  meo.  (Apoc,  m, 
15-16.) 

Vous  trouverez  le  préservatif  contre  ces  dangers  dans 
la  pratique  de  l'orai  on,  dans  la  méditation  des  vérités 
évangéliques,  dans  une  fidélité  constante  à  vos  exercices 
de  piétéj  et  enfin  dans  une  lecture  fréquente  des  ré- 
flexions qui  rous  seront  proposées  dans  l'article  suivant 
sur  ces  mêmes  pratiques  de  piété. 


DASOEHS  DU   COTÉ   DU    MINISIÈRE   LLI-MEMB. 

Un  des  plus  graves  dangers  du  ministère  se  trouvé 
dans  l'exercice  même  de  ses  fonctions,  c'est  celui  de  l'ha- 
bitude ou  de  la  routine.  L'homme  se  familiarise  avec 
tout;  les  actions  les  plus  saintes,  lorsqu'elles  sont  sou- 
vent répétées,  perdent  bienlôl  leur  sublimité;  une  triste 
expérience  vous  l'a  peut-être  appris.  La  première  fois 
que  nous  eûmes  le  bonheur  d'être  admis  au  banquet  sa- 
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cré,  notre  esprit  était  pénétré,  notre  âme  touchée,  notre 
cœur  brûlant  d'amour.  Mais  hélas!  ces  impressions  s'é- 
vanouirent bientôt,  et  aujourd'hui  c'est  notre  mémoire 
et  non  pas  notre  cœur  qui  nous  les  redit.  Au  moment  de 
réception  du  sous-diaconat,  nous  éprouvâmes  les  sen- 
timents les  plus  vifs;  quelque  chose  d'indicible  se  passa 
dans  notre  âme  lorsque,  prosternés  sur  le  pavé  du  sanc- 
tuaire, nous  entendîmes  le  pontife  nous  donner  cette  so- 
lennelle bénédiction  :  Ut  hos  electos  benedicere,  sancti- 
ficare  et  consecrare  digneris.  Alors  peut-être  nous  avions 
peine  à  croire  au  changement  opéré  en  nous,  et  nous 
nous  demandions  en  quelque  sorte  à  nous-mêmes  s'il 
était  bien  vrai  que  nous  fussions  sous-diacres.  Alors  aussi 
le  bréviaire  nous  était  cher,  nous  le  recitions  avec  sua- 
vité. Mais  ces  émotions  sont  probablement  passées,  et 
aujourd'hui  ce  n'est  plus  le  sentiment,  mais  la  foi  qui 
nous  soutient.  Or,  mon  cher  Népotien,  ce  qui  vous  est 
arrivé  pour  la  communion,  pour  l'oflice,  vous  arrivera 
pour  la  sainte  messe.  Vous  perdrez  bientôt  le  goût 
sensible  que  l'on  ressent  après  l'ordination,  vous  vous 
trouverez  bientôt  réiiuit  au  seul  sentiment  de  la  foi,  et 
alors,  si  vous  ne  cultivez  soigneusement  en  vous  ces 
principes  de  la  foi.  vous  vous  accoutiunerez  facilement 
aux  fouctions  les  plus  sublimes,  vous  ferez  les  cérémo- 
nies sans  attention,  vous  administrerez  les  sacrements 
sans  recueillement,  vous  monterez  à  l'autel  sans  piété  et 
vous  en  dcbcendrez  sans  ferveur.  Ah  !  vous  seriez  excu- 
sable s'il  s'agissait  d'uue  œuvre  humaine,  mais  il  est 
question  des  fonctions  subhmesdu  sacerdoce,  du  sacrifice 
de  la  messe!!!  h,t  quelles  seront  les  conséquences  de  cette 
conduite?  La  foi  lauguit,  la  conviction  s'affaiblit,  la  sen- 
sibilité du  cœur  disparait,  les  exercices  de  piété  ennuient, 
l'étude  fatigue,  la  solitude  «le  la  chambre  effraye  ;  alors  on 
se  trouve  sans  force  contre  la  tentation,  sans  énergie 
contre  le  démon  ;  alors  les  péchés  véniels  se  multiplient, 
on  les  boit  comme  l'eau,  pour  me  servir  de  l'expression 
de  la  sainte  Écriture,  on  descend  de  plus  en  plus  la  pente 
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fatale  qui  conduit  au  précipice  :  Qui  spernit  modica,paU' 
latlm  decidet  (Eccli.,  xix.  1),  et  l'on  finit  par  attirer  sur 
soi  les  malédictions  de  Dieu. 

La  foi^  l'esprit  de  foi  vous  préserveront  de  ce  danger. 
Accoutumez-vous  à  n'apprécier  les  choses  que  d'après  les 
principes  de  la  foi^  à  ne  vous  conduire  que  d'après  les 
intentions  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  des  apôtres 
et  des  saints  prêtres. 

Si  vous  agissez  ainsi,  tous  vos  travaux  seront  pour  vous 
une  source  de  lumière  et  de  sainteté,  toutes  vos  actions 
seront  agréables  à  Dieu  et  utiles  à  vos  frères.  Demandez- 
vous  sans  cesse:  Pourquoi  ai-je  été  ordonné  prêtre?  Pour 
quelle  fin  l'Église  m'a-t-elle  envoyé  dans  cette  paroisse  :  Ad 
qiiid  venisti  ?  C'est  pour  continuer  Toeuvre  de  Jésus-Christ  : 
Sicut  misit  me  Pater,  etegomitto  vos.  (Joan.,xx,21.)  Or 
Notre-Seigneur  est  descendu  du  ciel  pour  glorifier  son 
Père,  pour  sauver  les  âmes  :  Pater,  ego  te  darificavi 
super  terrain  :  opus  consimimavi  quod  dedisti  mihi  ut 
faciam.  (Joan.,  xvn,  4.)  Ego  veni  ut  vitam  habeant, 
et  abimdantiùs  habeant.  (Joan. ,  x,  10.)  Les  apôtres, 
les  hommes  apostoliques,  tous  les  pasteurs  des  âmes 
ont  aimé  à  puiser  dans  le  cœur  de  Jésus,  souverain 
prêtre,  les  mêmes  intentions.  Dieu  le  demande  aussi 
de  moi.  Je  ne  suis  donc  pas  venu  dans  cette  paroisse 
pour  vivre  en  repos,  pour  amasser  du  bien,  pour  conten- 
ter ma  vanité  et  mon  ambition,  ou  pour  vivre  dans  la  joie 
et  les  plaisirs.,,  mais  pour  Dieu  et  pour  lui  seul,  pour 
faire  son  œuvre  :  ad  majorem  Dei  gloriam. 

Ces  dispositions  devront  vous  accompagner  à  l'autel, 
pendant  la  récitation  du  saint  office,  pendant  l'oraison  et 
l'administration  des  sacrements;  en  un  mot,  dans  toutes 
vos  actions  sacrées.  Rendre  gloire  à  Dieu,  et  procurer  le 
salut  des  âmes  :  voilà  votre  unique  fin.  Ce  sera  dans  cette 
vue  que  vous  ferez  vos  catéchismes,  vos  prônes  et  toutes 
vos  instructions  ;  que  vous  élèverez  les  enfants,  que  vous 
soulagerez  les  pauvres,  que  vous  n-ez  au  secours  des  ma- 
lades, que  vous  étendrez  votre  vigilance  et  votre  zèle  sur 

15. 
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tous  les  besoins  fie  la  paroisse  ;  FInt  vohintas  tua,  direz- 
Toiis  sans  cesse  à  Dieu,  adceniat  regmiin  tuuin,  sancti- 
ficetur  nomen  tuum. 

Pou»'  vous  rouduire  par  ces  diverses  vues  de  foi,  prenez 
l'habitude  de  vous  recueillir  un  moment  avant  chacune 
de  vos  actions  principales;  vous  vous  demanderez  alors  : 
Où  vais  je?  Que  vais-je  faire?  Que  me  dit  la  toi?  Quelle 
est  la  fin  que  je  me  propose?  Ain  i,  mon  cher  Népoiie  i, 
TOUS  vous  mettrez  au-dessus  de  vos  penchants  naturels, 
et  vous  obtiens  Irez  l'heureuse  facilité  de  ne  jamais  agir 
sans  réflexion  ou  par  des  vues  humaines  ;  vous  doaîiu'^rez 
ainsi  toutes  vos  passions,  vous  conserverez  l'esprit  sacer- 
dotal, et  vous  bannirez  la  tiédeur  el  la  routine. 

Un  autre  danger  du  ministère  est  celui  de  la  dissipa- 
tion et  de  la  perle  de  l'esprit  intérieur.  Vous  savez,  mon 
cher  Népotien,  combien  la  dissipation  est  opposée  à  l'es- 
prit de  prière,  à  l'étude,  à  la  gravité  et  au  sérieux  recom- 
mandés aux  ecclésiastiques  parle  saint  concile  de  Trente. 
«  Niliil  nisi  grave,  mo  ieratum  prae  se  feraut.  »  Cette  dis- 
sipation produit  les  plus  tristes  efffts,  elle  dessèche  le 
cœur,  elle  éteint  le  zèle,  elle  fait  traiter  en  ch  lire  les  mvs- 
tères  de  notre  sainte  religion  comme  on  traiterait  un  su- 
jet profane,  elle  ôte  enfin  aux  instructions  cette  onction 
qui  fait  pd^ser  dans  le  cœur  des  auditeius  les  sentiments 
de  piété  dont  le  prédicateur  doit  être  pénétré. 

Cependant  si  vous  n'usez  d'une  grande  vigilance  sur 
vous-même,  vous  serez  tres-exposé  à  cettr  dissipation.  X'os 
foncfions.quoique  samtes,  vous  y  porient.  Elles  vous  obli- 
gent, en  effet,  à  veiller  sur  les  tidèles  qui  vous  sont  con- 
fiés, a  visiter  les  malades,  à  voir  bien  des  personnes,  à 
entretenir  bien  des  relations  de  bienséance.  Tout  cela  est 
bien  ca^iable  de  vous  jeter  dans  la  dissipation  el  de  faire 
naître  dans  votre  esprit  mille  pensées  inutiles  ou  méuie 
dangereuses,  d'empèiher,  en  un  mot,  votre  union  avec 
Dieu,  et  d'éteindre  en  vous  l'es-prit  intérieur.  Dès  lors, 
vous  mènerez  une  vie  plus  Êéculière  qu'ecclésiastique; 
vos  fonctions  seront  omiics  ou   mal  laites;  vous  les 
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rPTTiplirez  sans  goùl  et  sans  piété,  sans  mérite  et  sans 
fruit  ;  ce  ne  sera  plus  qu'une  écorce  sans  sue  et  ?ans  vie, 
un  son  qui  frappera  le?  oreilles  snns  toucher  le  cœur. 

L'esprit  de  foi,  si  efficace  contre  la  roi.line,  ne  le  sera 
pas  monis  contre  la  dissipation  ;  la  fidélité  à  vos  exercices 
de  piéié  vous  fournira  un  autre  mo3en  de  vous  maintenir 
dans  le  recueillement  nécessaire  à  la  prière. 

§  3. 

DANGERS  DE  LA  PART  DES  CONFRÈRES. 

n  est  triste  de  le  dire,  et  cependant  il  faut  en  convenir^ 

un  des  plus  grands  dangers  pour  un  jeune  prêtre  ee 
trouve  dans  les  relations  avec  ses  confrères  :  Periculum 
in  falsis  fratribvs.  Au  sortir  du  séminaire  le  cœur  est 
bon,  la  volonté  excellente.  All'Z.  jeune  prêtre,  vous  per- 
sévérerez si  Dieu,  dans  sa  mibériccnle,  vous  accorde  un 
curé  selon  son  cœur.  Oui,  mon  cher  Népotien,  si  après 
votre  ordination  vous  êtes  envoyé  pour  travailler  auprès 
d'un  curé  qui  vous  montre  l'exemple,  qui  vous  engage  à 
la  fidéliié  à  vos  exercices  de  piété,  qui  vous  donne  desages 
avis,  qui  vous  serve  de  directeur  et  de  père,  bénissez  le 
Seigneur,  et  quels  que  soient,  du  reste,  les  désagréments 
de  la  localité,  estimez-vous  heureux,  vous  persévérerez 
dans  vos  bonnes  rés^olutions.  Toutefois,  n'oubliez  jamais 
que  les  saints  eux-mêmes  ont  eu  leurs  défauts,  car  la  per- 
fection n'est  pas  de  ce  monde.  Ce  curé,  que  vous  estimez, 
que  vous  vénérez  à  si  juste  litre,  est  homme,  il  a  ses  im- 
perfections; rappelez-vous  alors  que  vous  ne  devez  pas 
vivre  d'exemples,  mais  bien  des  règles  de  l'Évangile  et 
de  l'Église:  Non  vivitiir  exewplissed  regulis. 

Mais  ceignez  vos  reins,  prenez  le  bouclier  de  la  foi,  le 
casque  de  l'espérance,  le  glaive  de  l'esprit,  si  vous  devez 
vivre  avec  un  curé  peu  régulier;  malheur  miuiense  pour 
un  jeune  prêtre  !  car  il  faut  une  vertu  bien  éprouvée  pour 
résister  à  ces  combats  de  chaque  inirtant.  Un  jour  on  en- 
gageait un  jeune  vicaire  à  la  lidéiilé  aux  pratiques  du  ^é* 
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minaire,  il  répondit  en  souriant  :  Je  voudrais  vous  voir 
en  conférence  avec  rnon  curé,  je  doute  que  vous  puissiez 
être  d'accord  avec  lui  ;  car  il  me  répète  souvent  que  ces 
pratiques  sont  vaines,  que  l'oraison  est  inutile,  qu'il  ne 
comprend  pas  qu'au  séminaire  on  puisse  y  consacrer  trois 
quarts  d'heure  par  jour,  que  pour  lui  il  n'en  a  jamais  re- 
tiré le  moindre  profit.  Et  voulez-vous  savoir  quel  était  ce 
curé?  Un  prêtre  qui  refusait  absolument  d'introduire 
l'œuvre  de  la  propagation  de  la  foi  dans  sa  paroisse,  un 
prêtre  qui  défendait  à  son  vicaire  d'aller  voir  les  malades 
après  les  avoir  administrés,  vécussent-ils  encore  quinze 
jours,  trois  semaines!  Ah!  moucher  Népotien,  que  vous 
seriez  à  plaindre  si  vous  rencontriez  un  pareil  curé  ! 

Mais  vous  n'avez  pas  seulement  à  craindre  de  la 
part  de  votre  curé  ;  les  confrères  voisins  ne  sont  pas 
moins  dangereux,  surtout  si  ces  prêtres  joignent  à  l'exem- 
ple du  relâchement  l'ironie,  la  censure,  certaines  pa- 
roles de  blâme  ou  de  moquerie,  des  instances  couvertes 
du  manteau  de  l'amitié  :  Periculum  in  falsis  fraîribus. 
a  Aliud  impedimentum,  disait  saint  Charles,  sunt  per- 
ver^œ  malorum  sacerdotum  conversationes.  Ulinam  multi 
taies  non  reperirentur,  qui  non  modo  bonum  ip^i  faceie 
nolunt,  sed  et  ab  eo  cœteros  distrahunt,  diceutes  :  Quid 
facitis?  Ad  quid  tût  reformationes?  ad  quid  lot  consti- 
tutiones?  » 

Cependant,  quand  Dieu  permettrait,  mon  cher  Népo- 
tien, que  vous  fus'^iez  obligé  de  vivre  avec  des  prêtres  si 
peu  réservés,  ne  vous  découragez  pas;  ajez  plutôt  une 
grande  confiance,  mêlée  d'une  religieuse  crainte, eu  celui 
qui  a  dit  ;  Je  vous  ai  donné  l'exemple,  pour  que  vous 
marchiez  sur  mes  traces  {ionn.  ,xi\\,  15).  et  qui  a  ajouté: 
Celui  qui  rougira  de  moi  et  de  ma  parole,  à  mon  tour 
je  rougirai  de  lui  devant  mon  Père.  (Luc,  ix,  26.)  Oui, 
le  plan  de  vie  que  vous  vous  tracerez  n'est  point  une  chose 
arbitraire  dont  vous  puissiez  faire  le  sacrifice  à  la  com- 
plaisance et  aux  égards.  Il  b'agii  de  votre  salut  et  de  celui 
de  vos  frères;  il  s'agit  de  l'honneur  de  Dieu  dont  vous 
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(Hes  le  ministre,  de  la  gloire  de  rÉglise  dont  vous  êtes  un 
des  pasteurs.  Persuadez-vous  d'ailleurs  que  si  vous  vous 
relâchez  sur  un  point,  vous  vous  relâcherez  bientôt  sur 
un  autre,  et  vous  ne  savez  où  vous  vous  arrêterez. 

Vous  devez  donc  vous  armer  de  cette  force  et  de  cette 
constance  que  le  Saint-Esprit  a  répandues  sur  vous  à  votre 
ordination  :Accipe  Spiritum  sanctum  ad  robur;  de  cette 
force  que  vous  puisez  tous  les  jours  dans  le  sein  de  Dieu 
avant  de  monter  à  Tautel  :  Quia  tu  es,  Deus,  fortitudo 
mea  ;  de  cette  crainte  de  Dieu,  qui  est  le  commencement 
delà  sagesse,  et  qui  faisait  trembler  le  grand  apôtre  :  Ne 
forte  cum  aliis  prœdicaveîim^  ipse  reprobus  effiçiar. 
(ICor.,  IX,  27.)  C'est  l'amour  de  Jésus-Christ  qui  a  formé 
vos  promesses  :  il  faut  que  le  même  amour  vous  y  rende 
constamment  fidèle.  C'est  par  ces  armes,  que  les  leçons  et 
les  exemples  de  Jésus-Christ  vous  mettront  dans  les 
mains,  que  vous  repousserez  les  attaques  du  respect  hu- 
main et  de  l'inconstance,  et  que  vous  vous  rendrez  per- 
sonnelles les  paroles  de  l'apôtre  ;  Mihi pro  minimo  est  ut 
à  vobis  judicer,  aut  ab  hiimano  die;  sed  neque  meipsum 
judico...  quijudicat  me,  Dominus  est.  (l  Cor.,  iv^  3-4.) 
Mais  attendez-vous  aux  assauts  du  démon,  11  ne  manquera 
pas  de  raisons  spécieuses  pour  ébranler  vos  meilleurs  des- 
seins; tenez-vous  doue  prêt  à  le  combattre. 

11  ne  faut  pas  se  singulariser,  vous  dira-t-on.  Oui,  sans 
doute,  répondait  M.  de  la  Motte,  évêque  d'Amiens,  quand 
on  est  à  la  Trappe  ou  à  Sept-  Fons,  parce  que  là  tout  le 
monde  fait  merveille  ;  mais,  ajoutait-il,  daus  le  monde  et 
dans  notre  état,  celui  qui  ne  voudrait  pas  être  un  peu  sin- 
gulier marcherait  assurément  dans  la  voie  large. 

Il  faut,  pourra-t-on  vous  dire  encore,  s'accommoder  au 
temps  et  au  pays  où  l'on  vit  :  comme  si  l'esprit  de  Dieu 
et  la  perfection  ecclésiastique,  disait  dom  Barthélémy  des 
martyrs,  devaient  être  les  esclaves  du  temps,  et  dépendre 
des  caprices  et  des  inclinations  des  hommes;  et  qu'on  ne 
fût  pas  obligé,  en  tout  temps  et  dans  tous  les  lieux,  de 
vivre  suivant  les  maximes  de  l'Évangile,  les  règles  des 
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saints  canons,  les  exemples  des  apôtres  et  des  saints 
prêtres  ! 

•  Mais  n'y  a-t-il  pas  une  pieiif-e  exagération  dans  ce  que 
l'on  vous  a  dit  au  sémin  tire?  N'est-il  pas  permis  d'en  ra- 
battre un  peu?  Je  denianiierai  à  mon  tour  s'il  y  a  de  l'exa- 
gération dans  la  voie  tracée  par  Jé.^us-ChriM,  suivie  par 
les  a;  olres,  les  saints  évèqiies  et  tons  les  sauits  prêtres,  et 
confirmée  par  les  conciles  et  les  saints  Pères.  Or,  n'est-ce 
pas  sur  ces  mêmes  enseignements  qu'ont  été  établies  les 
leçons  du  séminaire;  et  ne  doit-on  pas  appliquer  ici  les 
paroles  énergiques  de  saint  Bernar  I  :  «  Aut  Christus  fal- 
litnr,  aut  mundus  errât  ;  seddivinam  impossibile  ebt  falli 
sapientiam.  » 

Mais,  1  oursuit-on,  il  est  bien  pénible  de  se  voir  en  op- 
position avec  ses  confrères.  Ceci  prouve  la  vérité  de  ce  qui 
a  été  dit  bien  des  fois,  que  le  reepect  humain  est  le  vice 
des  petites  âmes.  Les  mauvais  prèlres  ou  les  prêtres  tié- 
desse  corrigeront-ils  parce  qu'ils  vous  verront  mener  une 
vie  différente  de  la  lem*?  P.iurqnoi  donc  vous  mett riez- 
vous  eu  peine  de  leurs  jugements  et  de  leurs  exemples? 
>'e  vous  suffit-il  pas  d'avoir  pour  vous  Jésus-Christ,  les 
a[ôtres,  les  saints  prèlres  de  tous  les  siècles,  et  ceux  qui 
aujourd'hui  encore  font  la  gloire  de  l'Église?  Le  grand 
apôtre  ne  vous  prévient-il  pas  que,  dans  tous  les  temps, 
ceux  qui  voudront  vivre  avec  piété  en  Jésug-(  hrisl  é|irou- 
veront  des  ror.tr; dictions?  Omnes  qui  piè  vohnit  vivere 
in  Cfiristo  Jesii ,  pcrsecntionem  pulientnr.  (11  ïim.> 
III,  12.) 

J'avoue  que  l'on  aurait  quelque  raison  de  se  plaindre 
et  de  vous  contrari;  r,  si  vous  vous  érigiez  en  cen>eur  de 
la  vie  de  vos  confrères;  car  1  Église  ne  vous  a  pas  établi 
pour  les  surveiller  et  les  juger.  Bornez-vous  à  bien  faire; 
soyez,  en  toute  rencontre  et  à  l'égaril  de  tous,  honnête, 
doux,  officieux,  complaisant  A\ez  surtout  beaucoup  de 
respect  pour  les  prêtres  vénérables  par  leur  âge  et  leurs 
trav;iu.\  ;  fermez  eu  même  temps  les  veux  sur  leur  con- 
duite, et  n'ayez  jamais,  en  ce  qui  les  concerne,  une  pa- 
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rôle  de  blîme  sur  les  lèvres.  Si  vous  vous  con'liiisezavec 
celte  y;rinlence,  tenez  pour  certain  qvie  vous  pn>6éderez 
l'amitié  de  vos  confrèrps,  que  dan?;  le  fonil  du  cœur  ds  se- 
ront pleins  trestiire  pour  vous  ei  qu'ils  finiront  tous  par 
louer  la  sagesse  de  votre  conduite. 

Oui.  mon  cher  Népotien,et  c'est  une  observation  de  la 
plus  haide  importance  qui  ne  doit  pas  voms  échapper, 
plusieurs  prêtres  sont  meilleurs  qu'ils  ne  le  paraissent; 
ils  ont  pris,  il  est  vrai,  dans  leur  contact  avec  le  monde 
quelques-unes  de  ses  allures:  ils  ont  adopté  des  manières 
peu  conformes  à  l'esprii  ecclésiastique;  leur  langage  est 
brusque,  tranchant,  incisif;  ilsproiionceit  avec  une  assu- 
rance imperturbable;  on  dirait  qu'ils  ne  doutent  de  rien, 
que  leurs  jugements  sont  s  ns  appel,  et  que  l'autorilé 
épi.copale  elie-niôrae.  doit  s'incliner  devant  Ipurs  déci- 
sions. Mais  interrogez  ces  prêtres  en  pariiculier,  vous 
leur  trouverez  souvent  des  sentiments  bien  diiîércnts; 
ils  conviendront  facilement  avec  vous  que  leurs  expres- 
sions ne  doivent  pas  être  piises  dans  un  sens  strict,  que 
dans  le  laisser-aller  d'une  conversation  familière  on  va 
quelquefois  trop  loin,  que  l'on  parle  souvent  sans  assez 
de  réflexion  et  en  avançant  des  propositions  qui  sont 
bientôt  dé  iienties  au  fund  du  cœur.  Ils  reconnaîtront 
la  vérité  des  maximes  du  séminaiie,  ils  aj^prouveront 
hautement  vulre  résolution  de  vous  y  conformer,  et  vous 
les  entendrez  même  quelquefois  gémir  de  leur  propre 
faibles.ie.  Si  vous  examinez  ensuite  leur  conduite,  vous 
les  trouverez  souvent  pleins  de  zèle  pour  la  décoration 
des  églises  et  le  culte  divin,  vous  les  verrez  remplis 
d'une  tendre  chari'.é  pour  les  pauvres  ,  vous  remarquerez 
leur  exactitude  dans  l'adminibtration  des  sacrements  et 
les  pratiques  essentielles  à  la  vie  d'un  bon  prêtre.  Vous 
le  voyez,  celui  qui  aurait  jugé  ces  prêtres  d'après  les 
apparences  aurait  commis  une  grave  erreur.  Toutefois, 
mon  cher  Népotien,  comme  vous  tendez  à  la  perfection, 
vous  ne  ce.-  serez  pas  de  vous  tenir  sur  vos  gardes,  vous 
ne  priverez  pas  ces  prêtres  de  votre  estime^  maiâ  vous  ne 
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marcherez  pas  non  plus  entièrement  sur  leurs  traces  : 
vous  n'oublierez  pas  dans  vos  rapports  avec  eux  les  obser- 
vations que  je  viens  de  vous  présenter,  et  vous  vous  effor- 
cerez de  mener  une  vie  plus  conforme  à  l'esprit  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  et  aux  maximes  des  saints. 

§  4. 
DANGERS  DE    LA   PART   DES   PAROISSIENS. 

Parmi  les  habitants  de  la  paroisse,  vous  avez  des 
hommes  du  monde  et  des  personnes  du  sexe  :  ces  deux 
sortes  de  personnes  exigent  de  vous  des  précautions  et 
peuvent  vous  présenter  bien  des  dangers. 

On  rencontre  des  jeunes  prêtres  qui,  sous  prétexte  de 
zèle  et  avec  d'excellentes  intentions  sans  doute,  s'insi- 
nuent auprès  des  gens  du  monde,  prennent  fréquemment 
part  à  leurs  conversations,  s'asseoient  à  leur  table,  et 
portent  même  la  condescendance  jusqu'à  se  mêler  a  leurs 
jeux.  .Is  veulent,  disent-ils,  les  amener  à  la  religion,  les 
gagner  doucement  à  Dieu,  ou  au  moins  se  ménager  plus 
tard  une  entrée  auprès  d'eux,  si  la  maladie  vient  à  les 
atteimlie.  Leur  motif  est  bon,  mais  leur  zèle  n'est  pas 
selon  la  science;  qu'ils  rendent  à  ces  hommes  du  monde 
les  devoirs  de  la  politesse,  qu'ils  leur  fassent,  à  des  épo- 
ques éloignées,  les  visites  réclamées  par  la  bienséance, 
rien  de  mieux;  mais  qu'ils  n'aient  jamais  de  familiarité 
avec  eux.  S'ils  les  voient  fréquemment,  ils  les  entendront 
souvent  proférer  les  maximes  du  monde,  énoncer  des 
propositions  peu  conformes  à  celles  de  l'Évangile  :  or  si 
dans  ces  circonstances  ils  ouvrent  la  bouche  pour  les 
combattre,  on  les  regardera  comme  des  censeurs  impor- 
tuns, et  s'ils  gardent  le  silence,  ils  semblent  trahir  leur 
religion  et  rougir  de  Jésus-Christ.  Et  d'ailleurs,  mon  cher 
Népotien,  si  ces  prêtres,  se  rappelant  leur  ministère  sa- 
cerdotal, font  tomber  la  conversation  sur  les  matières  de 
rehgion  et  de  piété,  leur  zèle  est  ordinairement  taxéd'im- 
portunité  et  d'indiscrétion,  et  si  leur  bouche  demeure 
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toujours  close  sur  les  matières  religieuses,  ils  s'exposent 
à  scandaliser  ces  mondains  si  faciles  pour  eux-mêmes,  si 
sévères  pour  le  prêtre.  «Un  jour,  raconte  M.  Dubois, 
Pratique  du  zèle,  ch.  xiv,  un  homme  du  monde,  qui 
n'avait  pas  de  religion,  voyagea  pendant  longtemps  avec 
un  ecclésiastique ,  et  dit  aux  autres  voyageurs  quand  cet 
ecclésiastique  fut  descendu  :  ci  Si  j'allais  à  confesse,  ce 
«  ne  serait  pas  à  ce  prêtre  que  je  m'adresserais.  —  Pour- 
«  quoi  donc?  —  Comment!  pourquoi?  Parce  que  depuis 
«  tant  d'heures  que  nous  voyageons  et  que  nous  causons^ 
a  il  n'a  pas  dit  un  seul  mot  de  Dieu.  » 

Évitez  même  de  vous  rendre  fréquemment  chez  les 
personnes  du  monde  qui  font  profession  de  la  piété  dire- 
tienne  ;  quoique  fidèles  à  leurs  devoirs,  elles  possèdent 
rarement  l'esprit  de  l'Évangile,  et  quoiqu'elles  estiment 
ce  livre  divin ,  leurs  lèvres  distillent  plus  souvent  les 
maximes  du  monde  que  celles  de  Jésus-Christ.  Vous  leur 
entendrez  dire,  par  exemple:  Il  faut  passer  sa  vie  le 
plus  doucement  possible  ;  nos  maisons  sont  nos  prisons, 
rendons-les  agréables  pour  adoucir  nos  ennuis...  et  autres 
choses  de  ce  genre.  Or  il  est  impossible  que  des  discours 
si  peu  chrétiens  ne  produisent  pas  quelque  impression 
sur  votre  âme?  Saint  Grégoire  l'affirme:  «Necesse  est  de 
mundano  pulvere  eliam  religiosa  corda  sordescere,  »  et 
tous  les  jours  nous  en  voyons  la  triste  et  indubitable 
expérience.  Ne  fuyez  donc  pas  ces  laïques  honorables, 
voyez-les  même  de  temps  en  temps,  c'est  souvent  un  bien 
et  quelquefois  un  devoir;  mais  voyez-les  rarement,  pour 
ne  pas  perdre  l'amour  de  votre  solitude^  le  goût  de  l'étude 
et  l'onction  de  la  piété. 

Un  autre  danger,  et  des  plus  graves,  se  trouve  dans  les 
rapports  avec  les  personnes  du  sexe.  L'apôtre  écrivait  aux 
personnes  de  son  temps  :  Cum  metu  et  tremore  vestram 
salutem  operamini.  (Philip.,  ii,  12.)  Or,  ces  paroles  ont 
ici  une  application  spéciale.  La  chasteté  est  un  trésor 
précieux,  mais  un  trésor  renfermé  dans  un  vase  bien 
fragile  et  que  le  moindre  choc  peut  briser  ;  Habemus 
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thesauntm  ishim  in  rasis  fictUiluis.  (fi  Cor.,  iv,  7.)  Te- 
nez-vons  sur  vos  gardes,  m  >n  cher  Népotien.  veillez  sur 
vons-nirniR,  vivez  dans  une  pxti("'me  vigilance  f-i  vons  ne 
voulez  pas  tomber  dans  rabi'uc.  Fuyez  surtout  les  occa- 
sions, car  la  fuite  donne  la  victoire,  a  Tontra  libidinis  im- 
petum,  nous  dit  saint  Ai  gustin,  appréhende  fugam  si  vis 
liabere  vicîoriau).  »  Votre  âme  a  été  pure  jusqu'à  ce  jour, 
elle  n'a  pas  ressenti  le  souffle  empoisonné  <lu  démon; 
votre  cœur  n'a  jamais  éprouvé  au(une  faiblesse;  bénis- 
sez-en le  Seigneur  :  il  vous  a  accord  '  inie  grâce  ineffable  ; 
mais  ne  vous  rassurez  pas  sur  votre  passé,  vivez  dans 
une  perpétuelle  tléfiance.  car  saint  Jerô  ne  vousden  ande 
si  vous  êtes  plus  fort  que  Sa  nsnn,  plus  saue  que  Salo- 
mon  et  plus  saint  que  Divi  I.  «  Nec  in  praeterilà  castitate 
confidas,  nec  Davide  sanclior,  nec  Samsone  fortior,  nec 
Saionione  p')tes  esse  sapientior.  »  Hébis  !  cette  sécurité,, 
au  témoignage  de  saint  Augustin,  a  élé  l'occasion  de  la 
ruine  d'homïues  éminenls  en  piété,  de  maints.  «Plnrinii 
sanctissimi.  remarquez  ce  mot,  ceciderunl  in  hoc  vi'io 
propter  suam  securilatem  ;nullnsinhocconfidaf.))  Veillez 
donc  svir  vous;  car  si  d'un  côié  votre  innocence  passée 
vous  fait  espérer  la  victcire,  «l'un  autre  côté  aussi  votre 
cœur  moins  agile  jusqu'ici  par  la  tentation  sera  plus  sen- 
sible aux  iînprpssions.  plus  ficile  à  séduire  :  Vigilate  et 
orate  ut  non  intretis  in  tentalionem.  VA  si  vous  aviez  fait, 
comire  tant  de  jeunes  gens,  un  triste  naufrage  dans  la 
vertu,  si  vous  avioz  éprouvé  votre  faiblesse  et  cédé  à  la 
violence  de  la  teiitaiion,  veillez  avec  encore  plus  de  soin 
sur  vos  pensées  et  vos  moindres  démar^'hes:  car  vous  ne 
sauriez  croire  avec  quelle  f  c  lilé  les  anciennes  blessures 
se  rouvrent,  et  quelle  est  la  frai:ilité  d'un  cœur  qui  s'est 
laissé  dominer  autrefois  par  le  plai-irdes  sens.  Les  fautes 
de  la  jeunesse  se  represenient  plus  tard  à  l'esprit,  elles 
deviennent  l'occasion  de  bien  des  tentations  et  souvent 
de  bien  des  inqiiétudes. 

Pour  éloigner  ces  dangers,  mon  cher  Népntien,  vous 
suivrez  stxicleuieiu  les  règles  prebcriles  par  l'Église,  tou- 
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jours  assistée  du  Saint-E^pri^  ;  vous  vous  conformerez  aux 
conseils  et  aux  exen:pl"S  des  s-aints  pontifes,  des  saints 
prêtres;  ils  ont  été  dirigés  parce  même  esprit  de  Dieu,  et 
vous  ne  pouvez  vous  égarer  en  marchant  sur  leurs  traces. 
Si  vous  négligiez  ces  règles  et  ces  exemples,  vous  éprou- 
veriez bientôt  la  faiblesse  humaine  et  vous  auri  z  proba- 
blement à  gémir  sur  vos  imprudences  et  peut-être  sur 
vos  chutes,  Voici  ces  prescriptions  : 

1°  Voiîs  ne  permettrez  jamiis  aux  personnes  du  sexe 
de  demeurer  dans  votre  mar-^on,.  hors  les  cas  prévus  par 
les  canonsou  les  ordonnances  de  votre  évoque  ;  ne  deman- 
dez pas  de  dispense  à  ce  bujet,  dépassez  plutôt  les  sévérités 
de  la  loi,  vous  ne  sauriez  être  trop  réservé  sur  ce  point. 

2°  Vous  éviterez  de  visiter  les  personnes  du  sexe  et  de 
les  recevoir  dans  v.itre  chambre;  écoutez  un  concile  de 
Carthage  :  «  Episcopi  et  presbvteri  non  habeant  acces- 
sum  ad  feminas,  nisi  aut  clerici  présentes  aut  graves 
aliqui  christiani.  »  Le  pape  S.  Lucius  établit  la  peine  de 
déposition  contre  les  clercs  et  les  archidiacres  qui,  sous 
prétexte  de  remplir  leurs  fonctions,  violeraient  cette  règle: 
«  Clericus  vel  archidiaconus,  sub  praitextu  officii  non  in- 
tiel  domicilia  malronarum;  si  agnilum  fuerit,  et  ille 
dejionatur.  »  Ce  même  pape  écrivait  aux  évêques  des 
Gciules  et  d'Espagne  :  «  Jubemus  ap  jstolicà  auctoritate 
ut  semper  testes  vobiscum  adhibeatis,  quoniam  m  hàc 
sanctà  sede  constitutum  habemus  ut  duo  prebb.vieri  et 
très  diaconi  in  omni  loco  episcopum  non  deserant.  » 
Quelles  précautions!  un  évêque  qui  doit  toujours  être  ac- 
compagné de  deux  prêtres  et  de  trois  diacres!  Saint  Jé- 
rôme disait  à  Népotien  :  «  Hospitiolura  tuum  aut  rarô, 
aut  nunquam  miilierum  pedes  terant  ;  solus  cum  solâ, 
secrelô  et  absque  arbilro  vel  teste  ne  sedeas.  » 

IN'ailégiiez  pas  pour  excuse  l'âge  et  la  piété  des  per- 
sonnes qui  vous  visitent  ou  que  vous  visitez  ;  car,  selon 
saint  Cyprien,  le  démon  profile  de  tout,  et  s'il  ne  peut 
Vous  faire  succomber,  il  s'estime  heureux  de  jeter  au 
moins  le  trouble  ou  l'inquiétude  dans  votre  àme. 
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Ne  cherchez  pas  à  justifier  ces  entrevues  par  les  néces- 
sités spirituelles  de  ces  personnes,  par  le  besoin  qu'elles 
ont  de  vos  avis  ou  par  leur  piété  solide  ;  car  saint  Augus- 
tin vous  répondra  :  Plus  cette  personne  est  pieuse  et  plus 
vous  devez  la  fuir;  car  plus  elle  est  vertueuse,  plus 
vous  vous  croirez  en  assurance  avec  elle,  et  plus  vous  se- 
rez exposé  !  «  Quô  sanctiores  fuerint ,  eô  magis  alliciunt 
et  sut  praetextu  blandi  serraonis  immiscet  se  viscus  im- 
piissirnœ  libidinis.  »  Ce  même  docteur  nous  assure  avoir 
connu  des  prélats  éminents,  dont  la  vertu  lui  paraissait 
aussi  éclatante  que  celle  de  saint  Jérôme  ou  de  saint  Am- 
broise,  qui,  s'étant  laissés  séduire  par  ce  prétexte  spécieux, 
avaient  fait  ensuite  la  désolation  de  TRglise  par  leurs 
scandales.  Écoutez  et  méditez  souvent  ses  solennelles  pa- 
roles, elles  méritent  toute  votre  attention  :  «Crede  mihi, 
episcopus  sum,  episcopo  loquor,  non  mentior;  cedrosLi- 
bani,  id  est,  altissimae  contemplationis  bomines,  et  gre- 
gum  arietes ,  id  est,  magnos  Ecclesiœ  praelatos,  sub  hoc 
praetextu  corruisse  reperi,  de  quorum  casu  non  magis 
praesumebam  quam  Hieronymi  aut  Ambrosii.  » 

Voilà,  mon  cher  Népotien,  les  leçons  des  saints  et  voici 
leurs  exemples  :  Saint  François  de  Sales,  au  témoignage 
de  son  ami  Févèque  de  Belley,  ne  parlait  jamais  seul  à 
seul  avec  une  personne  du  sexe,  et  il  écrivait  à  un  évêque  : 
«Ne  parlez  jamais  à  des  femmes  qu'en  présence  de  plu- 
sieurs, et  donnez  charge  expresse  à  vos  domestiques  de 
ne  vous  jamais  perdre  de  vue  quand  quelqu'une  viendra 
conférer  avec  vous.  »  Le  cardinal  Bellarmin  s'était  im- 
posé la  règle  de  ne  jamais  parler  aux  personnes  du  sexe 
qu'en  présence  d'un  témoin,  et  il  était  si  exact  à  l'obser- 
vation de  celte  règle,  qu'ayant  trouvé  deux  dames  dans 
son  antichambre  en  reconduisant  le  général  des  Céles- 
tins,  don  Celse  Amérigi,  il  le  pria  de  s'ar'-èier  pour  lui 
faire  l'office  d'ange  gardien  jusqu'à  la  fin  de  l'entretien 
qu'il  fut  obligé  d'avoir  avec  elles.  Saint  Charles  Burromée 
se  faisait  toujours  accompagner  de  deux  prêtres;  et  un 
jour,  un  d'entre  eux  s'étant  retiré  pour  quelques  instants, 
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pendant  qu'il  conférait  avec  une  de  ses  parentes,  il  lui 
en  fit  ensuite  de  vifs  reproches.  Saint  Vincent  de  Paul  en 
agit  de  même  avec  un  de  ses  prêtres  qui  l'avait  laissé 
seul  dans  un  parloir  de  la  Visitation,  et  cependant  ce 
saint  prêtre  avait  alors  plus  de  quatre-vingts  ans.  Quelle 
réserve  !  quelles  précautions  ! 

Telle  a  été  la  pratique  des  saints  de  nos  jours,  ou  plutôt 
de  tous  les  temps  ;  ils  imitaient  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  le  saint  des  saints  :  je  ne  sais,  mon  cher  Népotien, 
si  vous  avez  remarqué  dans  l'Évangile  l'étonnement  des 
apôtres,  lorsqu'ils  trouvèrent  ce  divin  Maitre  causant  avec 
la  Samaritaine  au  puits  de  Jacob  :  Mirabantur  quia  cvm 
muliere  loquebatur  (JoaUo,  iv,  27);  et  cependant  c'était 
dans  un  endroit  public  où  l'on  accourait  de  toutes  parts, 
au  puits  de  Jacob  ;  c'était  près  de  la  ville  de  Sichem, 
dans  un  lieu  découvert,  à  midi,  c'était  en  attendant 
les  apôtres  ;  et  néanmoins  ses  disciples  sont  surpris  de 
cette  conduite  :  Mirabantur  quia  cum  muliere  loque- 
batur. Quelle  n'était  donc  pas  la  réserve  de  ce  divin 
Maitre  !  Et  après  des  leçons  si  frappantes,  des  exemples 
si  forts,  comment  oseriez-vous  recevoir  dans  votre  chambre 
les  personnes  du  sexe?  ne  serait-ce  pas  une  grande  témé- 
rité de  votre  part  et  une  imprudence  impardonnable? 

3°  Vous  n'aurez  jamais,  même  hors  de  votre  chambre, 
de  longs  entretiens  avec  les  personnes  du  sexe.  Il  faut, 
dit  saint  Cyprien,  leur  parler  comme  en  fuyant.  «  Acces- 
sio  quodam  modo  fugitiva  est  habenda.» — «Cum  muhe- 
ribus,  poursuit  saint  Jérôme,  serruo  rarus,  brevis  et  auste- 
rus.  »  Saint  Bonaventure  approuve  cette  règle  ;  «  Sequamur 
consilium  beati  Hieronymi  dicentis  :  Feminam  quam  vides 
bene  conversantem ,  mente  dilige,  non  frequentià  cor- 
porali  :  quia  initium  libidinis  est  in  conversatione  mu- 
lierum.  »  Le  concile  tenu  à  Glermont,  en  1850,  répète  ce 
même  avis  :  «  Cum  adventitiis  mulieribus  nuUum  pri- 
vatum  coUoquium  misceant,  nisi  utililatis  causa,  rarum 
quidem,  brève  et  aubterum.  »  Car.  s'écrie  saint  Cljrysos- 
tome  :  «JNum  tu  saxum  es?  Num  ferrura?  Homo  es  et 
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commimi  naturae  fragilitate  obnoxiiis.  I,4nem  capis  et  non 
uieii^!  qui  ici  fieri  pote.sl?  Lucernam  m  fœnopone,  ac  tu 
aïKle  negare  ciiiod  fœiium  nratur?  Quo  I  fœniun  est,  hœc 
natiira  no.tra  est.  »  Saini  Vincent  «le  Paul  écrivit  un  jour 
à  un  fi'ère  de  la  Gongirgation  de  s'ab.  tenir  de  fréquenter 
une  persoinie  de  l'autre  sexe,  quoiqu  il  le  fit  avec  une 
excellente  uitenlion.  «Parce  qu-,  dit-il,  en  lels  entieliens 
particuliers,  b'il  n'y  a  pas  du  mai,  il  y  a  toujours  si.jet 
d'y  en  pensrr,  et  que  d'ailleurs  le  moyen  de  conserver 
)a  puieté  Cbt  d'éviter  les  occasions  qui  la  peuvent  flétrir.  » 
(Sa  vie,  par  Abelly,  liv.  111,  ch.  u.) 

Vous  observerez  cette  même  règle  de  conduite  au  saint 
tribunal  :  «  Sermo  rarus,  brevis  et  au^terus.  »  Sermora- 
rus,  c'est  assez  de  recevoir  au  eonfessionnal  les  personnes 
du  sexe  tous  les  quinze  jours,  tous  les  huit  jours  au  plus, 
à  moins  de  circonstances  vraiment  exceptionnelles  ;  n'a^  ez 
jamais  l'imprudence  de  les  écouter  presque  tous  les  jours. 
Sermo  brevis,  ce  qui  prolonge  ces  entretiens,  ce  sont  les 
conversations  e t^i'igèies  à  la  matière  de  la  confession,  il 
faut  les  retrancber,  ce  sont  les  détails  inutdes,  les  lon- 
gueurs intermmables,  il  faut  les  arrêter;  ce  sont  surtout 
les  redites  perpétuelles,  il  faut  les  empêcher.  Tracez  en 
peu  de  mots  une  règle  de  conduite  à  votre  pénitente; 
donnez-lui  les  conseils  convenables,  suggéiez-lui  quel- 
ques pensées  de  la  foi  et  terminez.  Un  plus  long  discours 
n'est  pas  nécessaire,  c'est  une  illusion  de  le  croire.  Votre 
pénitente  vous  dira  peut  être  que  ces  entretiens  la  con- 
solent et  calment  ses  douleurs;  oui,  c'eA  possible,  mais 
cette  consolation  est  humaine  et  non  pas  divine;  elle  est 
consolée  d'avoir  parlé  ;  elle  est  consolée  de  ce  que  vous 
avez  eu  la  patience  de  l'écouter;  elle  est  consolée  de  ce 
que  vous  lui  avez  accordé  un  temps  aussi  long,  montrant 
ainsi  de  la  déférence  pour  elle;  mais  où  se  trouvent  ici 
les  motifs  de  la  foi?  Si  dans  celle  longue  confession  tout 
était  de  Dieu  et  pour  Dieu,  votre  pénitente,  remplie  de 
l'esprit  d'obéissance,  se  tairait  sur  voire  parole,  et  au  lieu 
de  perdre  et  de  vous  faire  perdre  un  temps  si  considé- 
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rable,  elle  se  hâterait  d'aller  meltre  vos  avis  en  pratique. 
Le  cardiiiil  Bâllarmiii  parlait  peu  au  confeshiuniial  ;  il  se 
contentait  de  donner  en  peu  de  mois  quelques  avis  salu- 
taires, et  quand  il  rencontrait  des  dévotes  de  profession, 
il  trouvait  le  moyen  de  s'en  défaire  sans  les  rebuter,  les 
suppliant  de  s'adresser  à  quelque  autre  qui  eût  plus  de 
loisir  pour  les  conîentor.  On  ne  saurait  trop  vous  enga- 
ger à  suivre  cette  conduite. 

Serino  austerus,  ayez  de  la  bonté,  mon  cher  Népotien  ; 
parlez  avec  douceur  à  vos  péaiîeute.->;  mais  n'usez  jamais 
envers  elles  de  paroles  temlres  et  trop  affectueuses,  vous 
vous  exposeriez  gravement;  car  il  ebt  difficile  de  com- 
prendre l'affection  que  conçoit  une  âme  seuï-ibie,  en  proie 
à  une  vive  douleur,  envers  celui  qui  compatit  à  sa  peine  : 
or,  les  résultats  de  celte  affection  sont  quelquefois  bien 
tristes;  ce  serait  encore  bien  plus  grave  si  vous  ressentiez 
vous-même  un  commencement  d'affection,  et  si  vous  cher- 
chiez à  vous  attacher  des  âmes  sous  prétexte  de  confiance 
et  de  direction.  JNl.  Olier  avait  une  exirèrae  compassion 
de  ces  confesseurs,  et  il  dirait  :  «  Ils  désirent  qu'on  les 
flatte  et  qu'on  leur  témoigne  de  la  tendresse;  et  cela  ne 
sert  qu'a  atiirer  les  cœurs,  à  les  her  ensemble,  et  à  en 
faire  un  fagotpourl'ejferou  au  moins  pour  le  purgatoire.  » 

On  allègue  ordinairement  le  besoin  de  la  péniiente,  ses 
peines  d'esprit,  ses  embarras  de  conscience  et  divers  au- 
tres prétextes  de  ce  genre;  mais,  mon  cher  Népotien,  les 
prèties  ne  doivenl-ils  pas  penser  aussi  à  leurs  propres 
besoins?  Doivent  ils  s'exposer  et  exposer  leurs  pénitentes 
à  des  dangers  mille  fois  plus  graves  que  (  eux  où  elles  se 
trouvent  ?  Soni-ils  chargés  uniquement  de  leur  direction, 
et  n'y  a-t-il  pas  d'autres  âmes  qui  réclament  leur  minis- 
tère? Ne  doivent-ils  pas  songer  à  leur  réputation?  «  Ca- 
vete  omnes  su^piciones,  écrivait  >aint  Jérôiue,  et,  quid- 
quid  piobabiliter  liiigi  potest,  ne  tingatur,  antè  devila.  » 
Et  d'ailleurs,  i'intéièt  général  de  1  Eglise,  l'honneur  du 
sacerdoce,  ne  doivenl-iis  pas  passer  avant  l'avantage,  sou- 
vent problématique,  de  certaines  âmes? 
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Si  votre  curé  vous  engageait  à  donner  des  leçons  à  de 
jeunes  personnespour  former  un  chœur  de  cantiques,  faites 
tout  ce  que  vous  pourrez  pour  décliner  cet  emploi  si  péril- 
leux ;  si  vous  êtes  forcé  de  l'accepter,  veillez  avec  le  plus 
grand  soin  sur  votre  conduite  et  sur  vos  paroles;  car  tous 
les  yeux  seront  tournés  vers  vous,  toutes  vos  démarches 
seront  épiées,  toutes  vos  expressions  recueillies  et  vingt 
langues  sont  prêtes  à  vous  déchirer.  Ne  les  réunissez  ja- 
mais dans  votre  chambre,  tenez  ferme  pour  obtenir  un 
local  à  cet  effet,  et  évitez  par-dessus  tout  de  faire  ou  de 
dire  quelque  chose  qui  puisse  faire  croire  à  une  préfé- 
rence de  votre  part,  vous  rappelant  ce  conseil  de  saint 
.Jérôme  :  «  Omnes  puellas  et  virgines  Chri&li  aut  aequali- 
ter  ignora,  aut  œqualiter  dilige.  » 

Je  vous  recommande  de  nouveau  avec  les  plus  vives 
instances  de  ne  pas  recevoir  dans  vutre  chambre  les  per- 
sonnes du  sexe  ;  cette  résolution  est  de  la  plus  haute  im- 
portance; n'hésitez  pas  à  la  prendre  malgré  les  critiques 
dont  vous  serez  l'objet;  oui,  vous  serez  blâmé,  vous  serez 
censuré,  même  par  vos  confrères,  ou  plutôt  ce  seront  sur- 
tout quelques-uns  de  vos  confrères  qui  s'élèveront  contre 
vous,  car  ils  verront  dans  votre  conduite  la  juste  censure 
de  leur  légèreté  ;  mais  ne  craignez  rien,  vous  avez  pour 
vous  tous  les  saints  docteurs,  les  règles  de  l'Église,  votre 
conscience  ;  persévérez  avec  courage  et  vous  vous  préser- 
verez de  bien  des  dangers  et  probablement  de  bien  des 
fautes.  Oui,  croyez-moi,  vous  aurez  l'âme  plus  en  paix,  le 
cœur  plus  tranquille  ;  vous  marcherez  sur  les  traces  des 
saints,  ou  plutôt  du  Saint  des  saints,  Noire-Seigneur  Jé- 
sus-Christ. 

ARTICLE  IL 

MOYENS     DE     PERSÉVÉRANCE. 

Les  principaux  moyens  de  persévérance  sont  :  la  fidé- 
lité aux  exercices  de  piété,  l'amour  de  la  suUiude  et  du 
travail,  le  règlement,  les  retraites,  les  rapports  avec  le 
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séminaire  et  enfin  une  tendre  dévotion  à  Marie.  Comme 
je  vous  ai  déjà  entretenu  longuement,  mon  cher  Népo- 
tien,  de  cette  ineffable  dévotion  à  Marie,  je  m'abstiendrai 
de  vous  en  parler  de  nouveau,  dans  la  douce  persuasion 
que  vous  ne  cesserez  jamais  d'être  un  fidèle  serviieur  de 
cette  auguste  reine.  Ah  !  je  n'en  doute  pas,  les  réflexions 
qui  vous  ont  été  présentées  plus  haut  ont  fait  impression 
sur  votre  âme,  elles  ont  développé  dans  votre  cœur  cette 
tendre  dévotion  à  Marie  qu'une  mère  chrétienne  y  avait 
déposée  dès  vos  premiers  pas  dans  la  carrière  de  la  vie. 
Continuez  donc  à  aimer  et  à  vénérer  Marie;  continuez  à 
vous  abandonner  à  elle  dans  les  circonstances  pénibles  et 
à  recourir  à  sa  bonté  dans  tous  vos  besoins.  Renouvelez 
votre  résolution  de  propager  son  culte,  et  de  répandre  son 
amour  dans  tous  les  cœurs  confiés  à  vos  soins,  vous  ani- 
mant par  le  souvenir  de  cette  parole  si  consolante  d'un 
saint  docteur  :  «  Fieri  non  potest  ut  pereat  qui  Marias 
fidelis  et  sedulus  cultor  exstiterit.  » 

§  1. 

EXERCICES  DE  PIÉTÉ. 

Si  vous  laissez  votre  corps  sans  aliment,  vous  le  senti- 
rez bientôt  faible  et  languissant,  si  vous  laissez  aussi  votre 
âme  sans  nourriture  spirituelle,  vous  la  sentirez  bientôt 
défaillante.  Un  bassin  qui  fournit  sans  cesse  de  l'eau  et 
qui  n'en  reçoit  pas  une  seule  goutte,  s'épuise  rapidement , 
votre  âme  aussi  s'épuisera  bien  vite  si  vous  ne  la  rem- 
plissez par  les  exercices  de  piété.  Pour  persévérer  dans  le 
bien,  il  faut  conserver  la  conviction  de  l'esprit,  entretenir 
la  fermeté  de  la  volonté,  implorer  et  recevoir  la  grâce  de 
Dieu  :  or,  vous  trouverez  tous  ces  avantages  dans  vos 
pratiques  de  piété  :  l'oraison,  la  lecture  spirituelle,  l'exa- 
men, la  visite  au  saint  sacrement;  elles  entretiendront, 
elles  augmenteront  même  votre  conviction  ;  elles  excite- 
ront votre  volonté  et  vous  obtiendront  du  ciel  les  grâces 
les  plus  abondantes.  Vous  méditerez  les  leçons  et  les 
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exemples  de  Notre-Seigneur,  et  vous  lui  demanderez  par- 
don d'en  avoir  si  peu  profité  ;  vous  coniridérerez  la  con- 
duite des  saints  et  vous  rougirez  de  leur  ressembler  si 
peu  ;  vous  comparerez  leur  courage  à  votre  lâcheté,  leur 
générosité  à  votre  tiédeur  ;  cette  vue,  en  vous  humiliant, 
vous  portera  à  faire  de  nouveaux  et  généreux  efforts. 
Vous  ferez  de  fréquents  retours  sur  vous-même,  vous 
examinerez  vos  progrès  et  vos  fautes,  votre  tidélité  et  vos 
négligences  ;  vous  recherclierez  si  vous  ne  vous  laissez  pas 
aller  à  la  tiéleur  qui  se  glisse  si  facilement  dans  nos  ac- 
tions, vous  irez  ensuite  vous  prosterner  devant  Notre- 
Seigneur,  le  prince  des  pasteurs,  vous  déplorerez  à  ses 
pieds  vos  infidélités,  vous  le  prierez  de  répandre  ses  grâces 
sur  votre  ministère,  et  vous  le  conjurerez  de  faire  de  vous 
un  saint  prêtre,  un  digne  ministre  de  ses  autels.  Vous 
vous  adresserez  ensuite  à  la  sainte  Vierge,  vous  la  sup- 
plierez d'avoir  pitié  de  votre  misère  et  de  vous  accorder 
quelques-unes  de  ces  grâces  dont  elle  est  si  libérale  en- 
vers ses  enfants. 

Si  vous  êtes  fidèle  à  ces  pratiques,  mon  cher  Népotien, 
vous  sentirez  nifailhblemeut  votre  conviction  des  vérités 
du  salut  s'accroître,  votre  volonté  s'afifei-mir  dans  le  bien, 
et  le  Seigneur  fera  découler  sur  vous  la  suavité  de  ses 
grâces.  Vous  pourrez  donc  espérer  de  faire  des  progrès 
dans  la  vertu,  ou  du  moins  vous  per.  évérerez  dans  la  fer- 
veur de  votre  séminaire  et  vous  demeurerez  ainsi  associé 
aux  saints  prêtres.  Mais  si  vous  négligiez  vos  exercices  de 
piété,  vous  apercevriez  bientôt  dans  toute  votre  conduite 
les  tristes  conséquences  de  votre  négligence.  Ecoutez  le 
pieux  auteur  de  l'Imitation  ^^lib.  1,  c.  xix,  n.  2-3)  : 
«  Levis  omissio  exercitiorum  vix  sine  aliquo  dispendio 
tran?it.  Si  pietatis  causa,  aul  fraternae  utililatis  proposjto, 
quuidoque  consuelum  omiUitur  exercitium,  facile  posteà 
poteril  recuperari.  Si  autem  tae  iio  animi  aut  negligeuiià 
faciliter  relinquitur,  î«atis  culpabile  est,  et  nocivum  sen- 
tietur.  »  Vous  pourrez  même,  d'après  votre  lidehté  à  vos 
pratiques  de  piété,  juger  de  votre  exactitude  dans  l'ac- 
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complissement  des  devoirs  de  votre  vocation  :  cette  règle 
est  presque  infaillible.  «Si  vous  faites  avec  tiédeur  vos  exer- 
cices de  piété,  dit  M.  Dubois  dans  son  Guide  du  sémina- 
riste, p.  80,  vous  verrez  certainement  dans  le  reste  de 
votre  conduite  un  germe  de  tiédeur  qui  sera  le  pendant 
de  celui  qu'offriront  vus  exercices  spirituels.  Jamais,  ja- 
mais les  choses  ne  se  passent  autrement.  —  Fidélité  con- 
stante à  faire  et  à  bien  faire  les  exercices  de  piété  ;  fidé- 
lité pareille  dans  Ig  reste  de  la  conduite.  —  Négligence 
plus  ou  moins  prononcée  dans  la  pratique  des  exercices 
spirituels;  négligence  pareille  dans  le  reste  de  la  conduite. 

—  Désordre  complet  à  l'égard  des  exercices  spirituels; 
désordre  pareil  dans  le  reste  de  la  conduite.  Si  l'on  con- 
teste ces  observations  de  mœurs,  il  ne  faut  tenir  aucun 
compte  des  attestations  de  l'expérience.  —  Le  mauvais 
prêtre  renonce  absolument  à  tout  ce  qui  s'appelle  prati- 
ques pieuses. — Le  prêtre  tiède  et  relâché  en  fait  encore  de 
temps  en  temps  quelques-unes,  mais  il  les  fait  très-mal. 

—  Le  bon  prêtre  en  fait  un  grand  nombre  et  s'en  acquitte 
assez  bien.  —  Le  saint  prêtre  seul  fait  constamment  toutes 
celles  qu'il  s'est  imposées  au  début  de  son  sacerdoce,  et 
les  fait  avec  une  ferveur  toujours  croissante.  Voilà  ce  que 
sont  ces  divers  prêtres  relativement  aux  exercices  spiri- 
tuels :  qu'on  examine  le  reste  de  leur  conduite,  et  l'on 
verra  s'ils  ne  sont  pas  plus  ou  moins  réguliers  selon  qsi'ils 
sont  plus  ou  moins  fidèles  à  s'acquitter  de  leurs  pratiques 
pieuses.  » 

Quelles  sont  donc  les  pratiques  auxquelles  vous  devez 
vous  attacher  dans  le  ministère?  Ce  sont,  mon  cher  Né- 
potien,  les  pratiques  du  séminaire;  car  la  vie  du  sémina- 
riste a  été  ordonnée  de  manière  à  devenir  la  règle  de  la 
vie  du  prêtre.  Également  éloignée  de  la  rigueur  et  du  re- 
lâchement, elle  est  proposée  au  prêtre  comme  le  modèle 
de  sa  conduite.  Mgr  de  la  Motte,  évèque  d'Amiens,  avait 
coutume  de  dire  que  les  meilleurs  prêtres  et  les  meilleurs 
religieux  qu'il  eût  connus  étaient  ceux  qui  avaient  con- 
servé l'habitude  de  vivre  en  séminaristes  et  en  novices. 
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D'après  ces  principes,  il  fut,  dans  tous  les  temps,  fidèle  aux 
pratiques  du  séminaire  qui  étaient  compatibles  avec  les 
devoirs  qu'il  avait  à  remplir.  Ainsi  le  vit-on  chanoine, 
théologal,  supérieur  de  communautés  rehgieuses,  grand 
vicaire  et  évéque,  se  rapprocher,  autant  qu'il  était  en  lui, 
de  la  vie  d'un  séminariste;  il  se  levait  aussi  matin  qu'au 
séminaire;  il  faisait  son  oraison  aussi  longue  qu'on  la  fait 
au  séminaire,  et  ses  repas  aussi  courts.  Il  avait  comme 
au  séminaire  ses  heures  réglées  pour  l'étude  de  l'Écriture 
sainte  et  de  la  théologie,  pour  ses  léftures  et  ses  autres 
exercices  de  piété.  (Sa  vie,  par  Proyart,  p.  20-21.)  A 
l'exemple  de  ce  saint  évêque,  qui  fit  l'édification  du  siècle 
dernier,  prenez  pour  guide  de  votre  conduite  la  règle  du 
séminaire  et  soyez  exact  aux  exercices  de  piété  qui  s'y 
font  ;  ces  exercices,  vous  les  connaissez,  puisque  vous  les 
avez  pratiqués  pendant  tout  le  cours  de  votre  noviciat  ec- 
clésiastique ;  ce  sont  :  l'oraison,  l'examen  général  et  par- 
ticulier, la  lecture  spirituelle,  la  visite  au  saint  sacre- 
ment et  le  chapelet.  Ce  sont  aussi  les  exercices  que  je 
vous  propose,  et  si  vous  ne  les  omettez  pas,  tous  les  an- 
ciens directeurs  de  séminaire  vous  assurent,  après  les  con- 
ciles et  les  saints  docteurs,  que  vous  serez  également  tidèle 
à  Dieu  dans  le  reste  de  votre  conduite,  que  vous  conser- 
verez la  grâce  de  votre  ordination,  que  vous  mériterez  de 
recevoir,  au  jour  des  récompenses,  la  couronne  promise 
au  serviteur  bon  et  fidèle. 

§  t. 

TIE   RETIRÉE,    AMOUR   DE   SA   CHAMBRE   ET   DU   TRAVAIL. 

Pour  comprendre,  mon  cher  Népotien,  l'importance  de 
ce  moyen  de  persévérance,  il  suffît  d'examiner  les  dangers 
dont  il  préserve  et  les  avantages  qu'il  procure. 

Si  vous  n'aimez  pas  la  solitude  de  votre  chambre,  vous 
passerez  votre  temps  à  causer  avec  toutes  sortes  de  per- 
sonnes; vous  irez  dans  la  paroisse  chercher  des  gens 
oisifs  comme  vous^  et  les  heures  entières  se  .passeront  à 
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causer  sur  les  sujets  les  plus  futiles,  ou  plutôt  à  dire  et  à 
entendre  des  médisances  et  quelquefois  même  des  calom- 
nies. Vous  vous  rendrez  ensuite  chez  les  confrères  voisins^ 
vous  les  visiterez  successivement,  perdant  avec  eux  un 
temps  infiniment  précieux;  vous  assisterez  à  tous  les  dî- 
ners qui  se  donneront  dans  les  environs,  vous  ne  man- 
querez jamais  de  prendre  part  aux  parties  de  jeu  qui  les 
suivent  si  souvent,  vous  serez  même  un  des  derniers  à 
quitter  le  jeu  et  à  vous  retirer.  Vous  entreprendrez  sou- 
vent des  voyages  pour  des  raisons  légères,  quelquefois 
même  par  l'unique  motif  de  vous  distraire  et  de  vous 
récréer.  Or  quelle  est  cette  vie?  Est-ce  celle  d'un  dis- 
ciple de  Jésus  Christ,  d'un  successeur  des  apôtres?  Mais 
voyons  plus  en  détail  les  funestes  conséquences  d'une  pa- 
reille conduite. 

Vous  perdrez  bien  vite  l'esprit  d'oraison,  puisque  vous 
négligez  les  moyens  de  le  conserver;  vous  porterez  à  la 
prière  un  cœur  sec  et  un  esprit  dissipé,  bientôt  vous 
direz  votre  bréviaire  sans  piété  et  vous  célébrerez  les 
saints  mystères  sans  ferveur;  vous  verrez  peu  après  votre 
goût  pour  les  études  sérieuses  disparaître,  et  au  bout  de 
quelque  temps ,  ce  sera  pour  vous  un  tourment  de  vous 
y  appliquer.  Vous  vous  répandrez  donc  au  dehors,  et  dans 
vos  visites  aux  personnes  du  siècle  vous  prendrez  bientôt 
l'esprit  du  monde.  Si  vous  fréquentez  seulement  quel- 
ques maisons  de  la  paroisse,  vous  exciterez  la  jalousie  des 
autres,  vous  ferez  naître  bien  des  animosités,  peut-être 
même  en  résultera-t-il  contre  vous  une  véritable  opposi- 
tion. On  dira  que  vous  vous  laissez  dominer  par  quelques 
personnes,  que  vous  ne  voyez  que  par  leurs  yeux,  que 
vous  n'entendez  que  par  leurs  oreilles,  que  vous  suivez, 
en  un  mot,  leurs  avis  à  l'aveugle,  et  que,  loin  d'être  le 
père  commun  de  vos  enfants,  vous  vous  conduisez  avec 
une  partialité  blessante. 

Si  vous  fréquentez  des  maisons  où  se  trouvent  de  jeu- 
nes personnes,  vous  entendrez  bientôt  circuler  les  propos 
les  plus  graves  sur  votre  compte  3  on  commencera  par 
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des  plaisanteries,  des  plaisanteries  on  passera  aux  soup- 
çons, des  soupçons  à  des  accusations  ;  dans  peu  vous  se- 
rez diffamé  dans  tous  les  environs,  peut-être  même  serez- 
vous  dénoncé  à  l'autorité  ecclésiastique  et  contraint,  à 
cause  de  vos  imprudences,  de  demander  ou  d'accepter  un 
changement. 

Si  vous  quittez  votre  presbytère  pour  aller  visiter  vos 
confrères  voisins,  vos  paroissiens  murmureront,  ils  diront 
que  vous  ne  les  aimez  pas  ;  c'est  ce  qui  fut  répondu  à 
M.  de  la  Motte,  évèque  d'Amiens,  «  iMonseigneur,  lui  dit 
un  paysan,  nous  avons  à  nous  plaindre  de  ce  que  M.  le 
curé  ne  nous  aime  pas.»  Le  curé  se  défendit  de  ce  reproche, 
selon  lui,  sans  fondement.  «La  preuve  que  vous  ne  nous 
aimez  pas,  répliqua  le  paysan,  c'est  que  vous  ne  pouvez 
pas  rester  un  jour  auprès  de  nous,  et  que  vous  êtes  tou- 
jours hors  de  votre  paroisse.  »  (Sa  vie,  p.  150).  Vos  parois- 
siens se  plaindront  aussi  de  ce  que  vous  ne  l^s  aimez  pas, 
de  ce  que  l'on  ne  vous  trouve  jamais  à  la  cure  et  que  Ton 
ne  sait  où  vous  prendre.  Ces  plaintes  seront  fondées  et 
votre  conscience  ne  devra  pas  être  tranquille;  car,  pendant 
votre  absence,  des  malades  peuvent  réclamer  votre  mi- 
nistère, des  accidents  graves  peuvent  arriver,  et  des  âmes 
peuvent  aller  paraître  devant  Dieu  sans  avoir  reçu  les  der- 
niers secours  de  la  religion  ;  vous  en  répondrez  au  tribu- 
nal du  souverain  Juge,  vos  absences  ne  sauraient  en  effet 
être  justifiées,  elles  sont  trop  multipliées  et  sans  motifs 
suffisants.  Mgr  GDusset  dit  dans  sa  Théologie  morale,  en 
parlant  des  curés  et  des  desservants  (t.  Il,  n°  725):  «  Il 
ne  suffit  pas  d'être  dans  sa  paroisse  les  jours  de  dimanche 
et  de  fêtes  de  commandement,  il  faut  y  être  tous  les  jours, 
moralement  parlant,  car  tous  les  jours  il  y  a  quelque 
chose  à  faire  pour  les  paroissiens  ;  tous  les  jours  le  minis- 
tère du  prêtre  peut  être  nécessaire  à  quelque  fidèle.  Ce 
n'est  pas  non  plus  assez  d'y  passer  la  nuit  et  une  partie 
de  la  matinée  '  celui  qui,  sans  raison  légitime,  s'absente 
tous  les  jours  ou  trois  ou  quatre  fois  par  semame,  sor- 
tant le  matin  pour  ne  rentrer  qu'au  soir,  ne  peut  être  en 
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sûreté  de  conscience;  outre  les  dangers  de  laisser  mourir 
les  malades  sans  sacrements,  il  perd  son  temps,  se  met 
hors  d'état  de  remplir  exactement  ses  devoirs,  et  scanda- 
lise les  peuples.  Une  vie  aussi  dissipée  est  incompatible 
avec  l'esprit  ecclésiastique,  avec  l'amour  de  la  retraite,  de 
la  prière  et  de  l'étude,  nécessaire  à  tout  prêtre,  et  spécia- 
lement à  ceux  qui  sont  chargés  de  la  direction  des  âmes.» 
Ces  conséquences  seront  plus  ou  moins  graves,  suivant 
que  vos  absences  seront  plus  ou  moins  prolongées,  mais 
elles  sont  toujours  assez  sérieuses  pour  vous  faire  aimer 
la  solitude  de  votre  chambre,  qui  vous  procurera  du  reste 
les  avantages  les  plus  sérieux. 

L'amour  de  la  chambre  précède  ou  accompagne  ordi- 
nairement l'amour  de  la  pieté;  l'expérience  apprend  en 
effet  que  l'habilude  de  la  retraite  et  la  fidélité  à  ses  de- 
voirs sont  en  quelqu-î  sorte  inséparables;  elles  suivent  les 
mêmes  phases,  se  développent,  s'affaiblissent  et  dispa- 
raissent ensemble.  La  solitude  de  la  chambre  vous  donne 
la  facilité  de  préparer  avec  plus  de  soin  vos  instructions 
et  vos  catf'chismes,  d'annoncer  ainsi  la  parole  de  Dieu 
avec  plus  de  di:.tnité,  de  clarté,  et  par  conséquent  avec 
plus  de  fruit.  Vos  paroissiens,  plus  éclairés  sur  les  ma- 
tières de  religion,  plus  instruits  de  leurs  obligations,  plus 
excités  à  la  vertu,  seront  communément  de  meilleurs 
chrétiens,  et  si  leur  con  luite  n'est  pas  en  rapport  avec 
leur  croyance,  au  moment  de  la  tribulation  ou  aux  appro- 
ches de  la  mort,  ils  reviendront  ordinairement  à  Dieu,  et 
vous  donneront  la  consolation  de  les  voir  mourir  dans  la 
paix  du  Seigneur.  L'amour  de  la  chambre  vous  permettra 
de  vous  livrer  davantage  à  l'étude  de  la  théologie,  vous 
connaîtrez  mieux  les  preuves  de  notre  sainte  religion, 
vous  serez  plus  capable  de  la  défendre  contre  les  impies, 
de  la  venger  de  leurs  infâmes  calomnies  ;  vous  posséderez 
mieux  les  principes  de  la  morale  et  de  la  conduite  des 
âmes;  vous  résoudrez  plus  facilement  les  cas  de  conscience, 
vous  donnprez  à  vos  pénitents  des  avis  plus  sages,  et  vous 
dirigerez  avec  plus  d'habileté  les  âmes  d'éUte  dans  les 
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voies  de  la  perfection.  L'amour  de  la  chambre  vous  atti- 
rera l'affection  et  l'estime  des  paroissiens  ;  sûrs  de  vous 
rencontrer,  ils  viendront  plus  souvent  réclamer  vos  con- 
seils, et  vous  aurez  peut-être  l'immense  bonheur  de  pro- 
fiter du  moment  de  la  grâce  pour  la  conversion  d'un  pé- 
cheur. Les  faits  parlent  hnutement  :  on  a  vu  des  pécheurs, 
pressés  intérieurement  par  le  Saint-Esprit,  se  déterminer 
après  bien  des  hésitations  à  aller  trouver  leur  curé,  avec 
un  désir  secret  de  ne  pas  le  rencontrer,  et  une  volonté 
bien  arrêtée  de  n'y  pas  retourner  si  cette  première  dé- 
marche était  inutile. 

Mais  à  quoi,  me  direz-vous,  peut-on  s'occuper  dans  le 
presbytère,  car  les  journées  sont  bien  longues  lorsqu'elles 
se  passent  dans  la  solitude  de  la  chambre? 

Cette  solitude,  mon  cher  Népofien,  n'est  ni  aussi  longue 
ni  aussi  profonde  qu'elle  peut  le  paraître  au  premier 
abord.  Votre  ministère  vous  obligera  souvent  de  Tinter- 
rompre:  les  malades  réclameront  votre  assistance;  puis  en 
votre  double  qualité  de  consolateur  et  de  père  de  vos  parois- 
siens, vous  devrez  les  visiter  de  temps  en  temps,  afm  de 
vous  informer  de  leurs  besoins,  de  subvenir  à  leurs  néces- 
sités et  d'entretenir  ces  rapports  d'amitié  et  de  bienveil- 
lance qui  doivent  exister  entre  le  pasteur  et  les  brebis. 
Ne  croyez  pas  d'ailleurs  que  l'on  vous  interdise  toute 
sortie,  non  certes,  mon  cher  Népotien  ;  car,  puisque  vous 
n'êtes  pas  appelé  à  vivre  en  chartreux  ou  en  trappiste, 
mais  à  mener  la  vie  de  paroisse,  vous  devez  avoir  des  re- 
lations avec  les  fidèles  de  votre  paroisse  et  vos  collègues 
des  environs  ;  on  désire  seulement  vous  trouver  habituel- 
lement au  presbytère,  et  vous  voir  pratiquer  la  résidence, 
si  essentielle  au  prêtre  qui  veut  conserver  l'esprit  de  son 
état. 

Que  ferez-vous  donc  dans  votre  chambre  après  avoir 
rempli  les  devoirs  de  votre  ministère?  vous  préparerez 
vos  instructions,  vos  catéchismes,  vous  repasserez  votre 
théologie,  vous  étudierez  l'Écriture  sainte.  Ces  premiers 
travaux  vous  prendront  une  bonne  partie  de  votre  temps  ; 
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s'ils  ne  suffisent  pas  pour  l'absorber  tout  entier,  vous  de- 
vrez, suivant  vos  talents  et  votre  capacité,  vous  former, 
d'après  l'avis  d'un  homme  éclairé,'  un  plan  général 
d'étude.  Prenant  alors  votre  essor  vers  les  hautes  régions 
théologiques,  vous  consulterez  les  maîtres  de  la  science, 
les  colonnes  de  l'école,  saint  Thomas,  Suarez,  Vasquez, 
Bellarmin,  ou  du  moins  vous  interrogerez  des  théolo- 
giens qui,  sans  être  aussi  profonds  que  ces  grands  maî- 
tres, sont  plus  étendus  que  vos  auteurs  élémentaires  ; 
vous  lirez  utilement  Billuart,  S.  Liguori,  Benoît  XIV...  A 
l'Écriture  sainte  et  à  la  théologie  vous  joindrez  les  autres 
études  de  votre  saint  état,  l'histoire  ecclésiastique,,  le 
droit  canonique,  la  patrologie,  la  liturgie...  Que  de  choses 
à  apprendre  et  que  de  choses  inconnues  à  un  grand  nom- 
bre de  prêtres  ! 

Vous  pouvez  encore  vous  occuper  de  l'histoire  profane, 
de  la  géographie,  de  la  littérature,  de  l'archéologie  sacrée 
ou  profane.  Ces  sciences  sont  devenues  en  quelque  sorte 
populaires  depuis  qu'elles  sont  comprises  djns  les  pro- 
grammes d'études  les  moins  relevés,  et  que  des  résumés 
méthodiques  les  ont  mises  à  la  portée  de  toutes  les  intel- 
ligences ;  un  ecclésiastique  ne  peut  convenablement  en 
ignorer  les  notions  principales.  Vous  pourrez  aussi  donner 
quelques  moments  à  la  physique,  à  la  minéralogie,  à  l'en- 
tomologie, à  la  géologie  et  surtout  à  la  botanique.  Qui 
vous  empêche  d'aller  à  la  recherche  des  minéraux  ou  des 
insectes  pour  en  faire  une  collection?  Qui  vous  empêche 
d'nerboriser  dans  votre  paroisse  ou  de  vous  livrer  à  l'élude, 
aussi  utile  qu'intéressante,  des  propriétés  des  végétaux? 
Gardez-vous  toutefois  d'oublier  cet  avis  du  concile  de 
Reims,  tit.  Xll,  cap.  i,  p.  94  :  «  Caveant  autem  clerici  ne 
sub  omnisciendi  desiderio  quoscumque  libros  aut  potiùs 
libelles  velint  acquirere,  domi  retinere,  vel  cum  sue  de- 
trimento  légère  :  sed  libros  non  habeant  nisi  sanarfi  et 
probatam  doctrinam  continentes,  modesliae  salteni  et  ho- 
nestati  consentaneos,  de  quibus  ita  disponere  possint,  ut 
etiam  post  mortem  Ecclesiae  utiiiter  inserviant.  »  Vous 

16. 


970  LE  PIEUX  SÉMINARISTE, 

pouvez  encore  vous  adonner  à  la  culture  du  jardin,  ordi- 
nairement attenant  à  la  cure;  ce  travail  matériel  accroî- 
tra vos  forces  ph}  siques  et  délassera  agréablement  votre 
esprit.  Si  vous  n'avez  pas  de  jardin,  qui  oserait  vous 
blâmer  de  vous  exercer  à  un  art  mécanique?  Le  célèbre 
dora  Barthélémy  des  Martyrs,  archevêque  de  Brague,  afin 
d'empêcher  les  jeunes  ecclésiastiques  de  tomber  dans  une 
oisiveté  funeste  à  leurs  mœurs,  prit  d'abord  la  résolution 
de  n'en  admettre  aucun  aux  saints  ordres,  qui  ne  sût  se 
livrer  à  quelque  travail  manuel.  Il  considérait  cette  occu- 
pation comme  la  sauvegarde  de  leur  vertu  et  comme  un 
moyen  de  subsistance  dans  l'adversité.  11  ne  voulut  pas 
cependant  en  faire  une  obligation,  et  se  contenta  d'y  exci- 
ter puissamment  les  jeunes  clercs.  (Sa  vie,  p.  58.)  Plu- 
sieurs prêtres  ont  appris  avec  avantage  l'art  de  décorer 
leur  église,  de  sculpter  une  statue  ou  de  confectionner 
les  meubles.  Le  cardinal  de  Cheverus  plaignait  sincère- 
ment ceux  qui,  pour  couler  des  jours  heureux,  ont  be- 
soin de  pasï^e-teinps  frivoles,  de  repas,  île  sociétés,  de  soi- 
rées, de  jeux  ou  de  romans.  «  Est-ce  que  l'Écriture  sainte, 
disait-il,  l'histoire,  la  littérature,  les  sciences  naturelles, 
n'ont  pas  assez  d'intérêt  pour  occuper  notre  courte  exis- 
tence? Quand  on  a  entre  les  mains  et  sous  les  yeux  tant 
de  choses  si  propres  à  intéresser  l'esprit  et  le  cœur,  si 
dignes  d'enrichir  notre  intelligence  et  d'orner  notre  mé- 
moire, comu.ent  peuc-on  perdre  le  temps  au  jeu  et  à  la 
frivolité?  Pour  moi,  ajoutait-il,  je  n'ai  besoin  de  personne 
pour  passer  des  heures  délicieuses:  la  prière  et  l'étude 
ont  toujours  fait  le  charme  de  ma  vie.  »  Jamais  en  effet  on 
n'a  trouvé  le  cardinal  oisif,  ou  se  livrant  à  un  amusement 
quelconque  Cette  âme  forte  était  toujouis  occupée  de 
choses  sérieuses,  et  ne  connaissait  de  repos  que  le  chan- 
gement d'occupation.  Ainsi,  quand  il  éiait  fatigué  des 
affaîîTs,  il  se  reposait  dans  l  élude  de  l'aiitiquilé.  «Quand 
les  vivants  me  fatiguent,  disait-il,  je  viens  me  délasser 
avec  les  morts.  »  (Sa  vie,  3'  édit.  in-8",  p.  348.) 
Entin  il  e&t  une  autre  occupation  pieiiie  d'attrait  pour 
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un  c<R\\v  sacerdotal,  je  veux  parler  de  l'instruction  de 
quelques  jeunes  enfants  pour  le  sacerdoce.  A  mesure  que 
la  foi  s'affaiblit,  le  nombre  des  vocations  à  l'état  ecclé- 
siastique diminue  ;  dans  plusieurs  diocèses  on  est  réduit 
aux  expédients  pour  augmenter  le  chiffre  des  élèves  du 
séminaire  :  or  vous  avez  un  excellent  moyen  de  combler 
ces  regrettables  lacunes,  car  vous  trouverez  probable- 
ment dans  votre  paroisse  des  enfants  dont  les  parents, 
sans  être  favorisés  des  dons  de  la  fortune,  ne  sont  pas 
réduits  à  l'extrême  misère  ;  ce  sont  des  cultivateurs  qui, 
à  la  sueur  de  leur  front,  retirent  de  la  culture  de  leur 
champ  une  honorable  subsistance  ;  chrétiens  solides,  ils 
remplissent  sans  respect  humain  les  devoirs  de  la  reli- 
gion ,  et  ils  ont  élevé  leurs  fils  dans  les  principes  de  la  foi; 
la  mère,  surtout,  pleine  de  bon  sens  et  de  piété,  a  veillé 
sur  leur  enfance  et  leur  a  appris  de  bonne  heure  à  crain- 
dre le  Seigneur.  Or,  mon  cher  Népotien,  si  ces  enfants 
que  vous  avez  connus  au  catéchisme  ont  une  conduite 
irréprochable,  de  Touverture  pour  les  sciences,  commen- 
cez leur  instruction,  et  vous  ferez  une  œuvre  très-agréable 
à  Dieu.  N'en  douiez  pas,  ces  enfants  bien  dirigés  feront 
un  jour  d'excellents  prêtres  ;  ils  deviendront  votre  con- 
solai ion  sur  la  terre,  votre  couronne  dans  le  cielj  vous 
aurez  pendant  plusieurs  années  des  compagnons  de  votre 
solitude  et  l'occasion  de  vous  appliquera  un  travail  aussi 
utile  qu'agréable. 

Vous  objecterez  sans  doute  la  difficulté  de  subvenir 
aux  frais  de  leur  éducation  supérieure  ;  je  le  sais,  c'est  un 
grand  embarras;  mais  leurs  parents  pourront  peut-être 
réaliser  quelques  économies;  des  personnes  charitables, 
sur  votre  recommandai  ion,  s'iniéresseront  à  eux,  et  si 
vous  devez  vous-même  votre  éducation  à  la  charité  d'un 
bon  prêtre,  le  meilleur  moyen  de  reconnaître  ce  service 
est  de  for  ner  vous-même  un  autre  prêtre.  Il  est  des  dio- 
cèses où  celle  pratique  tst  en  us^age  :  heureuse  pr.itique 
qui  a  per^iétué  le  sacerdoce  et  qui  a  proL'U'-é  à  lÉgiibe 
une  foule  de  dignes  numslres!   Pouvez-vous  faire  un 
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meilleur  usage  de  vos  ressources  qu'en  les  employant 
à  former  des  prêtres!  A  quoi  servent  les  aumônes  de 
Fœuvre  admirable  de  la  Propagation  de  la  foi?  à  bâtir  des 
églises,  à  fonder  des  écoles,  à  construire  des  couvents, 
mais  principalement  à  établir  des  séminaires  pour  avoir 
un  clergé  indigène.  Or  voilà  précisément  ce  que  vous 
faites  en  élevant  de  jeunes  enfants  pour  le  sacerdoce,  et 
en  contribuant  ensuite  aux  frais  de  leur  éducation  cléri- 
cale, vous  concourrez  à  la  formation  de  bons  prêtres  dont 
le  zèle  réparera  vos  négligences.  Parmi  eux,  il  s'en  trou- 
vera peut-être  qui  iront,  nouveaux  apôtres,  jusqu'aux 
extrémités  du  globe  prêcher  Jésus-Christ,  ou  qui,  géné- 
reux martyrs,  répandront  leur  sang  pour  la  gloire  du  Sei- 
gneur, et  ce  sera  vous,  mon  cher  Népotien,  qui  serez  la 
première  cause  de  leur  vocation,  vous  qui  leur  aurez  pré- 
paré les  voies  au  sacerdoce.  Ah!  quelle  assurance  cette 
heureuse  pratique  ne  vous  donnera-t-elle  pas  pour  le 
salut,  car  si  saint  Augustin  s'est  écrié  :  «  Animam  sal- 
vasti,  animam  tuam  praelestinasti,»  que  doit-ce  être  de 
ceux  qui  ont  le  bonheur  de  faire  l'éducation  de  plusieurs 
prêtres,  qui  eux-mêmes  deviennent  les  sauveurs  des 
âmes?  Vous  devez  concevoir  à  présent  la  joie  de  ces  vété- 
rans du  sacerdoce  que  l'on  entend  quelquefois  dire  avec 
une  satisfaction  indicible  :  J  ai  eu  la  consolation  de  former 
quatre,  cinq,  six  prêtres,  dont  un  est  parti  pour  les  mis- 
sions et  travaille  dan^  la  Chine  ou  les  Indes.  «  Jai  élevé, 
aimait  à  répéter  l'un  d'entre  eux,  jusqu'à  soixante  prê- 
tres, et  sur  ce  nombre  deux  seulement  ont  un  peu  dévié 
des  voies  du  Seigneur.  »  Qui  ad  justitiam  erudiunt  mul- 
ton  (fulgebunt)  quasi  stellœ  in  perpétuas  œternitates. 
(Dan.  xu,  3.) 

§  3. 
aÈGLEMEMT. 

Qui  regulœ  vivit  Deo  vivit.  Telle  est  la  maxime  qui  se 
trouve  au  commencement  ou  à  la  fin  de  tous  les  règle- 
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ments,  c'est  qu'en  effet  il  est  impossible  d'avoir  une  règle, 
de  l'observer  fidèlement,  et  de  ne  pas  vivre  en  Dieu  et 
pour  Dieu  ;  ayez  donc  aussi  votre  règlement,  mon  cher 
Népotien,  faites-le  sanctionner  par  celui  qui  est  pour  vous 
le  représentant  du  Seigneur,  et  si  vous  êtes  exact  à  la 
garder,  vous  serez  sûr  de  vivre  pour  Dieu  et  de  persé- 
vérer dans  le  sentier  de  la  ferveur. 

A  ce  mot  de  règlement  pour  le  ministère  une  pensée 
s'est  sans  doute  présentée  à  votre  esprit,  mon  cher  Né- 
potien,  vous  vous  êtes  demandé  s'il  était  possible  d'ob- 
server un  règlement  au  milieu  des  embarras  d'une  pa- 
roisse. Cette  question  est  bien  naturelle,  et  la  difficulté 
qu'elle  soulevé  est  insoluble  s'il  s'agit  d'un  règlement- 
semblable  à  celui  des  communautés  régulières;  non,  il 
n'est  pas  possible  d'avoir  dans  le  ministère  une  règle 
aussi  détaillée  et  aussi  précise  que  celle  du  séminaire. 
Il  n'est  donc  pas  question  de  préciser  le  moment  et  la 
durée  de  vos  occupations  de  la  journée,  mais  de  déter- 
miner les  principes  qui  vous  dirigeront  dans  l'emploi  de 
votre  temps;  ces  principes  variables  dans  leur  application 
doivent  être  la  règle  constante  île  toute  votre  conduite. 
Nous  allons  parcourir  ensemble  les  exercices  les  plus  im- 
portants de  la  journée.  Pendant  la  retraite  qui  précéda 
son  sacre,  saint  François  de  Sales  fit  un  règlement  dé- 
taillé, où  il  déterminait  ses  occupations  et  l'emploi  de 
tous  les  instants  de  la  journée,  il  le  fit  signer  et  approu- 
ver par  son  directeur,  le  père  Forrier,  afin  de  le  consacrer 
par  l'obéissance;  et  il  y  fut  en  effet  toujours  fidèle,  sauf 
la  désignation  des  heures  précises  de  chaque  chose,  qui 
dut  céder  aux  devoirs  de  sa  charge.  (Sa  vie,  liv.  111^  c.  iv.) 

I.  Lever. 

Le  moment  le  plus  convenable  pour  votre  lever  est 
entre  cinq  et  six  heures^  si  vous  le  différiez  au  delà,  vous 
seriez  exposé  à  omeitre  vos  exercices  de  piété.  Déterminez 
ce  moment  et  ayez  ensuite  assez  de  courage  pour  ne  pas 
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céder  à  la  paresse.  Or,  pour  vous  lever  à  cette  heure, 
vous  devez  vous  coucher  avant  que  la  nuit  soit  trop 
avancée,  car  le  matin  la  nature  réclamerait  le  repos,  et 
vous  n'auriez  probablement  pas  la  force  de  lui  résister: 
ainsi  le  lever  dépend  du  coucher.  Ne  faites  pas  comme 
certains  prêtres  qui  ne  peuvent  se  résoudre  à  se  mettre 
au  lit  avant  onze  heures  ou  minuit.  Celte  pratique,  excu- 
sable dans  quelques-uns,  est  en  général  très-fàcheuse  ; 
les  veilles  prolongées  fatiguent,  elles  rendent  le  travail 
pénible,  elles  échauffent  le  sang,  elles  troublent  le  som- 
meil et  lui  ôtent  ce  calme  qui  repose.  Ces  veilles  sont  bien 
plus  dangereuses  sous  le  point  de  vue  spirituel,  car  si  vous 
vous  couchez  tard,  vous  vous  lèverez  tard;  si  vous  vous 
levez  tard,  vous  ne  ferez  pas  d'oraison,  ou  si  vous  la  faites, 
vous  donnerez  aux  paroissiens,  qui  vous  attendent  peut- 
être  depuis  longtemps  dans  l'église,  un  juste  sujet  de 
murmurer  et  de  se  plaindre  de  votre  retard. 

II.  Oraison. 

Cet  exercice  est,  comme  vous  le  savez,  le  fondement'de 
la  vie  spirituelle  du  prêtre  :  on  vous  en  a  démontré  l'impor- 
tance dans  le  cours  de  votre  séminaire;  je  me  contenterai 
donc  de  vous  rappeler  ces  paroles  de  sainte  Thérèse  : 
«  C'est  après  mes  fautes  que  le  démon  m'engageait  à 
quitter  l'oraison,  me  représentant  qu'étant  si  coup  ible, 
je  ne  devais  pas  prétendre  à  une  si  grande  familiarité; 
que  c'était  bien  assez  que  je  m'acquitasse  de  mes  prières 
d'obligation,  que  je  faisais  déjà  si  mal.  Ces  réflexions 
étaient  fondées,  mais  je  n'en  devais  pas  tirer  ces  consé- 
quences ;  je  m'imagine  que  c'est  par  où  a  commencé  le 
désespoir  de  Judas,  auquel  je  serais  peut-être  venue  Q  elle 
folie  de  chercher  hors  de  vous,  ô  mon  Dieu!  le  remède  à 
ses  maux,  de  fuir  la  lumière  pour  chinceler  à  chique 
paSj  de  ra'éloiii:ner  de  la  seule  colonne  qui  peut  m'aitler  à 
me  relever!  J'en  fais  encore  1«  ^igne  de  la  croix  par 
frajeur.  Quvi  ceux  qui  s'appliquent  a  i'oraibou  prennent 
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garde  pour  Tamour  de  Dieu  à  ceci:  tant  que  j'en  suspen- 
dis l'exercice  ma  vie  fut  déréglée.  J'écris  ceci  pour  la 
consolation  des  âmes  faibles  afin  qu'elles  ne  désespèrent 
pas  et  qu'elles  comptent  sur  la  miséricorde  de  Dieu  quand 
elles  feraient  des  chutes.  Je  voudrais  que  mes  paroles 
eussent  assez  de  poids  pour  qu'on  m'en  crût  :  qu'on  ne 
quitte  pas  l'oraison,  et  il  est  certain  qu'avec  elle  on  re- 
viendra^  au  port.  Quand  je  la  quittai  pendant  un  an, 
c'était  comme  si  je  m'étais  précipitée  moi-même  dans 
l'enfer,  et  il  n'y  avait  pas  besoin  de  démon  pour  m'y  en- 
traîner. »  M.  de  la  Motte,  évèque  d'Amiens,  disait  aussi  ; 
«  J'espère  tout  pour  le  salut  d'un  prêtre  fidèle  à  donner 
tous  les  jours  une  demi-heure  à  la  méditation  de  ses 
devoirs,  et  je  crains  tout  pour  celui  qui  néglige  cette  pra- 
tique. »  (Sa  vie,  p.  118.) 

Vous  serez  exact  à  votre  oraison,  mon  cher  Népotien  ; 
pour  cela,  vous  la  ferez  de  suite  après  votre  lever,  et  avant 
de  vous  livrer  aux  fonctions  de  votre  ministère;  car  vous 
connaissez  cet  adage  :  «  Oraison  différée,  oraison  man- 
quée.  »  M.  AUeman,  fondateur  de  l'œuvre  de  la  jeunesse 
à  Marseille,  recommandait  de  faire  la  méditation  du  ma- 
tin en  bonnet  de  nuit;  et  il  ajoutait  agréablement  qu'il  y 
avait  une  grâce  attachée  au  bonnet  de  nuit.  Il  availirai- 
son;  cette  gtâce  c'est  de  ne  pas  omettre  l'oraison,  de  la 
faire  avec  ferveur  et  d'y  trouver  Dieu.  Qui  mane  vigilant 
ad  me,  inventent  me.  (Prov.,  vin,  17.) 

Vous  consacrerez  à  votre  oraison  le  même  temps  qu'au 
séminaire  ;  vous  la  commencerez  et  la  terminerez  dans 
votie  chambre;  vous  en  comprenez  facilement  la  raison  : 
à  l'église  vous  serez  très-probablement  dérangé,  tandis 
que  dans  votre  chambre  vous  jouirez  d'une  tranquillité 
parfaite.  «  Si  nous  ne  faisons  pas  l'oraison  en  commu- 
nauté, dit  lauteur  du  Guide  de  l'âme  dans  les  voies  de 
l'oraison,  page  119,  le  lieu  le  jilus  convenable  est  notre 
chambre,  parce  que  nous  y  serons  plus  recu(  illit-  qt.e  par- 
tout ailleurs.  Il  est  vrai  que  la  (hapellte  e^t  un  lieu  plus 
laint  3  mais  pour  i'oruiboii;  il  faut  pielérer  la  i^olitude  à  la 
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sainteté  du  lieu;  les  saints  cherchaient  pour  prier  les  bois 
et  les  montagnes  désertes.  Il  y  a  ou  il  peut  y  avoir,  dans 
la  chapelle,  un  mouvement  d'allants  et  de  venants  qui 
ne  cesse  de  distraire.  Si  l'on  avait  à  y  remplir  quelque 
ministère,  par  exemple  celui  de  la  confession,  on  serait 
bien  plus  facilement  encore  préoccupé  de  ce  mouvement  ; 
et  le  prétexte  de  la  charité  couvrant  la  répugnance  à  l'o- 
raison, on  trouverait  bientôt  une  occasion  de  l'abréger.  » 
Cette  dernière  raison,  mon  cher  Népolien,  est  bien  plus 
forte  à  l'égard  des  prêtres  séculiers  que  des  religieux,  vous 
serez  donc  fidèle  à  terminer  votre  oraison  dans  votre 
chambre.  Si  cependant  vous  devez  célébrer  les  saints  mys- 
tères immédiatement  après,  il  est  convenable  que  vous 
alliez  passer  les  dernières  minutes  de  votre  oraison  devant 
le  saint  sacrement.  Lorsque  pour  quelque  raison  extra- 
ordinaire vous  aurez  été  obligé  de  différer  votre  oraison, 
ne  rentrez  pas  au  presbytère  ou  au  moins  ne  faites  au- 
cune action  avant  de  l'avoir  terminée  :  sans  cette  prati- 
que, vous  romellrez  bientôt. 

Vous  pourrez,  si  vous  le  désirez,  vous  aider  d'un  livre 
pendant  votre  méditation,  mais  à  la  condition  expresse  de 
le  fermer  pour  réfléchir  aux  considérations  que  vous  au- 
rez ^esj  cette  règle  est  nécessaire  pour  éviter  que  votre 
oraison  ne  dégénère  en  une  simple  lecture.  Vous  trouve- 
rez d'excellentes  réflexions  dans  Kroast,  Ghevassu,  Beu- 
velet. 

III.  Sainte  messe. 

Le  saint  sacrifice  de  la  messe  est  l'action  la  plus  su- 
blime de  la  religion  ;  il  sera  pour  vous,  mon  cher  Népo- 
lien,  une  source  ineffable  de  grâces  et  de  délices  si  vous 
le  célébrez  avec  piété,  mais  il  deviendra  une  cause  de 
ruine  si  vous  n'y  apportez  pas  les  dispositions  nécessaires. 
Le  saint  vieillard  Siméon  a  dit  de  Noire-Seigneur  Jésus- 
Christ  :  Ecce  positiis  est  hic  in  ruinam  et  in  resurrectio- 
nein  multoruin  in  Israël  (Luc,  ii,  o4)  :  or,  comme  Notre- 
Seigneur  est  réellement  et  substanlieliement  présent  au. 
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saint  autel,  il  y  est  par  conséquent  pour  le  prêtre  un  prin- 
cipe Je  vie  et  un  principe  de  mort.  Ah  !  gardez-vous  bien 
de  vous  revêtir  des  vêtements  sacrés  lorsque  vous  aurez, 
je  ne  dis  pas  la  conscience  souillée  d'un  péché  mortel,  à 
Dieu  ne  plaise  que  je  fasse  jamais  une  pareille  supposi- 
tion, mais  une  conscience  douteuse,  une  conscience  em- 
barrassée, qui  n'ose  se  rendre  le  témoignage  d'être  en 
paix  avec  son  Dieu.  Oui,  je  vous  en  conjure,  si  vous  vous 
sentez  dans  cette  situation,  allez  de  suite  trouver  votre 
confesseur,  déclarez-lui  votre  doute,  recevez  sa  bénédic- 
tion et  vous  monterez  ensuite  avec  confiance  les  marches 
de  l'autel;  une  conduite  contraire  vous  exposerait  à  coiji- 
mettre  bien  des  fautes  graves,  ou  du  moins  à  tomber  dan» 
la  tiédeur,  qui  n'est  guère  moins  déplorable. 

Vous  aurez  soin  de  renouveler  vos  sentiments  de  foi  et 
d'amour  avant  de  commencer  le  saint  sacrifice  de  la 
messe.  Hélas!  on  se  familiarise  avec  tout,  et  sans  cette 
pratique  vous  vous  familiariseriez  aussi  avec  Notre- Sei- 
gneur. Si  vous  ne  dites  pas  la  messe  de  suite  après  votre 
oraison,  consacrez  toujours  une  dizaine  de  minutes  à  la 
préparation  et  un  quart  d'heure  à  l'action  de  grâces. 
Saint  Liguori  voudrait  qu'on  donnât  une  heure,  ou  au 
moins  une  demi-heure,  à  l'action  de  grâces.  Écoutez-le 
dans  son  Praxis  confessarii,  n°  155.  «Curet  confessarius 
ut  immoretur  in  gratiarum  actione.  Paucissimi  sunt  di- 
rectores  qui  sedulô  id  faciant,  quia  paucissimi  sunt  sa- 
cerdotes  qui,  post  missce  sacrificium,  cum  Jesu  Christo  in 
gratiarum  actione  subsistant; et  ideôpudet  illos  aliis  insi- 
nuare  quod  ipsi  non  faciunt.  Gratiarum  actio  ordinariè 
per  horam  inlegram  durare  débet;  fiât  saltem  per  dimi- 
diam,  in  quâ  anima  in  amando  et  petendose  exerceat.  ». 
Vous  m'objecterez  sans  doute  l'habitude  des  paroissiens 
de  se  confesser  immédiatement  avant  et  après  la  messe, 
surtout  le  dimanche,  leurs  occupations  multipliées,  et 
leurs  murmures  si  vous  refusez  de  les  entendre.  Cette  ob- 
servation est  sérieuse,  vous  devez  y  avoir  égard  ;  pour 
cela,  vous  pourrez  ces  jours-là  restreindre  la  préparation 
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et  racfion  de  grâces  à  environ  cinq  minutes,  vous  les  fe- 
rez à  genoux  sur  les  marches  de  l'autel,  afin  que  les 
fidèles  soient  témoins  de  votre  entretien  avec  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ ,  et  qu'ils  ne  se  persuadent  pas  que  ce 
temps  est  employé  à  des  cniseï  les  inutiles.  Vous  ne  vous 
dispenserez  donc  pas  dans  cette  occasion  de  la  préparation 
et  de  l'action  de  grâces;  car  votre  sanctificaiinn  doit  pas- 
ser avant  celle  des  antres,  et  les  moments  qui  piécèdent 
et  qui  suivent  immédiatement  le  sacrifice  sont  trop  pré- 
cieux pour  vous  pour  que  vous  les  laissiez  échapper;  du 
reste,  ils  ne  sont  pas  moins  précieux  pour  vos  pénitents; 
car,  après  voîre  entretien  avec  Jésus-Christ,  sa  grâce  et 
l'onction  de  voire  piété  donneront  plus  de  force  à  vos  pa- 
roles, qui  feront  ainsi  une  plus  vive  impression  sur  les 
âmes.  Ne  croyez  pas  d'ailleurs  que  les  fidèles  soient  mé- 
contents de  votre  conduite  ;  au  contraire  ils  en  seront  édi- 
fiés. Ne  leur  avez-vous  pas  parlé  bien  des  fois  de  la  néces- 
sité de  l'action  de  grâces?  Ne  leur  avez-vous  pas  fait 
ressortir  l'indécence  de  ne  rien  dire  à  Notre-Seigneur 
après  l'avoir  reçu  dans  son  cœur?  Ne  taut-il  pas  que  vos 
actions  soient  en  rapport  avec  vos  disci^urs?  Mais  vous  ne 
vous  contenterez  pas  du  temps  si  court  qui  vous  a  été  in- 
diqué, et  après  avoir  rempli  votre  ministère,  vous  retour- 
nerez aux  pieds  des  autels  et  vous  terminerez  votre  action 
de  grâce?^.  Ne  vous  en  dispensez  pas  sous  prétexte  de  la 
fatigue  de  votre  esprit  et  de  l'aridité  de  votre  cœur,  car 
votre  bonne  volonté  sera  plus  agréable  à  Dieu  que  les  plus 
vifs  élancements  d'amour.  Si  vous  étiez  contraint  de  vous 
retirer  et  de  laisser  ainsi  l'action  de  grâces  incomplète, 
ne  manquez  pas  d'y  suppléer  en  prolongeant  dans  la  soi- 
rée votre  visite  au  saint  sacrement. 

IV.  Bréviaire. 

La  récitation  de  l'office  divin  est  encore  une  des  princi- 
pales actions  du  prêtre:  vous  demandez  dans  la  prière 
préparatoire  de  le  réciter:  Digne,  attenté,  ac  devotè;  puis- 
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siez-vous  obtenir  cette  grâce  et  dire  toujours  avec  une 
tendre  piété  ce  saint  bréviaire.  Pour  cela,  après  avoir 
choisi  un  lieu  convenable,  vous  prendrez  quelques  instants 
pour  vous  recueillir,  vous  vous  mettrez  en  la  présence  de 
Dieu,  vous  renoncerez  aux  distractions  et  vous  dirigerez 
votre  intention.  Soyez  fidèle  à  cette  pratique  et  vous  au- 
rez l'àme  plus  en  paix.  Prenez  encore  la  résolution  de  ré- 
citer le  bréviaire  le  plus  tôt  possible,  ne  laites  pas  comme 
ces  paresseux  qui  ont  toujours  quelque  partie  du  bréviaire 
à  dire,  et  qui  le  soir  sont  toujours  notablement  arriérés. 
Le  saint  office  devient  pour  eux  un  joug  pesant  et  un  fardeau 
insupportable  ;  accablas  par  la  fatigue  et  le  sommeil,  ils 
ne  s'acquittent  de  leur  obligation  qu'avec  une  peine  ex- 
trême, et  souvent  avec  des  inquiétudes  de  conscience  bien 
fondées.  Pour  vous,  dites  les  petites  heures  dans  le  pre- 
mier moment  libre  après  l'oraisim,  vêpres  et  complie?  peu 
après  le  diner,  matines  et  laudes,  dès  que  l'heure  où  il 
est  permis  de  les  réciter  sera  venue;  vous  retirerez  de 
celte  pratique  les  plus  grinds  avantages  :  vous  réciterez 
mieux  votre  office,  vous  serez  toujours  tranquille,  tou- 
jours prêt  à  voler  au  secnursdes  malades  et  à  remplir  les 
autres  fonctions  du  ministère  ;  avec  un  peu  de  bonne  vo- 
lonté il  vous  sera  facile  d'exécuter  votre  résolution.  Un 
saint  évèque  est  parvenu  à  une  extrême  vieillesse,  à  l'âge 
de  quatre-vingt-quatre  ans,  sans  avoir  été  obligé  de  ren- 
voyer plus  de  deux  fois  au  lendemain  la  récitation  de 
matines  et  laudes. 

V.  Étude. 

La  question  si  intéressante  et  si  grave  de  l'étude  a  déjà 
été  abordée  bien  des  fois,  soit  à  Particle  de  la  vocation, 
soit  en  parlant  des  devoirs  d'un  bon  séminariste,  soit  à 
l'occasion  du  second  moyen  de  persévérance,  savoir  :  la 
vie  de  retraite  et  d'étude.  Vous  êtes,  j'en  suis  bien  sûr, 
mon  cher  Népotien,  convaincu  de  la  nécessité  de  l'étude  et 
bien  déterminé  à  vous  y  livrer;  aussi  si  je  reviens  sur 
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cette  matière,  c'est  uniquement  sous  le  point  de  Tue  de 
TOtre  règlement  et  pour  vous  aider  à  formuler  des  résolu- 
tions à  ce  sujet.  Vous  avez  trois  objets  principaux  de  vos 
études  :  l'Écriture  sainte,  la  prédication  ou  l'instruction, 
et  la  théologie  ;  entrons  dans  quelques  détails. 

i"  Écriture  sainte.  —  Aux  yeux  de  la  foi,  votre  Bible 
renferme  la  parole  de  Dieu,  elle  est  après  la  divine  eu- 
charistie le  trésor  le  plus  précieux  du  prêtre.  Dans  tous 
les  temps  elle  a  fait  le  sujet  des  méditations  des  saints. 
Les  Pères  de  l'Église,  ces  hommes  remplis  éminemment 
de  l'esprit  de  Dieu  l'étudiaient  jour  et  nuit  et  saint  Jé- 
rôme écrivait  à  Népotie.n  :  «  Divinas  Scripturas  saepiùs  lege, 
imô  nunquam  de  manibus  tuis  sacra  lectio  deponatur, 
disce  quod  doceas;  obline  eum,  qui  secundum  doctrinara 
est,  fidelem  sermouem,  ut  possis  exhortari  in  doctrine 
sanâ,  et  contradicentes  revincere.  Permane  inbisquae  di- 
dicisti  et  crédita  sunt  tibi,  sciens  à  quo  didiceiis,  paratus 
semper  ad  satisfaction em  omni  poscenti  te  rationem  de  eâ, 
quae  in  te  est,  spe.  »  Prenez  pour  vous  cet  avis  et  ne  lais- 
sez pas-er  aucun  jour  de  votre  vie  sans  donner  quelques 
instants  à  la  lecture  de  la  Bible;  la  coutume  des  bons  prê- 
tres est  d'y  consacrer  environ  une  demi-heure;  imitez 
leur  exemple,  employez  tous  les  jours  une  demi-heure  à 
l'Écriture  sainte,  ou  au  moins  un  quart  d'heure  lorsque 
vos  occupations  seront  trop  multipliées.  Mgr  de  la  Molle 
lisait  une  fois  l'Écriture  sainte  chaque  année.  Il  suivait 
Tordre  selon  lequel  elle  est  distribuée  dans  le  bréviaire, 
en  lisant  en  entier  les  livres  qu'on  ne  lit  qu'en  partie 
dans  l'office.  Il  faisait  cette  lecture  alternativement,  une 
année  dans  le  texte  même  de  la  Bible  en  latin,  une  autre 
année  dans  une  traduction  française,  se  proposant  le  dou- 
ble avantage  de  ne  pas  oublier  les  paroles  du  texte  sacré, 
pour  pouvoir  les  citer  dans  l'occasion,  et  d'en  conserver 
l'intelligence,  en  se  remettant  de  temps  en  temps  la  tra- 
duction sous  les  yeux.  Outre  cette  lecture  générale  de 
toutes  les  parties  de  la  sainte  Écriture,  Mgr  de  la  Motte 
faisait  une  élude  spéciale  de  la  vie  de  Jésus-Christ.  {Mé- 
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moires  sur  sa  vie,  p.  175.)  Le  carJinal  de  Cheverus  lisait 
tous  les  jours  deux  chapitres  de  l'Ancien  Testament  et 
deux  chapitres  du  nouveau,  en  latin,  en  français,  en  grec 
et  en  anglais  ;  souvent  même  il  en  étudiait  le  texte  hébreu, 
quand  ses  occupations  multipliées  lui  permettaient  de 
prolonger  son  étude.  Les  mêmes  matières  ainsi  lues  en 
quatre  langues,  se  gravaient  profondément  dans  son  es- 
prit et  dans  son  cœur,  d'autant  plus  qu'il  les  étudiait  non 
par  une  vaine  curiosité  de  savoir,  mais  dans  cette  dispo- 
sition de  piété,  de  recueillement  religieux,  de  respect  pour 
la  parole  divine,  qui  touche,  qui  pénètre  l'âme  et  y  im- 
prime les  vérités  saintes.  (Sa  vie,  3''  éd.  in-S",  p.  341-42.) 
2o  Instruction.  —  Un  des  principaux  devoirs  du  prê- 
tre est  d'annoncer  la  parole  de  Dieu  et  d'instruire  les 
fidèles  ;  pour  vous  en  acquitter  dignement,  vous  devez, 
mon  cher  Népotien,  préparer  avec  soin  vos  prédications. 
Si  vous  devez  prêcher  un  sermon  proprement  dit,  vous  ne 
vous  contenterez  pas  de  l'écrire,  vous  l'apprendrez  par 
cœur  sans  compter  sur  votre  facilité;  une  conduite  con- 
traire, du  moins  dans  les  premiers  temps,  serait  une  té- 
mérité et  presque  une  profanation  de  la  parole  de  Dieu. 
Si  vous  devez  faire  un  simple  prône,  rédigez-le  afin  de 
mettre  de  l'ordre  et  de  la  suite  dans  les  idées,  et  jusqu'à 
ce  que  vous  ayez  acquis  une  longue  habitude  de  la  parole, 
apprenez-le  presque  littéralement.  Lorsque  vous  vous 
croirez  assez  exercé,  vous  ne  manquerez  jamais  pour  cela  de 
préparer  vos  instructions  :  vous  écrirez  avec  soin  les  divi- 
sions et  les  sous-divisions  de  votre  entrelien,  les  textes  de 
l'Écriture  et  des  Pères,  l'énoncé  des  preuves  de  raison; 
vous  indiquerez  les  principaux  mouvements  oratoires,  les 
réflexions  pieuses  et  les  comparaisons  les  plus  impor- 
tantes, les  conséquences  et  les  résolutions  pratiques.  L'a- 
nalyse des  sermons  de  Bourdaloue,  placée  à  la  fin  de  ses 
œuvres,  vous  donnera  une  juste  idée  du  travail  que  je 
vo'is  conseille.  Si  vous  ne  prenez  pas  ces  précautions,  vous 
pi:  lerez  peut-être  pendant  une  demi-heure  sans  vous  ar- 
iLlcr,  vous  vous  tirerez  d'affaire  selon  l'expression  vul- 
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gaire,  mais  vos  instructions  seront  comme  des  arbres  sté- 
riles, qui  ne  produisent  jamais  de  fruits  quoiqu'ils  se 
couvrent  de  quelques  feuilles.  Vous  n'instruirez  pas  vos 
auditeurs,  vous  ne  les  porterez  pas  efficacement  à  la 
pratique  de  la  vertu,  par  conséquent  vous  ne  remplirez 
pas  vos  obligations  et  vous  aurez  un  jour  un  compte  bien 
redoutable  à  rendre  à  la  justice  de  Dieu.  Le  catéchisme 
demande  aussi  une  étude  sérieuse  ;  il  est  difficile,  beau- 
coup plus  difficile  qu'on  ne  le  pense  communément,  de 
faire  un  bon  catéchisme.  De  quoi  s'agit-il  en  effet?  d'in- 
téresser des  enfants,  qui  sont  la  légèreté  même,  de  mettre 
à  la  portée  de  leur  intelligence  les  vérités  de  la  religion, 
de  faire  goûter  à  leurs  cœurs  ses  maximes  :  or,  plus  ils 
sont  bornés,  plus  le  succès  est  incertain,  plus  aussi  le  ca- 
téchiste doit  s'attacher  à  être  clair,  précis,  méthodique. 
Vous  conclurez  de  ces  observations  la  nécessité  de  prépa- 
rer vos  instructions  et  vos  catéchismes,  vous  indiquerez 
le  moment  de  ce  travail  dans  la  rédaction  de  votre  règle- 
ment, et  vous  prendrez  surtout  la  résolution  de  ne  pas 
renvoyer  au  dernier  jour  cette  préparation,  de  la  faire  au 
contraire  le  plus  tôt  possible  ;  c'est  pour  vous  un  devoir, 
ce  sera  aussi  une  douce  consolation. 

3°  Théologie.  Il  n'est  personne  qui  révoque  en  doute 
la  nécessité  de  la  science  théologique  dans  un  prêtre; 
comment  en  effet  la  nier  lorsqu'il  doit  tous  les  jours  ad- 
ministrer les  sacrements,  entendre  les  confessions  et  > 
donner  au  saint  tribunal  une  foule  de  décisions,  souvent 
de  la  plus  haute  gravité?  Vous  avez,  mon  cher  Népotien, 
la  science  théolegique  strictement  nécessaire,  vous  avez 
subi  vos  examens,  vous  avez  été  admis  à  l'ordination, 
vous  pouvez  être  tranquille  à  ce  sujet,  votre  application 
doit  être  désormais  de  l'accroître  ou  au  moins  de  la  con- 
server ;  elle  s'évanouirait  bien  vite  si  vous  la  négligiez.  J'en 
appelle  à  votre  expérience;  èies-vous  en  état  de  répondre 
sur  les  traites  que  vous  avez  étudiés  il  y  a  un  an  ou  deux? 
Pourriez-vous  ditcuter  aujourd'hui  avec  exactitude  les 
questions  que  vous  possédiez  si  bien  autrefois?  que  sera- 
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ce  donc  dans  quatre  ou  cinq  ans  si  vous  ne  les  repassez 
pas?  Ainsi,  pas  de  doute,  iJ  y  a  pour  vous  une  obligation 
très- sérieuse  de  revenir  de  temps  en  temps  sur  les  ma- 
tières de  la  théologie. 

Pour  remplir  cette  obligation,  trois  méthodes  se  présen- 
tent ;  la  première  consiste  à  repasser  tous  les  ans  quelques 
traités  ;  la  seconde  à  lire  tous  les  jours  un  nombre  déter- 
miné de  pages  de  la  théologie  élémentaire;  la  troisième 
à  consacrer  pareillement  tous  les  jours  un  temps  fixe  à 
«elle  étude.  Examinons  succinctement  ces  trois  méthodes. 

La  première  peut  être  employée  utilement  par  un  esprit 
sérieux;  elle  parait  même  plus  conforme  à  la  nature  de 
rétude  de  la  théologie  et  du  ministère  paroissial  ;  car 
d'un  côté  la  science  sacrée  demande  de  l'ensemble  et  un 
travail  suivi  ;  tout  se  lie  en  effet ,  tout  s'enchaine  dans 
la  théologie,  et,  pour  comprendre  paifaitement  une  ques- 
tion, il  faut  s'en  rappeler  ou  eu  lire  plusieurs  autres;  d'un 
autre  côté,  il  y  a  dans  le  ministère  des  époques  ou  le 
|)rêtre  est  presque  surchargé  dans  l'accomplissement  de 
ses  devoirs,  et  d'autres  au  contraire  ou  il  peut  disposer 
de  presque  toutes  ses  journées.  Il  semble  donc  que  rien 
n'est  plus  naturel  que  de  réserver  à  ce  temps  libre  l'étude 
de  la  théologie,  et  en  effet  les  esprits  graves  et  mûrs 
peuvent  sans  inconvénient  adopter  cette  méthode;  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  des  jeunes  gens,  dont  la  vivacité 
dans  les  conceptions  et  l'inconstance  dans  les  résolutions 
forment  comme  le  fond  du  caractère  ;  cette  méthode  favo- 
rise trop  la  paresse  ;  qu'arrivera- 1- il  en  effet  bien  sou- 
vent? on  différera  et  on  différera  sans  cesse  de  se  livrer  à 
cette  étude  ;  j'ai  bien  le  temps,  dira-l-on,  rien  ne  presse; 
plus  tard  je  m'y  mettrai  tout  de  bon  ;  lorsque  j'aurai  com- 
mencé je  me  ferai  un  devoir  d'aller  jusqu'au  terme  sans 
m'arréler.  En  attendant  les  semaines  se  passent,  les  mois 
se  buccèaent,  l'année  s'écoule  et  l'on  arrive  aux  dernières 
semaines  sans  avoir  sérieusement  commencé.  Alors  on 
reconnaît  l'impossibiUlé  de  remplir  le  plan  propose  ;  on 
l'abandonne  donc  en  se  promettant  de  l'exécuter  «ivec  plus 
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de  fidélité  l'année  suivante  ;  mais  les  mêmes  obstacles  se 
représenteront  et  le  travail  sera  indéfiniment  renvoyé,  ou 
plutôt  indéfiniment  négligé.  Quelquefois  cependant,  rempli 
d'une  noble  ardeur,  on  veut  réparer  le  temps  perdu  et 
remplir  sa  tâche  ;  pour  cela  on  se  hâte,  on  se  presse,  on  par- 
court des  yeux  les  pages  de  son  livre,  et  alors,  au  lieu 
d'une  étude  consciencieuse  de  ses  traités,  objet  primitif  de 
ses  résolutions,  on  se  contente  d'un  aperçu  rapide  et  tout 
à  fait  incomplet. 

La  seconde  méthode  obvie  à  une  grande  partie  de  ces 
inconvénients  sans  néanmoins  les  éviter  tous.  Combien 
de  fois  en  effet  n'arrivera-t-on  pas  à  la  fin  de  la  journée 
sans  avoir  rempli  son  obligation?  Combien  de  fois  aussi 
ne  se  contentera-t-on  pas  d'un  coup  d'oeil  rapide,  qui  ne 
laissera  dans  l'esprit  qu'une  idée  vague  des  matières  les 
plus  importantes?  Mgr  de  la  Motte,  évêque  d'Amiens, 
avait  embrassé  cette  méthode,  mais  quelle  générosité  dans 
son  âme!  Quelle  énergie  dans  son  caractère!  Qu'on  en 
juge  par  le  récit  suivant  :  «  Mgr.  de  la  Motte,  nous  dit  son 
historien,  était  tellement  ami  de  l'ordre,  et  si  fidèle  aux 
louables  pratiques  qu'il  s'était  imposées,  que  la  veille 
même  de  sa  mort  (il  avait  alors  quatre-vingt-douze  ans),  il 
se  fit  encore  faire  la  lecture  de  quatorze  pages  d'un  traité 
de  théologie  (c'était  la  tâche  qu'il  avait  remplie  tous  les 
jours  depuis  qu'il  était  évêque),  afin  de  se  remettre  sous 
les  yeux,  au  moins  une  fois  par  an,  tous  les  principes 
de  la  théologie,  et  de  pouvoir  ainsi  en  faire,  dans  le 
besoin,  une  juste  et  prompte  application.  (Sa  vie,  par 
Proyart,  p.  328.) 

La  troisième  méthode  demande  aussi  des  efforts  et  du 
courage,  car  il  en  faut  toujours  pour  vaincre  ses  inclina- 
tions et  accomplir  ses  devoirs  ;  mais  eliC  en  exige  moins, 
et  parait  d'une  plus  facile  exécution.  Ne  sufïit-il  pas  en 
effet  d'un  peu  de  bonne  volonté  pour  trouver  tous  les 
jours  de  la  semaine,  le  dimanche  excepté,  une  demi-heure 
ou  trois  quarts  d'heure,  qui  seront  uniquement  employés 
à  la  repasse  de  son  auteur  élémentaire  el  de  ses  notes 
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théologiques?  or  ce  temps,  mon  cher  Népotien,  quoique 
bien  court,  suffit,  je  n'en  doute  pas,  pour  mettre  votre 
conscience  en  repos,  il  vous  permet  de  revoir  chaque 
année  plusieurs  traités.  Cette  méthode  vous  donne  en 
outre  la  facilité  de  vous  arrêter,  autant  que  vous  le  juge- 
rez à  propos,  aux  questions  plus  difficiles  ou  plus  impor- 
tantes. Vous  ajouterez,  pour  ne  rien  laisser  à  l'arbitraire 
et  prévenir  les  négligences,  que  si  des  occupations  impré- 
vues vous  empêchaient  de  consacrer  un  jour  à  votre 
étude  le  temps  indiqué,  vous  y  suppléeriez  en  prolon- 
geant celle  du  lendemain  de  la  moitié  du  temps  omis  ; 
vous  avez  fixé,  par  exemple,  une  demi-heure  pour  cette 
étude,  vous  l'omettez  pour  une  cause  imprévue,  le  len- 
demain vous  y  consacrerez  au  moins  trois  quarts  d'heure. 

«  Dans  la  sphère  de  la  science  ecclésiastique,  le  plus 
essentiel  et  le  plus  pressé  pour  les  prêtres  nouvellement 
ordonnés,  dit  Mgr.  l'évèque  d'Orléans,  ce  n'est  pas  tant 
de  se  livrer  encore  à  de  hautes  études,  dont  les  dévelop- 
pements ne  pourraient  embrasser  qu'un  nombre  restreint 
de  questions  :  c'est  surtout  de  revoir  le  cadre  entier  des 
études  élémentaires  et  de  se  perfectionner  dans  la  science 
compétente;  de  s'accoutumer  à  faire  passer  dans  leurs 
instructions,  dans  leurs  prônes,  dans  leurs  catéchismes, 
les  enseignements  de  la  théologie  dogmatique  -,  d'appli- 
quer à  la  direction  des  âmes  les  principes  de  la  théologie 
morale;  de  refaire,  en  un  mot,  les  études  théoriques  de 
leur  séminaire,  au  milieu  des  lumières  de  l'expérience  et 
des  enseignements  de  la  vie  réelle.  C'est  par  là,  et  ce 
n'est  que  par  là,  qu'ils  pourront  devenir  des  prêtres  vrai- 
ment utiles,  des  prédicateurs  exacts  en  même  temps  que 
zélés,  des  directeurs  éclairés  et  prudents;  et  c'est  aussi 
par  là  que  les  sujets  distingués  poseront  sohdement  la 
base  des  études  plus  élevées  et  plus  étendues  qu'ils  pour- 
ront faire  ensuite,  si  leur  ministère  leur  en  laisse  le  loisir. 

«  Donc  revoir,  repasser  complètement  et  parfaitement 
les  éléments  de  la  science  ecclésiastique  pour  les  bien 
appliquer  :  voilà,  seloii  notre  profonde  conviction,  quel 
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doit  être  l'objet  capital  des  études  des  jeunes  prêtres.  » 

{Ami  de  la  Religion,  tom.  clxix,  pag.  !•■«.) 

VI.  Examen  particulier. 

Cet  exercice,  qui  a  toujours  été  en  honneur  dans  les 
séminaires,  est  le  plus  exposé  dans  le  ministère  et  le  pre- 
mier sur  la  lisle  des  négligences.  Oui,  convenons-en,  bien 
peu  de  prêtres  y  sont  fidèles  :  aussi  lorsque  vous  aurez  le 
bonheur  de  rencontrer  un  confrère  qui  le  fait  avec  exac- 
titude, concluez  hardiment  qu'il  n'omet  pas  les  autres 
articles  de  son  règlement,  vénérez-le  comme  un  prêtre 
fervent,  car  vous  pouvez-être  assuré  qu'il  n'est  pas  entré 
dans  la  voie  du  relâchement. 

Pour  justifier  sa  négligence  on  allègue  communément 
l'oubli  et  les  dérangements.  Absorbé  par  se»  occupations, 
on  ne  songe  pas,  dit-on,  à  l'examen  particul  er,  l'heure 
du  repas  ou  l'arrivée  inopinée  d'un  confrère  vous  sur- 
prend et  vous  empêche  de  vous  y  appliquer.  Vous  obvie- 
rez à  ces  inconvénients,  mon  cher  Népotien,  si  vous  avez 
soin  de  ne  pas  renvoyer  au  dernier  moment  ce  pieux 
exercice;  faites -le,  par  exemple,  vers  les  dix  ou  onze 
heures,  il  fera  une  heureuse  diversion  à  vos  éludes  et 
servira  à  vousrecuediir  dans  le  Seigneur.  Vous  prendrez 
votre  Nouveau  Testament,  vous  en  lirez  un  chapitre  à 
genoux,  vous  choi&irez  ensuite  un  sujet  dans  les  Examens 
de  M.  Tronson,  ou,  si  vous  n'avez  pas  cet  ouvrage,  vous 
vous  mettrez  en  la  présence  de  Dieu  et  vous  vous  tiendrez 
en  esprit  pendant  quelques  instants  aux  pieds  de  Notre- 
Seigneur.  Vous  ne  sauriez  comprendre  la  grâce  attachée 
à  cet  exercice,  la  facilité  qu'il  donne  pour  se  préserver 
de  la  dissipation  et  se  maintenir  dans  l'union  avec  notre 
divin  Maître.  Ne  l'oubliez  donc  jamais,  et  soyez  persuadé 
qu'avec  de  la  bonne  volonté  vous  trouverez  aisément  le 
temps  de  le  faire.  Un  jour  un  directeur  de  séminaire 
arrive  chez  un  curé  peu  de  temps  avant  le  dîner;  le  vicaire 
vient  aussitôt  le  saluer,  puis  après  quelques  instants  d'en- 
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tretien,  il  s'échappe  et  disparait.  Le  directeur,  qui  avait 
besoin  de  lui  pour  quelques  renseignements,  ne  levoyant 
pas,  ya  le  chercher  dans  sa  chambre,  et  le  trouve  à  genoux 
devant  son  crucifix,  hsant  son  Nouveau  Testament  et 
ayant  à  côté  de  lui  les  Examens  de  M.  Tronson.  Il  s'em- 
presse de  le  féliciter  de  son  exactitude  et  de  sa  fidélité: 
ce  jeune  vicaire  lui  répond  alors  avec  le  sourire  sur  les 
lèvres  et  une  naïve  candeur  :  «  Eh  !  monsieur,  ne  faut- 
il  pas  faire  son  examen  particulier  ?  on  nous  l'a  tant  recom- 
mandé au  séminaire.  » 

Les  moments  qui  suivent  le  dîner  peuvent  être  em- 
ployés à  une  causerie  agréable  ou  à  une  promenade.  On 
peut  aussi  profiter  de  ce  temps  pour  aller  voir  les  malades; 
très-souvent  ces  pauvres  infirmes  sont  trop  négligés.  Vi- 
sitez les  fréquemment,  tous  les  jours  même,  si  leur  état 
est  grave  et  leur  demeure  peu  éloignée  ;  vous  leur  ferez 
le  pins  grand  plaisir,  vous  contribuerez  efficacement  à 
leur  faire  supporter  avec  patience  les  douleurs  de  la 
maladie,  vous  gagnerez  l'affection  des  paroissiens  et  vous 
obtiendrez  ainsi  plus  de  facilité  pour  travailler  à  la  ganc- 
tification  de  leurs  âmes.  Si  les  malades  ouïes  autres per- 
ronues  que  vous  voulez  visiter  sont  éloignées  du  presby- 
tère, prenez  un  autre  livre  avec  votre  bréviaire  ;  vous  vous 
en  servirez,  après  avoir  récité  vêpres  et  compiles,  pour 
vous  occuper  utilement  ou  pour  faire  votre  lecture  spiri- 
tuelle ;  il  est  bon  de  prendre  ses  avances,  afin  d'être  à 
l'abri  d'une  surprise.  Les  bons  prêtres  ne  négligent  pas 
ces  petites  précautions,  ils  aiment  à  recueillir  avec  isoin 
toutes  les  parcelles  de  leur  temps. 

VIL  Lecture  spirituelle. 

Vous  donnerez  tous  les  jours  à  la  lecture  spirituelle 
une  demi-heure,  ou  au  moins  vingt  minutes;  vous  ne  la 
f.'rezpassurle  premier  ouvrage  pieux  qui  vous  toiubera 
souslamain,  mais  vousaurez  un  livre  déterminé,  que  vous 
ne  quitterez  pas  avant  de  l'avoir  fini  :  «  Fortuita  et  vana 
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lectio  non  œdificat,  »  a  dit  saint  Bernard.  Cette  lecture  est 
pour  vous,  mon  cher  Népotien;  elle  a  pourobjet  direct  votre 
avancement  spirituel  ;  vous  vous  en  ferez  l'application  à 
vous-même,  sans  vous  occuper  des  autres.  Surtout  ne 
choisissez  pas  pour  sujet  de  votre  lecture  spirituelle  ce 
ci«i  doit  être  la  matière  de  votre  prône  du  dimanche  sui- 
vant; votre  lecture  se  changerait  alors  en  étude,  vous 
penseriez  plus  à  la  composition  de  votre  discours  qu'à  vos 
besoins  spirituels  :  or  il  s'agit  de  vous  dans  cet  exercice 
et  non  des  paroissiens,  de  votre  avantage  et  non  pas  du 
leur .  Ne  préférez  pas,  du  moins  ordinairement,  les  ouvrages 
nouveaux  ;  ils  ont  souvent  plus  d'éclat  et  moins  de  soli- 
dité, plus  de  brillant  et  moins  d'onction  ;  vous  satisferiez 
votre  curiosité  en  les  lisant,  je  ne  sais  si  votre  piété  serait 
plus  édifiée.  Attachez-vous  aux  livres  recommandés  par 
l'approbation  générale,  et  qui  unissent  à  la  solidité  de  la 
doctrine  l'onction  de  la  piété,  comme  la  Perfection 
chrétienne  de  Hodriguez,  les  œuvres  de  Saint-Jure,  de 
Grenade,  de  saint  François  de  Sales,  de  sainte  Thérèse. 
Quant  aux  devoirs  et  aux  vertus  ecclésiastiques,  vous  en 
trouverez  l'exposé  dans  le  Miroir  du  clergé,  la  Méthode 
de  direction,  le  Directeur  dans  les.  voies  du  salut,  par 
Pinamonli,  le  Selva  de  S.  Liguori  et  les  œuvres  de 
M.  Dubois. 

VIII.  Visite  au  saint  sacrement. 

Le  bon  prêtre  est  ordinairement  exact  à  la  visite  au  très- 
saint  sacrement,  le  saint  prêtre  n'y  manque  jamais  ;  sa  plus 
grande  consolation  est  d'aller  se  prosterner  aux  pieds  de 
Notre-Seigneur,  de  lui  demander  sa  bénédiction,  de  lui 
exposer  ses  besoins  et  ceux  de  la  paroisse  ;  ce  serait  pour 
lui  une  grande  peine  de  l'omettre;  il  s'écrie  souvent 
après  le  roi  David  et  tous  les  saints  prêtres  :  Quàm 
dilecta  tabernacula  tua,  Domine  virtutum  f  Concupiscit, 
et  déficit  anima  mea in  atria  Domini.  Cormeum,  et  caro 
mea,  exultaverunt  in  Deum  vivum.  Etenim  passer  in- 
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venit  sibi  domum,  et  tuï^tur  nidum  sibi,  ubi  ponat  pullos 
suos.  Altaria  tua  Domine  virtutum,  Rex  meus  et  Deus 
meus.  Et  certes,  mon  cher  Népotien^  comment  se  représen- 
ter Notre-Seigneur^le  Dieu  de  vérité  et  d'amour,  le  Roi  du 
ciel  et  de  la  terre,  le  Sauveur  des  hommes,  résidant  conti- 
nuellement dans  nos  tabernacles,  uniquement  pour  notre 
bonheur,  sans  sentir  son  cœur  embrasé  du  feu  de  la 
charité  et  d'un  désir  ardent  d'aller  le  bénir,  Tadorer  et 
Faimer  !  Vous  serez  donc  fidèle  à  vous  rendre  tous  les 
jours  auprès  de  ce  divin  Sauveur,  vous  passerez  au  moins 
un  quart  d'heure  en  sa  présence  pour  lui  rendre  vos  de- 
voirs d'adoration,  de  louanges,  de  bénédiction  et  d'amour; 
vous  le  prierez  pour  vous,  pour  l'Église,  pour  la  France, 
pour  tous  les  fidèles,  et  en  particulier  pour  les  âmes  con- 
fiées à  votre  charité.  Si  le  matin  vous  n'aviez  pas  pu  don- 
ner à  l'oraison  le  temps  déterminé,  profitez  de  ce  mo- 
ment pour  y  suppléer,  en  prolongeant  à  proportion 
votre  visite  au  saint  sacrement.  Aimez  Notre- Seigneur, 
aimez  à  vous  aller  prosterner  à  ses  pieds,  et  vous  éprou- 
verez bientôt  les  effets  de  la  bonté  de  ce  divin  maître.  Il 
est  des  prêtres  qui  ne  rentrent  jamais  à  la  cure,  après  une 
course  un  peu  longue  dans  la  paroisse,  sans  aller  aupa- 
ravant faire  une  courte  visite  à  Notre-Seigneur  :  c'est  l'u- 
sage au  séminaire,  disent-ils,  d'aller  en  sortant  et  en  en- 
trant adorer  le  saint-sacrement.  Pieux  usage  bien  digne 
d'un  homme  de  foi  ! 

IX.  Chapelet. 

A  l'exemple  des  bons  prêtres,  vous  n'omettrez  jamais, 
mon  cher  Népotien,  la  récitation  du  chapelet.  N'est-il  pas 
juste  en  effet  de  payer  tous  les  jours  un  tribut  de  louan- 
ges et  d'amour  à  la  Mère  de  Dieu  et  à  la  nôtre?  Entourés  de 
mille  périls,  que  ferons-nous  sans  le  secours  de  Marie?  Re- 
courons donc  à  elle  par  cette  prière  qui  lui  est  si  chère.  Si 
vous  êtes  fidèle  à  dire  chaque  jour  le  chapelet,  vous  ob- 
tiendrez de  Marie  des  grâces  abondantes  pendant  votre 
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vie,  et  vous  serez  rempli  de  la  pins  douce  consolation  au 
moment  de  voire  mort.  Un  bon  prêtre  faisait  paraître, à  sa 
dernière  heure,  une  grande  tranquillité  ;  on  lui  demanda 
s'il  ne  redoutait  pas  lesjugements  du  Seigneur.  «  Oli  î  olii, 
je  les  crains, ré[ondit-il, car  je  suis  un  misérable;  mais  j'ai 
conGance  en  Marie,  voilà  soixante  ans  que  je  lui  dis  plus 
de  soixante  fois  par  jour  :  Priez  pour  moi,  pauvre  pé- 
cheur, à  l'heure  de  ma  mort.  Croyez-vous  que  la  sainte 
Vierge,  qui  est  si  bonne,  n'aura  pas  exaucé  ma  demande, 
et  si  Marie  daisne  intercéder  pour  moi,  comment  serais-je 
dans  l'inquiétude!  »  Et  vous  aussi,  mon  cher  Népotifn, 
vous  serez  content,  vous  serez  heureux  dans  ce  terrible 
moment,  si  tous  les  jours  vous  avez  l'attention  de  sa- 
luer Marie.  Un  enfant  rend  tous  les  jours  quelques  de- 
voirs à  sa  bonne  mère,  rendez  aussi  vos  hommages  à  Marie, 
votre  mère  qui  est  dans  les  cieux.  Quelle  facilité  n'avez- 
vouspas  d'ailleurs  de  dire  votre  chapelet,  soit  en  allant 
visiter  un  malade,  soit  en  attendant  un  pénitent  près 
de  votre  confessionnal,  soit  en  vous  rendant  de  l'Éghse 
au  presbytère,  soit  dans  mille  autres  circonstances  de  ce 
genre  ?  Avec  un  peu  d'amour  on  trouve  toujours  le  temps 
de  témoigner  son  dévouement  à  Marie.  Saint  François  de 
Sales  avait  promis  à  la  sainte  Vierge  de  réciter  tous  les 
jours  le  chapelet;  c'était  un  chapelet  médité,  qui  durait 
environ  une  heure  ;  il  n'y  manqua  jamais,  malgré  ses 
grandes  occupations.  Il  aimait  Marie,  aimez-la  aussi,  et 
comme  ce  grand  saint  vous  direz  chaque  jour  le  chapelet. 
Il  est  inutile  de  vous  parler  de  l'examen  de  conscience 
et  delà  prière  du  soir;  un  chrétien  ordinaire  les  fait  avec 
exactitude,  comment  un  prêtre  les  ometlrait-il?  Écoutez, 
sur  les  exercices  de  piété,  les  instructions  du  concde  de 
Reims  :  «  Ut  autem  fervor  pietatis  in  clericoruin  animis 
ampl.ùs  in  dies  exardescat,  prœler  devotam  divini  officii 
recitafionem,  si  ad  lUud  teneaiitur,  Irequenlem  sacra- 
mentorum  usum,  quotidianum  con&cienliae  ex.imen.  pias- 
que  lecliones  curent  nuuquàm  negligere.  Et  quimiam 
desolalione  desolala  est  omnis  terra,  quia  uemo  est  qui  re- 
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cogitet  corde,  ideô  mentali  orationi  quotidiè  incumbant, 
ità  utproprio  experimenlo  discentes  quot  et  quanti  i-piri- 
tuales  fructus  ex  sanctà  meditatione  defluant,  ad  illam 
devotos  fidèles  informare  possint.  »  (Tit.  XII,  cap.  i.) 
Lorsque  vous  aurez  passé  quelques  semaines  dans  le 
poste  qui  vous  sera  astigné  par  vos  supérieurs,  ou  f  lutôt 
par  le  Seigneur  lui-même,  et  que  vous  connaîtrez  votre 
position  et  vos  occupations  ordinaires,  vous  devrez,  mon 
cber  Népotien,  vous  tracer  un  règlement  plus  précis  et 
déterminer  approximativement  Tordre  et  le  moment  des 
exercices  de  la  journée.  Telle  a  été  la  pratique  de  tous 
les  saints  ;  marchez  sur  leurs  traces  et  vous  deviendrez 
saint  comme  eux.  Par  ce  règlement  plus  détaillé,  vous 
ferez  à  Dieu  le  sacrifice  de  votre  liberté,  vous  économise- 
rez un  temps  précieux,  et  vous  obtiendrez  des  mérites 
sans  nombre  pour  l'éternité.  Si  vous  prévoyez  des  déran- 
gements extraordinaires   pour  le  lendemain,  combinez 
aussitôt  l'ordre  de  votre  journée  et  tracez-en  le  plan  dans 
votre  esprit  :  c'est  le  moyen  de  vivre  de  la  règle  et  par  la 
règle,  c'est-à-dire  en  Dieu  et  pour  Dieu  :  «  Qui  regulae 
vivit,  Deo  vivit.  »  M.  de  Cheverus,  au  rapport  de  son  his- 
torien, 3^  édit.  in-8,  p.  341 ,  estimait  que  le  désordre 
dans  l'emploi  des  journées  en  entraîne  nécessairement 
la  perte,  fait  manquer  à  bien  des  devoirs,  et  indique  un 
caractère  sans  énergie,  incapable  de  maîtriser  les  varia- 
tions du  goût,  les  caprices  de  l'humeur;  comme  au  con- 
traire il  pensait  que  la  vie  chrétienne  est  essentiellement 
une  vie  réglée;  que  ce  bel  ordre  qui  préside  à  tous  les 
moments  du  jour,  qui  fait  l'aire  chaque  chose  en  son 
temps  et  en  son  heu,  est  une  source  de  paix,  de  calme 
et  de  bonheur  pour  ceux  qui  l'observent ,  un  spectacle  de 
veitu  et  de  religion  pour  ceux  qui  en  sont  témoins,  une 
garantie  pour  l'accomplissement  Ue  tous  ses  devoirs.  Aussi 
jamais  vie  ne  fut  mieux  ordonnée  que  la  sienne;  il  avait 
contracté  dans  le  cours  de  son  éducation  ecclésiastique 
l'hab.tude  d'une  vie  de  règle,  et  il  la  conserva  fidèlement 
jusqu'à  la  mort. 


392  LE  PIEUX  SÉMINARISTE. 

B£TBAIT£. 

«  Il  est  bien  clair,  dit  le  Miroir  du  clergé,  que  le 
moyen  le  plus  efficace  de  se  ranimer  dans  la  piété  est  de 
suspendre  pendant  quelques  jours  ses  occupations  ordi- 
naires pour  ne  penser  qu'à  Dieu  et  à  son  salut.  C'est 
dans  la  méditation  plus  approfondie  des  règles  de  l'Évan- 
gile, dans  la  comparaison  de  nos  idées  et  de  nos  senti- 
ments avec  ceux  de  Jésus-Christ,  de  notre  conduite  avec 
nos  obligations,  dans  le  rapprochement  que  nous  faisons 
de  sang-froid  et  à  loisir  sous  les  yeux  de  Dieu,  qui  doit 
juger  nos  jugements;  c'est  là  que  nous  voyons  mieux 
l'opposition  qu'il  peut  y  avoir  entre  nos  devoirs  et  nos 
actions,  où  nous  sommes  plus  en  état  d'apprécier  les 
prétextes  dont  nous  avons  peut-être  coloré  notre  relâ- 
chement. C'est,  en  un  mot,  dans  le  silence  de  la  retraite 
que  nous  pouvons  mieux  juger  de  l'état  de  notre  âme, 
apercevoir  les  illusions  que  nous  avons  pu  nous  faire, 
prendre  les  moyens  de  nous  en  garantir  et  de  nous  re- 
nouveler dans  la  résolution  sincère  de  répondre  à  la  sain- 
teté de  notre  vocation.  Pendant  la  retraite,  l'esprit  étant 
plus  tranquille,  le  cœur  plus  calme,  les  lumières  et  les 
grâces  plus  abondantes,  la  vérité  se  montre  plus  dégagée 
des  nuages  qui  l'enveloppent,  elle  fait  une  tout  autre 
impression  que  dans  le  train  ordinaire  de  la  vie,  et  Tàme, 
étant  mieux  préparée,  plus  touchée,  plus  pénétrée,  se 
rend  plus  docile  à  sa  voix  et  plus  prompte  à  faire  tout  ce 
qu'elle  exige.  Aussi  saint  Vincent  de  Paul  disait-il  un 
jour,  suivant  l'historien  de  sa  vie,  qu'une  retraite  bien 
faite  est  un  entier  renouvellement  ;  que  celui  qui  la  fait 
comme  il  faut  passe  dans  un  autre  état,  qu'il  n'est  plus 
ce  qu'il  était,  et  qu'il  devient  un  autre  homme.  » 

Benoit  XIV,  s'appuyant  sur  l'autorité  de  Clément  XI, 
recommande  vivement  dans  ses  Institutions  {Instit.  5d) 
la  pratique  des  retraites  annuelles;  voici  ses  paroles: 
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«  Clemens  XI  cum  litteris  ad  omnes  episcopos  Italiae^  insu- 
larumque  adjaceutium  scriberet,  die  1  februarii,an.  1710, 
ipsos  jussit  omnem  diligentiam  impendere,  ut  redores 
animarum,  confessarii,  sacerdotes  beneQcium  aliquod 
obt inentes ,  et  clerici,  piis  ejusmodi  exercitiis  operam 
darent,  hujus  rei  causam  liane  potissimum  inter  caeteras 
exponit  :  «  Cum  diuturnâ  experientiâ  compertura  sit,  ad 
«  retinendam  conservandamque  sacerdotalis  ordinis  di- 
«  gnitatem  et  sanctimoniam,  maximoperè  conducere,  ut 
«  ecclesiastici  viri  spiritualibus  exercitiis  aliquando  va- 
«  cent,  quibus  quidquid  sordium  de  mundano  pulvere 
a  contractum  est  commode  detergitur,  ecclesiasticus  spi- 
«  ritus  reparatur,  mentis  acies  ad  divinarum  rerum  con- 
te templationem  extoliitur,  rectè  sanctèque  vivendinorma 
a  vel  instituitur,  vel  confirmatur.  »  Quamobrem  viros 
ecclesiasticos  nobis  subjectos  magnoperè  hortamur,  ne 
hanc  utilitatem  ipsis  propositam  praetermittent.  »  Pie  IX 
n'est  pas  moins  explicite  dans  son  encyclique  du  9  no- 
vembre 1846  :  «  Comme  vous  êtes  vous-mêmes  très-con- 
vaincus, vénérables  frères,  que  pour  conserver  et  main- 
tenir la  dignité  et  la  sainte  pureté  de  tout  le  sacerdoce 
ecclésiastique,  rien  n'est  plus  efficace  que  Finstitutioii  des 
pieux  exercices  spirituels  ;  d'après  les  impulsions  de  votre 
zèle  et  de  votre  charité  épiscopale,  ne  cessez  point  d'exhor- 
ter, d'engager,  de  presser  même  très-vivement  tous  vos 
prêtres  à  s'adonner  à  la  pratique  d'une  œuvre  aussi  sa- 
lutaire; que  fréquemment  tous  ceux  qui  sont  engagés 
dans  la  sainte  milice  sachent  choisir  une  solitude  favo- 
rable à  l'accomplissement  de  ces  saints  exercices;  que  là, 
séparés  absolument  de  toute  espèce  de  préoccupation 
extérieure,  uniquement  absorbés  par  la  redoutable  con- 
sidération des  vérités  éternelles  et  par  la  profonde  médi- 
tation des  choses  divines,  ils  puissent  ainsi  s'épurer  des 
taches  qu'auront  pu  laisser  sur  leurs  âmes  sacerdotales 
la  poussière  et  le  contact  des  affaires  du  monde ,  se  re- 
nouveler dans  l'esprit  ecclésiastique,  et  que,  se  dépouil- 
lant entièrement  du  vieil  homme  et  de  tous  ses  actes,  ils 

17. 
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se  révèlent  deTéclatanle  pureté  de  l'homme  nonvean  qui 
fut  créé  dans  la  sainlelé  et  Injustice.»  (Ami  de  la  Religion^ 
t.  CXXXI,  p.  599.).  Pie  IX  revient  encore  sur  celle  im- 
portante n.atière  dans  son  bref  aux  évèques  de  l'empire 
d'Auliicbe:  «Vous  savez  tous  parfaitement,  bien-aimés 
fils  et  vénérables  frères,  dit-il,  combien  les  exercices 
spirituels,  enrichis  à  cause  de  cela  d'innombrables  indul- 
gences parles  pontifes  romains  nos  prédécesseurs, contri- 
buent à  la  conservation  et  au  progrès  de  l'esprit  ecclé- 
siastique et  au  maintien  d'une  salutaire  persévérance. 
Ne  cessez  pas  de  les  recommander  vivement  aux  ecclé- 
siastiques pla(  es  sous  votre  autorité,  afin  que  ceux-ci  se 
retirent  fréquemment,  pendant  un  certain  nombre  de 
jours,  dans  un  lieu  oppoitun  où,  loin  de  tout  souci  des 
choses  humaines,  considérant  atlenlivement  devant  Dieu 
leurs  actions,  leurs  paroles  et  leurs  pensées,  méditant 
assidûment  sur  l'éternité  et  se  rappelant  les  immenses 
bienfaits  qu'ils  ont  reçus  de  Dieu ,  ils  s'occuperont  de 
se  purifi;r  des  souillures  coniraclées  dans  la  poussière 
du  monde,  de  raviver  la  grâce  qui  leur  a  été  conférée  par 
rim^osilion  des  mains,  de  se  dépouiller  du  vieil  homme 
et  de  ses  œuvres,  et  de  revêtir  le  nouvel  homme,  qui  fut 
eréé  dans  la  justice  et  la  sainteté.»  {Ami  de  la  Religion, 
t.  nLXXllI,p.  101.) 

Fidèles  à  ces  instructions  de  la  chaire  apostolique,  les 
évèques  de  France  ont  depuis  longtemps  établi  le»  retraites 
pastorales;  tous  les  ans  ils  réunissent  autour  d'eux  leurs 
coopérateurs  dans  le  service  des  âmes,  et  ils  méditent 
avec  eux  dans  le  silence  les  devoirs  du  chrétien  et  les 
obligations  du  prêtre.  Le  conciie  de  Reims  recommande 
instamment  cette  retraite  annuelle  :  «  Sed  impo^sibiie  est, 
dit-il,  ut  de  muûdano  pulvere  non  aliquantisper  etiam 
religiosa  corda  sordescant  :  singulis  igitur  anni»  non  prœ- 
termitlant  spiritualibus  exercitiis  operam  dare,  ut  hic,  si 
quae  maculai  ipsis  adhaeserunt,  abste-rgi  possint,  et  imlè 
mentis  acies  ad  cœleslia  contemplanda  vividiores  et  volun- 
talis  vires  ad  omue  opus  boiium  amplecteudam  et  pro- 
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sequencîum  robustiores  évadant  (Tit.  XIT,  cap.  i,  p.  93.) 
Tous  ]es  saints  pontifes,  tous  les  saints  prêtres,  suv 
tout  ceux  de  ces  derniers  temps,  vous  apprennent  par 
leur  exemple,  mon  cher  Népotien,  l'importance  et  l'utilité 
de  ces  retraites  annuelles.  Saint  Charles  Borromée,  saint 
Vincent  de  Paul  donnaient  tous  les  ans  plusieurs  jours  au 
silence  et  au  recueillement.  Saint  François  de  Sales  con- 
sacrait chaque  année  dix  jours  à  une  retraite  spirituelle, 
afin,  disait-il,  de  rasseoir  sa  pauvre  âme  tempêlée  par 
les  affaires.  C'était  ordinairement  entre  Pâques  et  la  Pen- 
tecôte ;  et,  le  plus  souvent,  il  faisait  une  seconde  retraite 
à  une  autre  époque.  (Sa  vie,  t.  Il,  p.  304.,  l'-e  édit.) 
M.  Olier  donnait  pareillement  dix  jours  chaque  année 
aux  exercices  spirituels.  Et,  n'ayant  pu  y  vaquer  durant 
deux  années  consécutives,  à  cause  de  la  multitude  de  ses 
occupations,  la  troisième  année,  il  fit  trois  retraites  de 
dix  jours  en  six  semaines.  (Sa  vie,  l'^e  éd.  p,  27  tom.  II.) 
Il  écrivait  à  M.  Couderc,  qui  travaillait  avec  une  bénédic- 
tion spéciale  de  Dieu  à  la  mission  de  Magnac,  dans  le  dio- 
cèse de  Limoges:  «  J'apprends  que  vous  et  tous  nos  chers 
frères  êtes  présentement  harassés  de  travail,  quoique  non 
pas  découragés.  Je  vous  supplie,  au  nom  de  Dieu,  de  les 
arrêter  et  de  leur  conseiller  de  ma  part  de  prendre  du 
repos.  Le  Fils  de  Dieu,  qui  n'avait  pas  besoin  de  la  prière 
pour  se  fortifier  et  pour  se  renouveler  en  son  Père,  après 
ses  travaux  évangéliques  se  retirait  sur  la  montagne  poui 
y  faire  oraison,  apprenant  par  là  à  tous  ses  disciples  de 
faire  la  même  chose.  Tant  que  nous  serons  en  ce  monde, 
nous  souffrirons  beaucoup  de  déchet  par  l'exercice  exté- 
rieur, et  pour  cela  nous  aurons  toujours  besom  de  nous 
renouveler  en  Dieu.  Ainsi  je  vous  demande,  pour  le  bien  de 
nos  frères  et  le  vôtre,  d'en  user  de  la  sorte,  et  quelque 
presse  qui  vous  assiège,  il  ne  faut  pas  céder  à  la  tentation 
qui  vient  ordinairement  avec  la  ferveur.  Le  démon  ne 
demanderait  pas  mieux  que  de  vous  accabler,  vous  et  vos 
jeune»  ouvriers,  dans  leurs  premiers  travaux.  Il  n'y  a  rien 
de  i4iis  k  cxaiudre,  queleaprûmierii  efforls  de  la  jeunesse. 
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qui  abattent  et  qui  accablent  pour  le  reste  de  la  vie.  » 
{Ibid.  p.  386.) 

Ces  autorités,  ces  raisons,  ces  exemples,  yous  ont  con- 
vaincu, moucher  Népotien,  delà  nécessité  de  la  retraite; 
vous  serez  donc  exact  à  la  faire;  vous  pourrez  pour  cela 
assister  aux  exercices  spirituels  donnés  au  clergé  ;  il  est 
utile  que  vous  vous  y  trouviez  de  temps  en  temps,  soit 
pour  recevoir  les  avis  de  votre  évèque,  soit  pour  vous 
édifier  par  l'exemple  de  vos  confrères,  soit  enfin  pour  en- 
tendre les  instructions  spéciales  aux  ecclésiastiques,  faites 
par  des  hommes  qui  ont  une  expérience  consommée  et 
une  connaissance  approfondie  des  obligations  de  notre 
saint  état.  Vous  pourrez  aussi  profiler  des  retraites  prè- 
chées  aux  séminaristes  à  la  rentrée  des  cours,  ou  à  l'ap- 
proche des  ordinations.  Elles  vous  rappelleront  le  temps 
de  votre  noviciat  ecclésiastique  et  les  bons  sentiments 
dont  vous  étiez  alors  animé.  Vous  pourrez  enfin  vous 
retirer  dans  une  communauté  religieuse,  el  aller  implo- 
rer les  secours  et  les  prières  des  Jésuites,  des  Dominicains, 
des  Chartreux,  des  Trappistes,  des  Maristes  et  des  autres 
religieux. 

Si  vous  ne  pouviez  pas  vous  absenter  de  votre  paroisse, 
ne  vous  croyez  pas  pour  cela  dispensé  de  la  retraite 
et  dans  l'impossibilité  de  la  faire  ;  ce  serait  une  grave 
erreur.  Choisissez  une  semaine  où  vous  serez  plus  libre  et 
consacrez-la  aux  exercices  spirituels.  Vous  distribuerez 
votre  temps  d'après  le  plan  de  vos  retraites  précédentes, 
puis  vous  chercherez  dans  divers  auteurs  les  sujets  de  vos 
méditations.  Il  vous  sera  facile  d'en  trouver.  Bourdaloue 
a  une  excellente  retraite  de  huit  jours,  Nouet  en  a  plu- 
sieurs, Judde,  Kroust,  Bellecius  et  bien  d'autres  peuvent 
vous  être  d'un  grand  secours.  Les  livres  ne  vous  man- 
queront pas,  Dieu  veuille  que  la  volonté  ne  vous  fasse 
jamais  défaut. 

A  la  retraite  annuelle  vous  ajouterez,  si  vous  avez  un 
sincère  désir  de  votre  avancement  spirituel,  la  retraite  du 
mois;  vous  en  connaissez  la  pratique  et  les  avantages 
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Dieu  vous  fasse  la  grâce  d'y  être  fidèle.  Mgr  d'Arcimol- 
les,  archevêque  d'Aix,  se  retirait,  au  commencement  de 
chaque  mois,  pendant  un  jour  entier,  dans  son  grand 
séminaire,  pour  se  recueillir  en  Dieu  et  vaquer  unique- 
ment aux  exercices  spirituels.  Quel  bel  exemple  pour  les 
séminaristes  et  pour  les  prêtres  ! 

§  5. 

RAPPORTS   AVEC  LE  SÉMINAIRE. 

M.  de  Lantages,  premier  supérieur  du  séminaire  du 
Puy,  aimait  à  répéter:  J'ai  toujours  vu  que  les  jeunes 
prêtres  affectionnés  à  revenir  souvent  au  séminaire  se 
maintiennent  dans  la  pratique  des  instructions  qu'ils  ont 
reçues.  »  (Sa  vie,  liv.  IV,  p.  177.)  Quoique  bien  éloigné 
d'avoir  l'expérience  et  surtout  la  piété  de  ce  saint  prêtre, 
je  vous  dirai  aussi,  mon  cher  Népotien,  j'ai  toujours  vu 
que  les  jeunes  prêtres  affectionnés  au  séminaire  et  qui  y 
reviennent  avec  plaisir  sont  fidèles  à  l'accomplissement 
de  leurs  devoirs  et  deviennent  l'édification  des  peuples. 
A  Dieu  ne  plaise  que  vous  puissiez  en  conclure  que  les 
prêtres  qui  ont  peu  de  rapports  avec  le  séminaire  ne  vi- 
vent pas  selon  les  règles  de  leur  saint  état  ;  non,  cette  con- 
séquence serait  exagérée,  car  il  existe  d'autres  moyens  de 
sanctification;  on  peut  aller  retremper  son  âme  auprès 
d'un  saint  prêtre,  et  surtout  auprès  de  ces  religieux  fer- 
vents dont  les  maisons  se  multiplient  si  heureusement 
en  France.  Bien  des  causes  peuvent  d'ailleurs  expliquer 
cet  éloignement  :  la  principale  se  trouve  dans  les  change- 
ments que  le  temps  amène  nécessairement  dans  le  per- 
sonnel du  séminaire  ;  au  bout  de  quelques  années,  cette 
maison  si  tendrement  aimée  autrefois,  dont  le  souvenir 
est  encore  si  précieux,  semble  être  devenue  comme  incon- 
nue, et  l'on  se  trouve  comme  un  étranger  au  milieu  de 
figures  nouvelles.  Mais  cette  observation  si  naturelle  et  si 
juste,  loin  de  renverser  la  proposition  émise  autrefois  par 
M.  de  Lantages^  ne  l'effleure  mêQie  pas,  il  est  toujours  vrai 
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de  dire  que  le-  communications  avec  le  séminaire  sont  un 
moyen  puissant  de  sanftiQcation,  et  qup  les  prêtres  fidèles 
à  les  entretenir  conservent  plus  facdement  l'esprit  de 
leur  saint  état.  Quelques  courtes  considérations  vous  en 
convaincronl. 

Si  vous  vous  trouviez  dans  la  dure  nécessité  d'aller 
habiter  une  région  où  règne  une  maladie  contagieuse, 
si  déjà  même  vous  ressentiez  les  premières  atteintes  de 
ce  mal  dangereux,  vous  auriez  aussitôt  recours  aux  mé- 
decins, et  vous  vous  adresseriez  de  préférence  à  celui  qui 
aurait  fait  une  étude  spéciale  de  Cf-tte  épidé;nie  ;  c'est  sa 
spécialité,  diriez-vous,  et  vous  lui  accorderiez  toute  votre 
confiance.  Mais  si  ce  médecin  qui  possède  cette  science 
spéciale  et  pratique  est  encore  votre  médecin,  s'il  connaît 
votre  tempérament  dès  votre  enfance,  votre  confiance  est 
saDS  bornes,  vous  êtes  presque  sûr  d'être  préservé  du 
danger, vous  l'affrontez  donc  sans  crainte,  surtout  si  vous 
pouvez  vous  ménager  de  temps  en  temps  quelques  jours 
pour  revenir  dans  votre  patrie  respirer  l'air  natal.  Or, 
mon  cher  Népotien,  la  patrie  du  prèti-e  est  le  séminaire, 
c'est  là  qu'il  a  été  engendré  à  Jésus-Christ,  c'est  là  qu'il 
a  passé  sa  jeunesse  cléricale,  c'est  là  qu'il  a  crû  à  l'ombre 
du  sanctuaire  et  qu'il  est  parvenu  à  l'âge  mûr  du  sacer- 
doce ;  le  monde  au  contraire  est  une  terre  funeste  à  ses 
habitants  et  frappée  de  la  malédiction  céleste.  Le  prêtre 
doit  par  conséquent  s'efforcer  de  s'éloigner  de  cette  région 
infecte  pour  aller  respirer  l'air  natal  du  séminaire,  et  y 
reprendre  la  vigueur  de  ses  premières  années  sacerdotales. 
Les  directeurs  des  séminaires  sont  les  médecins  spirituels 
des  âmes,  et  leur  spécialité,  ce  sont  les  maladies  des  sémi- 
naristes et  des  prêtres;  c'est  leur  vocation,  leur  profes- 
sion et  ils  ont  ordinairement  pour  la  remplir  plus  de  lu- 
mières, plus  de  grâces,  plus  d'autorité  et  plus  d'amour 
que  les  autres  prêtres. 

Plus  de  lumières  à  raison  de  leurs  études  spéciales  et  de 
leur  contact  habituel  avec  les  téminaristes  et  les  prêtres; 
plus  de  lumières  buiioul  s'ils  vous  ont  suivi  dès  votre 
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enfance  spirituelle,  s'ils  ont  élé  votre  soutien  dans  la 
carrière  ecclésiastique,  si  leur  main  a  déjà  pansé  yos 
plaies  et  sondé  vos  blessures 

Plus  de  grâces  ;  D:eu  proportionne  toujours  les  moyens 
à  la  fin.  Or,  puisque  dans  l'ordre  de  la  divine  Providence, 
il  a  établi  les  directeurs  de  séminaires  les  pères  et  les 
guides  des  jeunes  clercs,  le  conseil  des  ecclésiastiques  et 
des  prêtres,  il  a  dû  venir  au  secours  de  leur  faiblesse  et 
remplir  leurs  cœurs  d'une  grâce  ineffable  pour  qu'ils  pus- 
sent exercer  avec  fruit  un  ministère  aussi  sublime. 

Plus  d'autorité  :  une  cause  de  ruine,  et  une  des  plus 
puissantes  peut-être  pour  les  prêtres,  se  trouve  dans  la 
mollesse  de  leurs  confesseurs.  Oui,  mon  cher  Népotien, 
si  tant  de  prêtres  mènent  une  vie  commune,  une  vie  tiède 
et  lâche,  il  faut  souvent  l'altribuer  à  la  pusillanimité  de 
leurs  confesseurs.  On  trouve  bien  peu  de  prêtres  qui 
osent  tenir  un  langage  énergique  à  un  confrère,  lui  dire 
avec  une  autorité  mêlée  de  douceur  et  de  fermeté:  Non 
Ucet  tibi;  —  tu  es  ille  tfr. Votre  conduite  n'est  pas  con- 
forme aux  maximes  de  l'Évangile,  aux  règles  de  l'Église; 
hâtez-vous  de  changer,  car  vous  êtes  perdu  si  vous  con- 
tinuez à  suivre  la  route  dans  laquelle  vous  êtes  engagé. 
Non,  presque  jamais  un  confesseur  n'aura  le  courage 
de  parler  ainsi  à  un  confrère  ;  il  se  contentera  de  lui 
adresser  quelques  paroles  de  piété  ou  d'exhortation. 
A  quoi  bon  insister,  dira-t-il,  les  prêtres  n'ont  pas  besom 
qu'on  les  prêche,  ils  connaissent  leurs  obligations;  et 
c'est  ainsi  que,  selon  l'expression  de  la  sainte  Écriture, 
on  met  des  coussins  sous  les  coudes  des  pécheurs  afin 
qu'ils  se  reposent  plus  mollement.  Il  n'eu  est  pas  de 
même  dans  un  directeur  de  séminaire  :  son  autorité  est 
entière,  son  devoir  et  sa  profession  sont  d'avertir  du  pé- 
ril et  de  reprendre  avec  une  suave  fermeté;  on  s'attend 
à  cette  francl\ise,  on  serait  même  étonné  d'un  lan;^age 
contraire;  on  va  le  trouver  dans  l'intention  de  cunuaitie 
de  plus  en  plus  ses  devoirs,  d'être  iortiiié  par  ses  cun- 
seils,  d'être  eiuilé  à  la  vertu  par  ses  douces  el  presiaûtes 
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exhortations.  C'est  là  cequeron  attend  de  son  zèle  et  de 
sa  charité,  surtout  s'il  a  été  pendant  notre  noviciat  ecclé- 
siastique le  bon  père  de  notre  àme^  l'appui  de  notre  fai- 
blesse, le  confident  de  toutes  nos  peines,  le  consolateur 
de  notre  cœur  attristé. 

Cette  connaissance  de  la  fermeté  sacerdotale  d'un  di- 
recteur de  séminaire  est  quelquefois,  mon  cher  Népotien, 
la  raison  qui  en  éloigne  plusieurs  de  la  direction  ;  il  fau- 
drait réprimer  un  trop  grand  amour  de  la  liberté,  s'im- 
poser des  privations,  et  on  manque  d'énergie;  il  faudrait 
rompre  une  liaison  qui  peut  devenir  dangereuse,  et  le 
cœur  est  trop  faible;  il  faudrait  fuir  une  réunion  peu 
ecclésiastique,  et  on  n'ose  pas  ;  il  faudrait  consei'ver  ses 
pratiques  de  piété  et  d'étude,  garder  la  solitude  de  sa 
chambre,  et  on  n'a  pas  assez  de  courage.  Alors,  plutôt 
que  d'entendre  répéter  les  mêmes  exhortations,  les  mêmes 
avis,  les  mêmes  reproches,  on  se  retire  peu  à  peu,  on 
s'éloigne  insensiblement,  et  on  finit  par  abandonner 
cette  direction;  mais  Dieu  est-il  le  principe  de  cette 
conduite,  la  bénira-t-il,  et  quels  en  seront  les  résul- 
tats? 

Enfin,  mon  cher  Népotien,  vous  trouverez  plus  d'a- 
mour dans  le  cœur  de  votre  directeur  de  séminaire. 
Lorsque  le  Seigneur  choisit  Saul  pour  le  mettre  à  la  tête 
de  son  peuple  et  le  constituer  roi  d'Israël,  il  changea  son 
cœur  et  lui  en  donna  un  de  roi  :  Itaque  immutavit  et 
Deus  cor  aliud.  (I  Reg.,  x,  9.)  Bossuet,  expliquant  com- 
ment saint  Joseph  a  pu  être  le  père  de  Notre-Seigneur, 
dit  que  Dieu  avait  mis  en  lui  un  cœur  de  père  pour  Jésus; 
car  c'est  Dieu  qui  façonne  les  cœurs.  Or,  on  peut  le  répé- 
ter avec  confiance,  Dieu  a  aussi  donné  à  votre  directeur  du 
séminaire  le  cœur  d'un  ami,  du  plus  tendre  des  amis,  le 
cœur  d'un  père.  Saint  Jean  disait  autrefois  :  Majorem  non 
habeo  gratiam  quàm  ut  andiam  filios  meos  in  teritate 
ambulare.  (III  Joan.,  A.)  C'est  aussi  pour  lui  une  joie  in- 
dicible de  voir  ses  enfants  selon  l'esprit,  marcher  dans 
les  sentiers  de  la  justice,  çt  en  les  bénissant,  il  répète 
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avec  une  consolation  ineffable  :  «  J'ai  donc  eu  le  bonheur 
de  travailler  à  former  un  bon  prêtre  !  » 

Ne  comprenez-vous  pas  d'ailleurs  quelle  doit  être  la 
force  de  ce  jeune  prêtre,  qui  vit  en  quelque  sorte  sous 
l'œil  de  son  directeur  et  qui  agit  sous  l'impulsion  de  sa 
main?  Il  marche  avec  assurance,  comptant  sur  la  grâce  du 
Seigneur  et  sur  le  secours  de  son  ministre  ;  il  s'avance 
avec  une  douce  confiance.  Dieu  ne  l'abandonnera  pas  dans 
ses  peines,  et  il  pourra  toujours  soulager  sa  douleur  dans 
le  cœur  d'un  ami  et  d'un  père. 

Mais  en  quoi  consisteront  ces  rapports  si  précieux  ?  Si 
vous  pouvez  avoir  votre  directeur  de  séminaire  pour  votre 
confesseur  ordinaire,  n'hésitez  pas  à  vous  adresser  à  lui; 
dussiez-vous  pour  cela  vous  soumettre  à  quelques  priva- 
tions. Si  la  distance  des  lieux  vous  interdit  ces  relations 
habituelles,  ayez  de  temps  en  temps  avec  lui  des  rapports 
épistolaires  ;  on  vous  a  vivement  conseillé  la  pratique  de 
la  retraite  du  mois,  ne  pourriez-vous  pas  tous  les  deux 
ou  trois  mois,  après  ce  retour  sur  vous-même,  lui  faire 
part  de  l'état  de  votre  âme,  de  vos  progrès  ou  de  vos  fai- 
blesses? Ce  serait  une  excellente  pratique.  Lorsque  vous 
aurez  des  difficultés,  des  embarras,  une  question  épi- 
neuse à  résoudre,  un  conseil  à  demander,  vous  lui  écri- 
rez encore  et  vous  recevrez  bientôt  la  solution  de  vos 
doutes  ;  mais  surtout  si  vous  pouvez  aller  une  ou  deux 
fois  par  an  dans  la  ville  où  se  trouve  le  séminaire,  ne 
manquez  pas  de  vous  y  rendre,  vous  verrez  votre  di- 
recteur, vous  lui  ouvrirez  votre  cœur;  vous  lui  ferez  con- 
naître vos  dispositions,  votre  régularité  et  vos  manque- 
ments, votre  ferveur  et  votre  lâcheté,  vos  efforts  et  vos 
faiblesses;  vous  recevrez  ensuite  avec  docihté  ses  avis  pa- 
ternels. N'en  doutez  pas.  Dieu  bénira  votre  conduite  ;  vous 
persévérerez  dans  les  voies  du  Seigneur  et  vous  continue- 
rez à  être  un  bon  prêtre. 

Cependant,  mon  cher  Népotien,  malgré  toutes  ces  pré- 
cautions, malgré  tous  ces  moyens  de  persévérance,  ne 
vous  persuadez  pas  être  à  l'abri  de  tout  danger.  Non,  ce 
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serait  une  erreur  de  le  croire.  Plusieurs  de  vos  devanciers 
se  sont  trouvés  dans  les  mêmes  sentiments  que  vous;  iU 
ont  pris  les  mêmes  mesures,  et  néanmoins  ils  ont  éprouvé 
la  faiblesse  de  la  nature  humaine  ;  vous  n'êtes  pas  plus 
fort  qu'eux.  Saint  Pierre  est  tombé  après  les  grâces  les 
plus  éclatantes,  comment  ne  redouteriez-vous  pas  une 
chute  !  Vivez  donc  dans  une  continuelle  défiance  de  vous- 
même,  et  si,  séduit  par  la  tentation,  entraîné  par  la  pas- 
sion, vous  manquiez  à  la  fidélité  jurée  au  Seigneur,  rele- 
vez-vous aussitôt,  allez  au  plus  tôt  trouver  le  père  de  votre 
âme,  et  faites-lui  un  humble  aveu  de  votre  faute  ;  ne  crai- 
gnez pas  les  reproches,  car  il  n'ignore  pas  quelle  est  la 
fragilité  humaine,  il  se  rappelle  la  chute  du  pnnce  des 
apôtres  et  la  bonté  de  Notie-Seigneur,  les  crimes  de  l'en- 
fant prodigue  et  la  tendresse  de  son  père.  Le  démon  ne 
manquera  pas  de  vous  représenter  la  surprise  que  vous 
causerez  à  votre  directeur,  le  chagrin  profond  que  vous 
lui  procurerez  ;  mais  vous  n'écouterez  pas  cet  ennemi  de 
votre  salut,  vous  repousserez  avec  énergie  ce  démon 
muet  qui  voudrait  vous  fermer  la  bouche  ;  il  sait,  ce  sé- 
ducteur des  âmes,  que  tout  est  gagné  pour  vous  si  vous 
avez  le  courage  de  parler,  que  cette  faute  même  servira 
à  votre  sanctification,  aussi  ne  négligera  t-il  nen  pourvous 
engager  au  silence.  Ah  !  croyez- le,  mon  cher  Népotien, 
on  n'a  pas  été,  pendant  quelques  années,  directeur  dans 
un  grand  séminaire  sans  avoir  ouï  le  récit  de  bien  des 
misères,  sans  avoir  sondé  bien  des  plaies.  Vous  n'hésite- 
rez donc  pas  à  vous  adresser  encore  à  votre  directeur, 
TOUS  lui  ferez  connaître  toutes  le»  blessures  de  votre  cœur, 
et,  soyez  en  sur,  vous  trouverez  encore  en  lui  l'affection 
d'un  ami,  les  entradles  d'un  père.  Fortifié  par  ses  con- 
seils, encouragé  par  ses  exhortations,  vous  vous  relèverez 
avec  plus  de  courage,  et  appu\é  sur  la  défiance  de  vous- 
même  et  la  confiance  en  Dieu,  vous  marcherez  ensuite 
avec  plus  de  fermeté  dans  les  voie»  du  Seigneur. 

Je  ne  p»us  terminer  sans  vous  «lire  un  mol  sur  l'ensei- 
gnement. Vous  désirerez  peul-èlre,  mou  cher  Népoiien, 
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VOUS  consacrer  au  professorat,  ou  du  moins  lui  donner 
quelques  années  ;  peut-être  même  vous  fera-t-on  des  pro- 
positions à  ce  sujet.  Avant  de  vous  déterminer,  réfléchis- 
sez mûrement,  la  question  est  plus  délicate  que  vous  ne 
le  pensez  probablement. 

S'il  s'agit  de  remplir  les  fonctions  de  précepteur  dans 
une  maison  particulière,  ne  les  acceptez  pas  à  moins  des 
raisons  les  plus  graves  ou  d'un  ordre  de  vos  supérieurs. 
Les  maisons  les  plus  saintes,  et  qu'elles  sont  rares  !  pré- 
sentent dans  leur  ensemble  bien  des  dangers  ;  vous  y 
respirerez  toujours  un  peu  l'air  du  monde,  vous  y  con- 
tracterez facilement  l'habitude  d'une  vie  molle  et  indo- 
lente; toujours  choyé,  vous  vous  accoutumerez  à  satis- 
faire tous  vos  goûts  et  jusqu'à  vos  moindres  désirs  ;  plus 
tard  vous  ne  pourrez  vous  faire  ni  aux  privations  du  mi- 
nistère, ni  au  régime  quelquefois  aubtère  d'un  presby- 
tère; vous  perdrez  peu  à  peu  l'esprit  ecclésiastique,  ou 
du  moins  vous  sentirez  s'éteindre  en  vous  ce  feu  sacré 
du  zèle  qui  doit  embraser  un  cœur  sacerdotal  ;  vous  n'avez 
pas  d'ailleurs  reçu  l'imposition  des  mains  pour  former  un 
enfant  aux  sciences  humaines,  mais  pour  vous  dévouer 
au  salut  des  âmes.  Puisqu'une  éducation  privée  présente 
cet  inconvénient  dans  les  familles  même  les  plus  chré- 
tiennes, que  serait-ce  donc  dans  une  maison  toute  pro- 
fane et  peu  habituée  aux  pratiques  mêmes  les  plus  essen- 
tielles de  la  religion?  Outre  les  dangers  auxquels  votre 
vertu  serait  exposée,  vous  auriez  peut-être  la  douleur  de 
voir  votre  caractère  sacré  méconnu  et  d'être  considéré 
comme  un  vil  mercenaire. 

Si,  vous  sentant  de  l'attrait  pour  les  belles-lettres, 
vous  parvenez  à  obtenir  une  chaire  de  professeur  dans 
une  maison  cléiicale,  si  vos  supérieurs  vous  appellent  à 
ces  fonctions,  ou  si  votre  jeunesse  vous  éluigne  encore 
du  sacerdoce,  vous  ferez  bien  d'entrer  dans  cette  carrière 
de  l'euseignement;  mais  en  y  entrant,  prévoyez  les  dan- 
gers qui  s'y  rencontrent  et  prenez  des  moj'eus  puur  les 
éviter.  Vous  serez  exposé  dans  le  profcbsorat  à  perdre  le 
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goût  de  la  piété;  car  l'étude,  et  surtout  l'étude  des  au- 
teurs classiques,  dessèche  le  cœur  et  porte  l'aridité  jus- 
qu'au fond  de  rame.  Après  la  préparation  des  classes  j 
et  les  quatre  heures  qui  leur  sont  consacrées,  le  corps  i 
est  brisé  et  la  tète  fatiguée  ;  le  cœur  épuisé  désire  le  repos 
et  se  trouve  sans  attrait  pour  la  prière  :  alors  on  est  porté 
à  abréger  ses  exercices  de  piété  ou  du  moins  à  les  faire 
avec  beaucoup  de  négligence  ;  alors  aussi  on  est  bien 
près  de  laisser  échapper  le  goût  de  la  piété  et  l'amour 
des  choses  de  Dieu.  Qu'arrive-t-il  encore?  Fatigué  par  les 
études  et  les  classes,  on  a  besoin  de  se  délasser  :  à  cet 
effet  on  rend  et  on  reçoit  des  visites  inutiles ,  puis  on  se 
réunit  chez  un  confrère  pour  se  récréer  en  se  livrant  en- 
semble à  un  jeu  innocent  ;  ce  jeu,  qui  ne  durait  dans  le 
principe  que  pendant  quelques  instants^  se  prolonge  bien- 
tôt, on  l'intéresse  ensuite  par  l'appât  du  gain.  Enfin  on 
s'offre  quelquefois  des  rafraîchissements ,  on  concerte  de 
petites  parties  de  plaisir.  Mais  ne  voyez-vous  pas,  mon 
cher  Népotien,  combien  cette  conduite  est  éloignée  de  la 
perfection  évangélique,  combien  elle  est  propre  à  faire 
perdre  l'esprit  ecclésiastique?  C'est  la  vie  d'un  honnête 
homme  et  non  pas  d'un  prêtre  de  Jésus-Christ.  Ce  dan- 
ger, un  des  principaux  de  l'enseignement,  est  plus  ou 
moins  grave,  suivant  les  circonstances  et  la  maison  d'édu- 
cation ;  vous  parviendrez  facilement  à  l'éviter,  si  vous 
avez  une  volonté  généreuse  d'être  tout  à  Dieu.  Pour  cela 
vous  vous  attacherez  à  vos  exercices  spirituels  ;  loin  de 
les  négliger,  vous  vous  y  appliquerez  avec  zèle  et  avec 
un  désir  sincère  d'en  profiter.  Lorsque  vous  sentirez 
votre  esprit  plus  dissipé,  votre  cœur  plus  desséché,  vous 
vous  rendrez  auprès  de  Notre -Seigneur  résidant  dans  les 
saints  tabernacles,  et  vous  retrouverez  à  ses  pieds  l'onc- 
tion de  la  piété.  Vous  serez  exact  à  la  confession  de  toutes 
les  semaines,  à  la  pratique  de  la  retraite  du  mois,  et  sur- 
tout de  la  retraite  annuelle  ;  avec  ces  moyens  et  la  con- 
duite d'un  directeur  zélé,  vous  conserverez  cet  esprit  de 
piété  qui  fait  les  délices  d'un  cœur  sacerdotal.  Du  reste 
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VOUS  vous  animerez  à  raccomplissement  de  vos  devoirs 
par  la  pensée  de  votre  sublime  ministère.  Que  faites-vous 
en  effet?  Vous  jetez  dans  de  jeunes  cœurs  la  semence  de 
la  vertu,  vous  préparez  de  loin  les  élus  du  Seigneur,  vous 
les  disposez  à  devenir  un  jour  de  dignes  ouvriers  dans  le 
champ  du  père  de  famille  ;  car,  ne  Toubliez  pas,  les  écoles 
cléricales  et  les  petits  séminaires  ont  la  plus  grande  in- 
fluence sur  le  reste  de  la  vie.  Heureux  les  jeunes  gens 
qui  le  comprennent,  et  qui  commencent  dès  cette  époque 
à  travailler  sérieusement  à  leur  position  !  heureux  aussi 
ceux  qui,  par  leurs  conseils,  par  leurs  exhortations,  par 
leurs  exemples,  les  aident  dans  cette  noble  entreprise  ! 
ils  contribuent  ainsi  à  former  à  Notre-Seigneur  des  mi- 
nistres qui  procureront  un  jour  la  gloire  de  Dieu,  l'hon- 
neur de  rÉglise  et  le  salut  des  âmes. 

Si  vous  ne  vous  proposez  pas  de  faire  votre  carrière  de 
l'enseignement,  si  vous  désirez  seulement  y  passer  quel- 
ques années  avant  de  vous  livrer  au  ministère  paroissial, 
faites  avant  de  prendre  ce  parti  dé  sérieuses  réflexions  ; 
il  présente  peut-être  plus  d'inconvénients  que  d'avan- 
tages. Vous  vous  délivrerez  sans  doute  de  plusieurs  occa- 
sions périlleuses,  vous  mûrirez  peut-être  votre  caractère, 
vous  vous  préserverez  de  fautes  graves,  mais  vous  ne  se- 
rez pas  pour  cela  à  l'abri  de  tout  danger  ;  on  vous  en 
a  signalé  le  principal,  on  pourrait  en  ajouter  plusieurs 
autres.  Ces  années  passées  dans  l'enseignement  vous  se- 
ront d'ailleurs  peu  profitables  ;  vous  ne  vous  exercerez 
ni  à  la  prédication,  ni  à  la  pratique  du  saint  tribunal,  ni 
à  la  conduite  des  âmes  ;  vous  ne  vous  formerez  pas,  en 
un  mot,  au  saint  ministère  ;  au  contraire,  accoutumé  au 
bruit  d'une  communauté,  le  silence  d'un  presbytère  vous 
paraîtra  plus  effrayant  ;  vous  perdrez  de  vue  les  principes 
de  la  théologie,  les  cérémonies  pour  l'administration  des 
sacrements  et  les  règles  pratiques  enseignées  au  sémi- 
naire; peut-être  même  sentirez-vous  votre  piété  s'affai- 
blir; et  cependant  qu'il  est  important,  en  abordant  les 
.  fonctions  paroissiales,  de  commencer  avec  énergie  à  se 
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mettre  à  la  pratique  de  ses  devo  rs  et  de  son  règlement  ! 
qu'il  est  utile  d'avoir  encore,  à  rentrée  du  ministère, 
toute  la  ferveur  dfi  son  ordmation!   Réfléchissez-donc  1 
avant  de  prendre  un  parti,  et  consultez  avec  soin  le  di-  ' 
recteur  de  votre  âme. 

Conclusion. 

Josué,  arrivé  à  un  âge  très-avancé,  sentant  les  appro- 
ches de  la  mort,  convoqua  à  Sichem  les  tribus  d'Israël, 
les  anciens,  les  chefs,  les  magistrats  et  tous  se  réunirent 
en  la  présence  du  Seigneur:  Steteruntque  in  conspectu 
Domini.  (Jos.,  xxiv,  1.)  Il  leur  rappela  alors  tous  les  pro- 
diges que  le  Seigneur  avait  opérés  en  leur  faveur,  les 
grâces  qu'il  leur  avait  accordées,  les  bienfaits  dont  il  les 
avait  comblés,  puis  il  ajouta  :  Et  maintenant  craignez  le 
Seigneur,  servez-le  dans  la  droiture  et  la  sincérité  de 
votre  cœur:  Nimc  ergo  timete  Duminum,  et  senite  ei 
perfecto  corde  atque  verissimo.  {Ib.,  iA.)  Si  cependant, 
poursuivit-il,  vous  pensiez  être  ma^ieureiix  dans  son  ser- 
vice, vous  êtes  libres,  choii^issez  le  maître  qui  vous  plaît  ; 
pour  moi  et  toute  ma  maison,  nous  voulons  nous  attacher 
uniquement  au  Seigneur  notre  Dieu  :  Sin  autem  malum 
vobis  videtur  ut  Domino  serviatis,  optio  vobis  datur; 
eîigite  kodiè  qvod  placet.  cui  senire  potissimum  debea- 
tis...  ego auteni  et domusnieaseiviemus Domino.  (Ib.,  lo.) 
Tout  le  peuple  répondit  :   Non,  nous  n'abandonnerons 
pas  le  Seigneur;  non,  nous  ne  servirons  pas  des  dieux 
étrangers,  nous  serons  fidèles  au  Seigneur  parce  qu'il  est 
notre  Dieu:  Responditque  populus  et  ait  :  Absit  à  nobis 
ut  derelinquamus  Dominum  et  seniamus  diis  alienis... 
Servienms  igitur  Domino,  quia  ipse  est  Dens  noster. 
(/&.,  16-18.) 

Ne  puis-je  pas  aujourd'hui,  mon  cher  Népotien,  vous 
adresser  les  mêmes  paroles  :  Optio  vobis  datur,  eligite 
hodiè  quod  placet,  cui  potissimum  senire  debeatis. 
Vous  voila  arrivé  au  terme  de  votre  noviciat  ecclésias- 
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tique,  vous  allez  quitter  le  séminaire,  vous  êtes  prêtre, 
il  est  temps  d'aller  défricher  une  partie  de  la  vigne  du 
Seigneur.  Deux  voies  vont  so  présenter  devant  vous  :  la 
première,  celle  de  la  régularité  et  de  la  ferveur,  paraît 
plus  pénible  et  plus  rude;  elle  exige,  dans  les  commence- 
ments surtout,  de  la  générosité  et  de  l'abnégaiion;  mais 
elle  s'aplanit  bientôt  ;  elle  procure  le  vrai  contentement  du 
cœur  et  conduit  à  Télernelle  félicité  ;  l'autre  parait  plus 
facile  et  plus  agréable  au  premier  abord  ;  mais  elle  éloigne 
de  Dieu,  elle  conduit  au  relàcbement;  elle  produit  ensuite 
des  inquiétudes  pendant  la  vie,  des  troubles  au  moment 
de  la  mort,  et  souvent  des  larmes  amères  pendant  l'éter- 
nité. Quelle  route  voulez-vous  suivre?  Vous  êtes  libre, 
choisissez  :  Optio  vobis  datur,  eligite  hodiè  quod  pla- 
cet.  Ah  !  il  me  semble  vous  entendre  dire  avec  un  saint 
transport  :  Absit  à  nobis  ut  derelinquamus  Dominwn 
et  serviamits  diis  alienis.  Serviemus  Domino,  quia  ipse 
est  Deus  noster.  Atlaehez-vous  donc  à  la  pratique  de 
votre  règlement ,  suivez  les  conseils  qui  vous  ont  été 
donnés,  et  vous  serez  un  prêtie  selon  le  cœur  de  Dieu, 
vous  sauverez  les  âmes  et  vous  vous  préparerez  une  gloire 
éternelle  dans  les  cieux.  Oui,  mettez-vous  de  suite  à  l'ac- 
complissement fidèle  de  tous  vos  devoirs.  N'attendez  pas: 
plus  vous  attendriez  et  plus  vous  auriez  de  peine  ;  croyez, 
au  contraire,  qu'il  en  est  du  ministère  comme  de  toutes 
les  professions;  les  plus  grandes  difficultés  se  trouvent  à 
l'entrée  de  ia  carrière;  surmontez-les  donc  avec  généro- 
sité, et  après  quelques  années  de  constance  vous  pourrez 
espérer  avec  une  douce  confiance  de  demeurer  fidèle 
jusqu'à  la  fin  de  vos  jours.  Je  suis  moralement  assuré,  a 
répété  bien  des  fois  un  ancien  supérieur  de  séminaire,  de 
la  persévérance  d'un  prêtre  qui  a  été  fidèle  à  Dieu  pen- 
dant les  dix  premières  années  de  son  sacerdoce.  Que  cette 
parole  vous  console,  qu'elle  vous  rassure  contre  les  périls 
du  ministère  et  la  crainte  de  perdre  votre  âme.  Quoi  !  n'au- 
rez-vous  paslaforce,  avec  la  grâce  de  Dieu  et  le  secours  de 
ia  sainte  Vierge,  d'observer  vos  résolutions  pendant  dix 
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ans?  Comiùencez  de  suite  et  avec  énergie,  priez  avec  in- 
stance, soyez  exact,  même  dans  les  plus  petits  points,  et 
vous  persévérerez  dans  les  sentiers  de  la  justice,  et  vous 
recevrez  au  jour  des  récompenses  la  couronne  promise 
au  serviteur  bon  et  fidèle. 

Avant  de  quitter  le  séminaire,  faites  une  dernière  vi- 
site à  Jésus  dans  la  chapelle  ;  rappelez-vous  dans  ce  saint 
lieu  les  heures  délicieuses  que  vous  y  avez  passées,  les 
résolutions  que  vous  y  avez  prises,  les  généreuses  pro- 
messes que  vous  y  avez  faites  ;  offrez  à  Jésus  votre  règle- 
ment pour  qu'il  vous  aide  à  l'exécuter^  vos  résolutions 
pour  qu'il  vous  donne  la  force  de  les  accomplir,  votre 
personne  tout  entière  pour  qu'il  la  sanctifie  de  plus  en 
plus,  votre  futur  ministère  pour  qu'il  le  bénisse  :  Vènite 
ad  sanctiiarium  {Bomini) ,  quod  sanctificavit  in  œter- 
nuni.  (II  Par.,  xxx,  8.)  Allez  ensuite  auprès  de  l'autel 
de  Marie,  si  cher  à  tous  les  pieux  séminaristes;  conjurez 
cette  tendre  Mère  de  vous  prendre  sous  sa  protection  ; 
suppliez-la  de  vous  donner  une  dernière  bénédiction; 
protestez-lui  encore  une  lois  que  vous  voulez  être  à  son 
service,  que  votre  désir  est  de  l'aimer  à  jamais,  et  que 
votre  bonheur  sera  de  la  faire  honorer  et  glorifier  ;  dites- 
lui  enfin  du  fond  du  cœur,  avec  l'effusion  de  saint  Bona- 
venture  :  «  In  te,  Domina,  speràvi,  non  coufundar  in 
œternum.  » 

0  mon  cher  Népotien  !  espérez  dans  le  Seigneur  et  en- 
trez avec  courage  dans  la  voie  où  il  vous  appelle;  soyez 
ferme  et  généreux  dans  l'accomplissement  de  vos  devoirs, 
et  Dieu,  loin  de  vous  abandonner,  vous  soutiendra  par 
la  force  de  son  bras;  il  vous  dit  aujourd'hui,  comnde  au- 
trefois à  Josuc  :  Confortare...,  et  esto  robmtus  valdè  : 
ut  custodias  et  fadas  omnem  legem...  Ecce  prœopio 
tibi,  confortare  et  esto  robustus.  Noli  metuere,  et  noli 
timere  :  quoniam  lecum  est  Dominus  Deus  tuus  in  om- 
nibus ad  quœcumque  perrexeris.  (Jos.,  i,  6-9.)  Amen. 
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